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HISTOIRE 

O MA  I N E 

DEPUIS  LA  FONDATION 

DE  ROME 

JUSQU’A  LA  BATAILLE 

D’ACTl  U M; 

Il’eft-à-dire  jufqu’à  la  fin  de  la  République. 

°ar  M.  R o u i n , Ancien  Relieur  de  ÎU~ 
niverfité  de  Paris , Frofejfeur  if  Eloquence 
.au  Collège  Rôial  y & Ajjocii  à t Académie 
Roiale.des  Inscriptions  & Belles-Lettres. 


Chez  ia  Veuve  fisilENNE,  Libraire,, 
vrue  faint  Jacques,  vis-à-vis  la  rue 
du  Plâtre , à la  Vertu. 

M.  D CC.  X G 

.jivec  Approbation  -&  Privilège  du  Roi » 
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SUITE 

DE  L’HISTOIRE 

ROMAINE. 


•>>  d*  <*•  oj*  c*  C$0  efti  e§#  o&»  oj»  c$>  e$*  do  et*  d*  c$* 

AVANT-PROPOS. 


E t Avant  - propos  ren- 
ferme trois  Articles  : dont 

le  premier  traite  de  l’Edili- 
té; le  fécond  roule  fur  trois 
grands  ouvrages  de  Rome,  qui  ont 
quelque  raport  à l’Edilité  ; le  troifié- 
me  expofe  le  dur  traitement  que  les 
créanciers  exerçoient  à Rome  fur  leurs 
débiteurs. 

ARTICLE  PREMIER. 

Defcription  fommaire  des  fonctions 
de  l’Edilité. 

Les  fondions  de  l’Edilité  auroient 
trouvé  leur  place  naturelle  à la  fin  du 

Tome  UE  a Tome 


ij  Avant-propos. 

Tome  précédent,  conjointement  avec 
celles  de  la  Préture  : mais,  pour  ne  point 
trop  furcharger  ce  Volume  , j’ai  cru  en 
devoir  remettre  l’expofition  au  com- 
mencement de  ce  troifiéme  Tome. 

Les  Ediles  étoient  ainll  appelles  du 
mot  latin  &dts , qui  lignifie  bktimeut , 
édifice  : on  verra  bientôt  le  raport  de  ce 
nom  avec  leurs  fondions. 

An.  Les  premiers  Ediles  furent  établis  la 

2 Dîonys.  m^‘me  année  que  les  Tribuns  du  Peuple. 
Hali-  C’étoient  pour  lors  des  Officiers  fubal- 
carn.  Ub.  ternes , deftinés  à exécuter  les  ordres  des 
VL  pag.  Tribuns,  qui  fe  déchargeoient  fur  eux  du 
foin  de  quelques  affaires  moins  impor- 
tantes. Ils  avoient  l’intendance  des  édi- 
fices tant  publics  que  particulier  , d’où 
leur  vint  leur  nom  ; celle  des  Jeux  qu’on 
donnoit  au  Peuple  ; & celle  de  la  Police, 
• qui  les  obligeoit  de  veiller  à la  fureté  &c 
à la  propreté  de  la  ville  , à ce  qui  con- 
cerne les  vivres , & à beaucoup  d’autres 
foins  pareils , dont  on  comprend  que  le 
détail  devoit  avoir  beaucoup  d’étendue. 
Liv.  III.  JJ  fut  ordonné  aulîi  dans  la  fuite  que  les 
Décrets  du  Sénat , auflîtôt  après  qu’ils 
auroient  été  arrêtés  par  la  Compagnie  , 
feroient  remis  entre  leurs  mains  , pour 
être  dépofés  dans  le  temple  de  Cérès , 
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Avant-propos.  iij 

afin  que  les  Confiais  i?e  fulïènt  point 
maîtres  kd’y  faire  aucun  changement. 
On  élifoit  les  Ediles  tous  les  ans  au 
nombre  de  deux  dans  la  même  Alïèm- 
blêe  que  les  Tribuns;  & ils  étoient 
toujours  tirés  du  corps  du  Peuple. 

Les  Plébéiens  demeurèrent  lèuls  char- 


gés des  fondions  de  l’Edilité  pendant 
l’efpace  de  cent  vingt-fept  ans , jufqu’à 


l’an  de  Rome  388.  Le  Sénat  alors,  qui  An.  K; 
venoit  de  le  réconcilier  avec  le  Peuple  en  3S8. 
accordant  à ceux  de  ce  corps  une  des  Vj  ,vuw 
deux  places  de  Confiais  , crut  devoir  *2'  ‘ 


marquer  aux  dieux  fa  reconnoilîànce 
pour  un  événement  aulîi  confidérable 
que  celui-là  , qu’il  n’attribuoit  qu’à  un 
effet  fmgulier  de  leur  protection.  Il  or- 
donna donc  qu’on  célébrât  les  Grands 


Jeux,  tk  qu’aux  trois  jours  que  duroient 
les  Fériés  Latines , qui  étoient  toujours 
accompagnées  de  ces  Jeux  , on  en  ajou- 


tât un  quatrième.  Les  Ediles  aiant  refufé 
dans  cette  occafion  de  donner  les  Grands 


Jeux  , dont  ils  avoient  peine  à faire  la 
dépenfe  à leurs  propres  fraix,  les  Jeunes 
Patriciens  offrirent  de  bonne  grâce  & 
avec  joie  de  s’en  charger , à condition 
qu’on  leur  accorderoit  les  honneurs  de 
l’Edilité.  Leur  offre  fut  acceptée  avec 
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de  grandes  marques  d’approbation  & de 
reconnoiflance,  ôc  il  fut  ordonné  par  un 
Décret  du  Sénat  que  tous  les  ans  on  pro- 
céderoit  à l’éleétion  de  deux  Ediles  tirés 
du  corps  des  Patriciens.  Ainfi  il  y eut , 
depuis  ce  tems-là  , deux  fortes  d’ Ediles 
à Rome.  Les  uns  furent  appellés  Ediles 
Plébéiens  ; les  autres , Ediles  Curules  , 
parce  qu’ils  avoient  le  droit  de  la  Chai- 
fe  Curule  ornée  d’ivoire , & qui  fe  pla- 
çoit  fur  le  char  dans  lequel  ils  fe  fefoient 
porter:  diftinélion  attachée  aux  gran- 
des charges  de  la  République. 

Jules  Céfar  aiouta , pour  avoir  l’inf- 
peélion  fur  les  blés,  deux  Ediles,  qui  fu- 
rent nommés  par  cette  raifon  Ccreales. 
Mais  ceux-ci,  outre  qu’ils  ne  font  venus 
que  fort  tard  , font  moins  connus  dans 
l’Hiftoire.  C’eft  pourquoi  nous  ne  par- 
lerons que  des  Ediles  Plébéiens , & des 
Ediles  Curules. 

Il  efl:  difficile  de  définir  au  jufie  la  dif- 
férence des  fonctions  de  ces  deux  fortes 
d’ Ediles.  a Cicéron,  dans  la  dernière 

des 


a Nunc  fum  defîgnatus 
Ædilis  : habeo  ratio- 
nemquid  à populo  Ro- 
mano  acceperim.  Mihi 
Ludos  fanCtiilimoi  ma-  I 
xima  cum  cérémonial 


Cereri,  Libero,  Libe- 
rarque  faciundos:  mihi 
Floram  matrcm  popu- 
lo plebiquc  Romana: 
ludorum  celebiitate 
placandam:  mihi  lu- 
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des  Verrines  , marque  celles  des  Ediles 
Curules  qui  étoient  les  principales;  & il 
les  réduit  à l’Intendance  des  Jeux  qu’on 
célébroit  en  l’honneur  de  différentes  di- 
vinités, au  foin  des  édifices  facrés , & à 
la  police  générale  de  la  Ville.  Enfuite 
il  raporte  les  diftinélions  d’honneur  ac- 
cordées aux  Ediles  , telles  qu’étoient  le- 
droit  de  dire  fon  avis  dans  le  Sénat , non 
fuivant  la  datte  de  fa  réception  dans  la 
Compagnie , mais  dans  un  rang  plus  ho- 
norable ; la  robe  bordée  de  pourpre  , la 
chaife  Curule,  le  droit  d’image  * fi  pro- 
pre à illuftrer  les  familles  dans  la  pofté- 
rité  : tous  privilèges  attachés  à l’exerci- 
ce des  grandes  charges  de  l’Etat.  Il  efl 
vraifemblable  que  les  Patriciens  n’a- 
voient  pris  dans  l’Edilité  que  ce  qu’elle 

a 3 avoit 

dos  antiquiflimos,  qui  ti*  dicendæ  locum,to* 
primi  Romani  funt  no-  gam  prætextam  > fel- 
îninati,  maxhna  cum  lam  curulem  , jus ima- 
dignitate  ac  religione  1 ginis  ad  memouam 
Jovi  , Junoni,  Miner-  ! poita  itatemque  pro- 
vaîque  eflè  faciundos:  dendæ.  Verr.  VU  $6. 
mihi  facrarum  ædium  * Les  liomains  dont  les 
procurationem  : mihi  }éres  ou  les  ancêtres  a- 
totam  uïbem  tuendam  voient  \ ojfédé  des  char- 
elfe  commiflam.  Ob  ges  Curules,  rangeaient 
earum  rerum  iaborem  leurs  lortraits  dans 
& folicitudinem  frtiâus  leurs  Jales,  & on  les 
ijlos  datos  : antiquio-  j ortoit  en  j. ompe  dans 
rem  in  Senatu  i'enten-  leurs  funérailles. 
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avoit  de  plus  important  pour  le  bien  pu- 
blic , & de  plus  honorable  pour  eux  ; & 
les  trois  objets  que  nous  préfente  le  paf- 
fagede  Cicéron  , les  Jeux  folennels  , les 
Edifices  facrés  & publics  , la  police  gé- 
nérale de  la  Ville  , parodient  alfez  de  ce 
genre.  Entre  toutes  ces  fondions,  je 
confidérerai  ici  principalement  celles  qui 
regardent  les  Jeux  folennels , parce  que 
c’efl.  la  matière  qui  revient  le  plus  fou- 
vent  dans  l’Hiftoire;  & je  ne  la  touche- 
rai que  légèrement,  parce  qu’elle  me 
conduiroit  fort  loin , fi  j’entreprenois  de 
la  traiter  à fond. 

Les  Jeux  folennels  étoient  chez  les  Ro- 
mains, auiïï  bien  que  chez  les  Grecs,  des 
cérémonies  de  religion , & ils  fe  célé- 
broient  en  l’honneur  des  dieux  , ou  pour 
implorer  leur  fecours  dans  les  dangers 
& les  malheurs  publics  , ou  pour  les  re- 
mercier de  la  prote&ion  qu’on  en  avoit 
reçue:  c’eft  * pourquoi  ils  étoient  précé- 
dés, accompagnés,  & fuivis  de  beaucoup 
de  facrifices. 

Les  principaux  de  ces  Jeux  étoient 
ceux  du  Cirque,  Circenjcs ; appellés  auf- 

fi 

• In  ludis  quanta  fa-  dunt , fuccedunt  ! Tar- 
era» quanta  facrifïcia  tuil.  de  ft  e£l.  cap.  7 . 
prateedunt  , intercc- 
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fl  les  Grands  Jeux , les  Jeux  Romains , 

Ludi  magni , Ludi  Romani  j & ceux 
du  Théâtre , Ludi  Scenici. 

Les  «premiers  font  prefque  aufïï  an- 
ciens que  Rome  même  , puifqu’ils  fu- 
rent établis  par  Romulus  en  l’honneur  Liv,J.f. 
de  Confus  dieu  des  Confeils  , que  quel- 
ques-uns croient  avoir  été  Je  même  que 
Neptune  ; & on  les  nomma  Confualia. 

Ce  fut  dans  ces  Jeux  que  les  filles  des 
Sabins  furent  enlevées.  ✓ 

Nec  procul  hinc  Romam , & raptas  fine  Virgil. 
more  Sabinas  VIII. 

ConfeiTii  cavex,  magnis  Circenfibus  a&is 

Addiderat. 

C’eft  par  anticipation  que  Virgile  les 
appelle  Jeux  du  Cirque  , qui  n’exifloit 
point  encore. 

Tarquin  l’Ancien  bâtit  le  Cirque  dans  I .iv.  I, 
Ja  vallée  Aiurcia , entre  les  mons  Pala- 
tin  & Aventin.  Il  y fit  des  fiéges  pour  \u.°zoo’ 
les  fpeélateurs , fur  lefquels  on  étoit  af- 
fis  a couvert.  Avant  ce  tems-là  on  étoit 
placé  fur  de  mauvais  amphithéâtres , 
conftruits  de  planches  , & foutenus  de 
fimples  perches.  Cet  édifice  devint  dans 
Ja  fuite  l’ouvrage  le  plus  magnifique  & 

Je  plus  furpre  îant  de  Rome.  Il  avoit 
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deux  mille  cent  quatre-vingts  fept  pies 
de  long , & neuf  cens  foixante  de  large. 
Il  pouvoit  contenir , félon  les  uns  cent 
cinquante  mille  fpeélateurs , félon  les 
autres  deux  cent  foixante  ou  trois  cens 
mille.  On  l’appelloit  le  Grand  Cirque. 

Le  Cirque  fervoit  à la  courle  des  che- 
vaux 6c  des  chariots  , aux  Jeu  y.  gymni- 
ques des  Athlètes  , aux  combats  à pié  6c 
à cheval.  La  courfe  du  char  étoit  le  prin- 
cipal & le  plus  ordinaire  des  Jeux.  Le 
char  de  ces  fortes  de  courfes  étoit  extrê- 
mement petit  6c  bas.  Il  y avoit  des  chars 
à deux  chevaux,  biga:  d’autres  à quatre 
chevaux  de  front , quadrige  : quelque- 
fois au  fît , mais  fort  rarement  à fix  che- 
vaux de  front  ,/ejuges.  Sous  les  Empe- 
reurs , ceux  qui  conduifoient  les  chars 
étoient  divifés  en  faéfcions  félon  la  cou- 
leur de  leur  habit.  D’abord  il  n’y  en  eut 
que  deux  : la  blanche  , a Ib a\  & la  rou- 
ge , rubra  ou  ruflea.  Puis  on  y en  ajou- 
ta deux  autres  : la  verte  , jrafina  : 6c  la 
bleue,  veneta.  Ces  fa&ions  du  Cirque 
divifoient  le  peuple  , les  uns  prenant 
parti  pour  une  faétion,  6c  les  autres  pour 
une  autre:  ôc  comme  il  faut  peu  de  cho- 
fe  pour  émouvoir  la  populace,  ces  difpu- 
tes  fouvent  s’échaufoient  jufqu’à  caufer 

des 
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des  féditions  , où  il  y avoit  beaucoup  de 
fang  répandu. 

Je  n’entre  point  ici  dans  le  détail  de 
ces  courfes  & de  ces  combats  : j’en  ai 
parlé  ailleurs  avec  allez  d’étendue.  Je  me  Hijloire 
contente  de  remarquer  qu’ils  fefoient  un  Ane.  To- 
plailir  extrême  au  Peuple  Romain  , &c  me  v* 
qu’ils  lui  rendoient  le  féjour  de  Rome 
infiniment  agréable.  Je  parle  des  pau- 
vres mêmes  , qui  étoient  contens , & le 
trouvoient  heureux  , pourvu  qu’ils  euf- 
fent  du  pain  & des  Ipeélacles. 

Duai  tantinn  res  anxius  optât,  Juvenal. 

Panetn  & Circenfes. 

Il  ne  doit  pas  paroitre  étonnant  qu’un 
peuple  guerrier , & qui  ne  refpiroit  que 
les  armes , eut  un  goût  fi  marqué  pour 
des  fpeétacles  qui  étoient  une  vive  ima- 
ge de  la  guerre  , & qui  lui  repréfen- 
toient , dans  le  lein  même  de  la  paix,  des 
combats  & des  viéloires.  Mais  à ces 
combats  innocens  on  en  ajouta  dans  la 
fuite  de  cruels  &c  d’inhumains , qui  dés- 
honorèrent une  nation  d’ailleurs  fi  elti- 
mable.  En  effet , comment  pourroit-on 
pardonner  -aux  Romains , ni  allier  avec 
le  caraélére  de  bonté  &c  d’humanité 
dont  ils  fe  piquoient , lur  tout  dans  les 

a 5 der- 
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derniers  teins  de  la  République  & fous 
les  Empereurs",  le  plaifir  inhumain  & 
barbare  qu’ils  prenoient  à voir  couler  le 
fang  humain , à mettre  aux  prifes  des 
hommes  avec  des  bêtes  féroces , à faire 
déchirer  par  des  ours  & par  des  lions  de 
jeunes  vierges  uniquement  parce  qu’el- 
les refufoient  d’abjurer  Jesus-Christ, 
& à repaître , pendant  des  journées  en- 
tières, leurs  yeux  d’un  fpeéïacle  qui  fait 
horreur  à la  nature  , fans  que  les  per- 
fonnes  même  du  fexe,  naturellement 
tendres  & compatilïàntes  , paruflènt 
en  être  touchées  en  aucune  forte  ? 

Les  Jeux  Scéniques  , c’eft-à-dire  les 
repréfe mations  de  Théâtre , offroient 
au  peuple  de  Rome  des  Ipeétacles  plus 
doux  & plus  humains,  mais  non  moins 
pernicieux  aux  bonnes  mœurs.  Ces 
Jeuxparoifloient  ne  pas  convenir  beau- 
coup à un  peuple  belliqueux  comme  é- 
toient  les  Romains.  Audi  ne  furent-ils 
tiv.YII.  mjs  en  ufage  parrni  eux  que  près  de  qua- 

A n.  R.  tre  cens  ans  aPr^s  ta  fondation  de  Rome. 
3?i.  Ce  a fut  un  motif  de  religion  qui  y don- 
na lieu,  pour  appaifer  la  colère  des  dieux, 

& 

» Vidis  fuperftitio-  ter  alia  cœleftis  ira: 
»e  animis , ludi  quo-  plaça  mina  inftituti  di- 
*]ue  fcenicii  nova  res  çunçur.  üv, 
àejlûofo  populo  •••  in-  1 
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& faire  ceflèr  une  pefte  qui  fefoit  de 
grands  ravages  dans  Ja  ville.  On  voit  ici 
jufqu’où  alloit  rabfurdité  de  la  religion 
des  Romains.  Ils  croioient  fléchir  la  co- 
lère des  dieux  dans  la  pefte  , dans  la  fa- 
mine , dans  les  défaites  des  armées  , & 
dans  d’autres  malheurs  publics , en  célé- 
brant des  Jeux  qui  confiftoient  en  dan- 
fes  , en  chanfons  groflïéres , & en  bouf- 
fonneries. Les  Généraux  d’année , le 
Sénat  croioient  faire  une  aélion  d’une 
vertu  bien  méritoire  en  vouant  de  pa- 
reils Jeux  pour  obtenir  la  viéloire.  Quel 
aveuglement  ! quelle  perverfité  ! 

Les  commencemens  de  ces  Jeux  fu- 
rent d’abord  très-ruftiques  & très  im- 
parfaits. C’étoient  des  farces  groflïéres, 
ïàns  fuite , fans  plan , fans  unité  de  def- 
fein.  Plus  de  cent  ans  après , le  Poète 
Livius  Andronicus  donna  à ces  repré-  5»*, 
fentations  une  forme  plus  régulière , en 
traitant  un  fujet,  uneaélion,divifée,  fé- 
lon les  régies  de  fart, en  Aéles  & en  Scè- 
nes. Le  Poète  étoit  lui-même  Aéleur , 
mêlant  à la  prononciation  le  chant  & la 
danfe.  Les  choies  le  perfeélionnérent 
peu  à peu,  & prirent  une  face  toute  nou- 
velle par  les  divers  changemens  qu’on 
jntroduifit  dans  la  repréfentation  de  ces 

a 6 pièces. 
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pièces.  Les  a théâtres  répondirent  d’a- 
bord , comme  cela  étoit  naturel , à la 
groflïéreté  des  pièces  qu’on  y jouoit , 
mais  ils  furent  portés  dans  la  fuite,  com- 
me nous  le  verrons  bientôt , à une  ma- 
gnificence qu’on  a peine  à comprendre. 

Je  me  hâte  de  revenir  aux  Ediles,  dont 
je  ne  pouvois  expofer  les  fonctions  fans 
donner  auparavant  une  légère  idée  des 
jeux  du  Cirque  6c  du  Théâtre. 

Pour  commencer  par  les  jeux  du  Cir- 
que, il  faut  remarquer  que  les  uns  étoient 
ordinaires  & réglés,  d’autres  extraordi- 
naires , & qu’on  célébroit  pour  différen- 
tes caufes  & différens  befoins  qui  lurve- 
noient.  Parmi  les  derniers  , ceux  qu’on 
appelloit  votifs  , Ludi  Voùvi  , font  ceux 
dont  il  eft  parlé  le  plus  fouvent  dans 
J’Hiftoire.  Dans  les  malheurs  publics , 
comme  dans  une  maladie  contagieufe , 
ou  après  la  perte  d’une  bataille , on  célé'- 
broit  des  Jeux  folennels  pour  appaifer  la 
colère  des  dieux,  à laquelle  on  attribuoit 
ces  malheurs.  Souvent  les  Généraux  en 
partant  pour  la  campagne , & quelque- 
fois 

* Inter  aliarum  parva  i no  înitio  res  in  hanc 
principia  rerum,  iudo-  vix  opuJentis  regni*  to- 
rum  quoque  prima  o:i-  I lerabilem  infamam  vc^ 
go  ponenda  vifa  eft;  ut  nerit.  Liv.  Vil.  i. 
appareret,  qui»  al?  fa-  J 


Digitized  by  GS)gl( 


MLl 


Avant-propos.  xiij 

fis  dans  le  feu  même  du  combat , s’en- 
ageoient  par  vœu  à faire  célébrer  des 
eux  en  l’honneur  des  dieux  , s’ils  leur 
ccordoientlaviéloire:  car  ils  étoientin- 
tmement  perfuadés  que  c’étoit  la  Divi- 
ité  qui  régloit  tous  les  événemens. 
)uand  le  Peuple  Romain  eut  arrêté 
[u’on  feroitla  guerre  contre  Antiochus  ^ v 
loi  de  Syrie , le  Conful  Acilius , à qui 
e département  étoit  échu  par  le  fort , fit 
>ar  l’ordre  du  Sénat  le  vœu  fuivant,  dont 
e grand  Pontife  lui  diéloit  les  paroles. 

>/  la  guerre  que  le  Peuple  Romatn  a ordon- 
lé  qui  Joit  jatte  a jdntiocbus  , réuffit  CT  fe 
ermtne jeton  les  defirs  du  Sénat  CT  du  Peu- 
île  Romain ; alors , grand  Jupiter,  le  Peu- 
ple Romain  fera  celebrer  les  Grands  Jeux 
rendant  dix  jours  de  fut  te  , & ton  off  rira 
des  préfens  d tous  les  grands  dieux  ; Et 
?on  emploiera  pour  ces  ceremonies  la  fom- 
me  d'argent  qui  fera  fixée  par  le  Sénat . 

Dans  ces  Jeux  extraordinaires  & vo- 
tifs c’étoit  le  Public  qui  en  fefoit  les 
frais  ; &c  la  fomme  qu’on  y emploioit  é- 
toit  quelquefois  réglée  fur  un  nombre  ter- 
naire, fort  refpecRé  chez  les  Anciens,  & 
regardé  comme  religieux  & fàcré.  A- 
près  la  défaite  de  Flaminius  par  Anni- 
bal  près  du  Lac  de  Trafiméne,  les  Ro- 
' ' mains  f 

i’-  > 
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mains,  pour  appaifer  la  colère  des  dieux, 
s’engagèrent  a par  vœu  à faire  célébrer 
les  Grands  Jeux  , & à y emploier  la 
{brume  * de  trois  cens  trente  trois  mille, 
troif  cens  trente  trois  , & un  tiers  d’ As. 

Les  Généraux  obligeoient  les  ennemis 
qu’ils  a voient  vaincus,  Ôc  fouvent  même 
les  Alliés  du  Peuple  Romain  , à contri- 
buer pour  la  dépenfe  de  ces  Jeux.  M. 

Liv.  F ul  vius  avoit  tiré  de  plufieurs  villes  pour 
XXXIX.  cet  ufage  cinquante-cinq  mille  livres , 

An.  R.  decem  fondo  auri.  Le  Sénat , qui 

565  trouvoit  cette fomme  trop  confidérable , 
confulta  les  Pontifes  , pour  {avoir  s’il  é- 
toit  néceiïàire  de  l’emploier  toute  entière 
à cet  ufage.  Us  répondirent  que  non:  &c 
en  conféquence  on  permit  à Fulvius 
d’en  prendre  ce  qu’il  voudroit , pourvu 
que  cela  ne  paflat  pas  la  fomme  de  qua- 
tre-vingts mille  as , c’eft-à-dire  quatre- 
Liv.  XL. mille  livres.  Quelques  années  après  le 
R Sénat  fixa  la  même  fomme  à Q.  Fulvius 
J7^  * fur  celle  qu’il  avoit  tirée  des  Efpagnois. 

Ce  k qui  avoit  donné  lieu  à cette  der- 
nière 


* Ejufdem  rei  caufa 
Judi  Magni  voti , æris 
trecentis  triginta  miiii- 
bus , trecentis  triginta 
tribus  & triente.  Liv. 
XX.  10. 


* Cette fomme  monte  à 
un  çeu  }.lnj  de  \f>66o 
livres.  . 

b Decreveratid  Sena* 
tu%  , propter  eftidos 
J fumptus  fados  in  ludos 
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iére  fixation , c’étoient  les  dépenfes  ex- 
*aordinaires  qu’on  avoit  faites  pour  les 
eux  repréfentés  par  Ti.  Sempronius 
Cdile  , 8c  qui  avoient  été  à charge,  non 
culement  à l’Italie  8c  aux  Alliés  Latins, 
lais  aux  provinces  même  du  dehors. 

Dans  ces  Jeux  votifs,  nousnevoions 
oint  quelle  étoit  la  part  qu’y  prenoient 
2s  Ediles  , fi  ce  n’efi:  qu’il  eft  vraifem- 
>lable  qu’ils  étoient  chargés , en  qualité 
le  Magifirats  de  la  police , d’y  mainte- 
îir  le  bon  ordre.  Il  n’en  étoit  pas  ainfi 
les  Jeux  dont  la  repréfentation  étoit  at- 
achée  à leur  charge  , c’eft-  à - dire  des 
feux  de  Cérès,  des  Jeux  Floraux  , 8c 
les  Grands  Jeux  , ou  Jeux  Romains. 
La  célébration  de  ces  Jeuxfe  fefoit  aux 
'rais  8c  aux  dépens  des  Ediles  : & il  en 
•toit  de  même  des  Jeux  Plébeïens  pour 
es  Ediles  du  Peuple. 

Comme  les  Jeux  éroient  toujours  pré- 
cédés d’une  Procefiïon  folennelle  , où 
l’on  portoit  en  pompe  les  images  8c  les 
ftatues  des  dieux  ; où  les  Pontifes , les 
Prêtres  , les  Augures , 8c  tous  les  Offi- 
ciers attachés  au  culte  des  dieux  8c  de  la 

reli- 


Ti.  Sempronii  Ædilis , 
qui  grave*  non  mod6 
Italie  ac  fociis  L^ini 


nominis,  fed  etiam  pro- 
vinciis  externis  iue- 
ranp  Liv. 
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religion  , marchoient  en  habits  de  céré- 
monie: les  Ediles  étoient  chargés  de  te- 
nir les  rues  les  places  par  où  devoit 
pafïèr  la  Proceflïon  , ornées  le  plus  ma- 
gnifiquement qu’il  étoit  poflible  , de  ta- 
pis, d’éto fes  précieufes,  de  tableaux  , de 
ftatues.  Ils  mettoient  pour  cela  à contri- 
bution, pour  ainfi  dire,  tous  leurs  amis 
& les  provinces  même  où  ils  avoient 
quelque  crédit.  C’étoit  aufiï  aux  Ediles 
à fournir  les  chars  , les  chevaux,  les  é- 
cuiers  qui  les  conduifoient , les  gladia- 
teurs , les  récompenles  qu’on  donnoit 
aux  vainqueurs.  Une  de  leurs  grandes 
attentions  étoit  de  ramalïèr  le  plus  qu’ils 
pouvoient  de  bêtes  rares  & curieufes , 
comme  des  lions  , des  tigres  , des  pan- 
thères , fpe&acle  fort  agréable  au  peu- 
Tlut.in  pie.  Sy lia  attribuoit  le  refus  qu’il  avoit 
Syil.  t ag.  éprouvé  la  première  fois  qu’il  demanda 
***'  la  Préture,  au  dèfïcin  qu’a  voit  le  peuple 
de  le  forcer  à prendre  l’Ediliré  , parce 
que  fon  amitié  avec  Bocchus  fefoit  efpé- 
rer  au  peuple  de  beaux  Jeux  , où  l’on 
verroit  des  bêtes  rares  qui  lui  feroient 
envoiées  d’Afrique.  On  peut  voir  dans 
Ferè  li-  |es  lettres  de  Coelius  avec  quelle  vivaci- 
nbu ;°t7- Ü preffoit  Cicéron  qui  étoit  dans  fon 
fci  de  gouvernement  de  Cilicie , de  fe  donner 

du 
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du  mouvement  pour  lui  procurer  des  panthe- 
panthéres.  Tous  ces  foins  , 6c  beaucoup  J.,s 
d’autres  que  je  paffe , entraînoient  né-  Famil.  * 
ceflàirement  de  grandes  dépenfes.  VIII. 

Il  en  faut  dire  autant  des  Jeux  Scéni- 
ques. Il  n’y  avoit  point  à Rome  de  théâ- 
tre: Il  faloit  que  les  Ediles  en  fiffent 
conftruire  un  nouveau  tous  les  ans  ; 6c 
vû  la  quantité  du  peuple  qui  devoit  y 
trouver  place , à quels  frais  un  tel  ouvra- 
ge ne  montoit-il  point?  Il  faloit  l’or- 
ner 6c  l’embellir  de  tout  ce  qu’il  y avoit 
. de  plus  précieux  6c  de  plus  magnifique. 
C’étoient  les  Ediles  qui  paioient  les  Ac- 
teurs ou  Comédiens  , auflï  bien  que  la 
jVtufique.  Car  on  n’exigeoit  rien  des 
lpeélateurs.  C’étoient  eux  auflï  qui 
paioient  au  Poète  le  prix  de  la  pièce  qui 
devoit  être  repréfentée.  Suétone  nous 
apprend  que  T érence  eut  pour  la  Corné-  Sue  ton  in 
die  intitulée  L'Eunuque  huit  mille  pièces,  Vv[C'J;e~ 
veto  millia  nummum  , (ou  jeftertinm  , ce 
quieft  la  même  chofe)  c’eft-à-dire  mille 
livres  , ce  qui  éroit  en  ce  tems  - là  une 
jfomme  fort  confidérable. 

Quiconque  afpiroit  aux  honneurs,  ne 
pouvoir  fe  difpenlèr  de  ces  dépenfes. 
L’JEdilité  étoit  la  première  des  dignités 
Curules  de  Rome  : l’âge  d’entrer  dans 

l’exer- 
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l’exercice  de  cette  charge  étoit  37  ans* 
Deux  ans  après  venoit  la  Préture  : 6c  a- 
près  un  pareil  intervalle  de  deux  autres 
années,  le  Confulat.  Or  la  manière  dont 
on  s’étoit  conduit  dans  l’Edilité,  & dans 
larepréfentation  des  Jeux  , contribuoit 
beaucoup  à gagner  ou  à aliéner  le  peuple 
par  raport  aux  dignités  qui  dévoient  fui- 
efpe.  II.  vre.  Mamercus  , homme  très-riche  6c 
ï8-  très-puifïànt , dans  la  demande  qu’il  fit 
du  Confulat , efïuia  un  refus  honteux , 
parce  qu’il  s’étoit  difpenfé  de  pafîèr  par 
l’Edilité , dans  la  crainte  des  dépenfes 
que  cette  charge  entraînoit  néceflaire- 
ment.  Le  peuple,  comme  je  l’ai  déjà  re- 
marqué, étoit  infiniment  fenfible  au  plai- 
fir  des  fpeélacles  foit  du  Cirque  , foit 
du  Théâtre  , & il  y pafîoit  des  journées 
entières  fans  s’ennuier.  L’Eunuque  de 
T ère  ace  dont  j’ai  parlé  fut  repréfentée 
deux  fois  en  un  feul  jour,  d’abord  le  ma- 
tin , puis  l’après-midi  ; 6c  c’étoit  furies 
demandes  emprefîees  du  peuple  que  les 
pièces  de  Théâtre  étoient  ainfi  réitérées. 
Ce  peuple  vouloir  être  obéi , 6c  l’étoit. 
L’Hécyre  , a autre  Comédie  du  même 
Poète,  eut  un  fort  tout  contraire , ôc  fut 

deux 

* Novum  intervenit  v ilium  & calamitas. 

Ut  neque  fpe&ari,  neque  cognofci  potuerit: 


■Oigitized  by  CiJOgle 


XIX 


Avant-propos. 

«leux  fois  interrompue , parce  que  le 
peuple  voulut  voir  des  danleurs  de  cor- 
de , ou  autre  fpeflacle  pareil.  Il  a préfé- 
roitceux  du  Cirque  à ceux  du  Théâtre, 
& aimoit  beaucoup  mieux  voir  des  bêtes 
extraordinaires,  des  tigres , des  panthè- 
res, un  éléphant  blanc  , que  d’entendre 
déclamer  les  meilleurs  Aéteurs.  C’eft  ce 
qui  fait  dire  agréablement  à Horace , 
que  fi  Démocrite  eût  alîîfté  à ces  Jeux  , 
ce  n’auroient  été  ni  les  panthères  , ni  les 
éléphans  , qui  lui  auroient  fervi  de  fpec- 
tacle  , mais  le  peuple  qui  lui  auroit  paru 
plus  ftupide  & plus  bête  que  les  bêtes 
mêmes. 

Cicéron  n’étoit  pas  fi  rigide.  Il  b n’eft 

pas 

Ita  populus  Audio  (tupidus  in  funambulo 
Animum  occaparat.  In  Prologo. 
a Media  inter  carmima  pofcunt, 

Aut  urfum,  aut  pugiles:  hh  nam  plebecula 
gaudet . . . 

Si  foret  in  trrriv , rideret  Democritus,  feu 
Diverfum  ccnfufa  genus  panthera  camelo , 
Sive  elephas  a!ou<  vulgi  converteret  ora  : 
Spe&aret  populum  ludis  attentius  ipfis  , 

Ut  fibi  præbentem  mimo  fpe&acula  plura. 

Horat.  E,  ijl.  ad  Augxfl. 

Si  nofmetipfi,  qui  & ludis  tamen  obleda- 
ab  deledatione  omni  mur  & ducim  r ; quid 
negoriis  impedimur,  & tu  admirere  de  muiti- 
inipfaoccupatione,de-  tudine  indo&a  ? Pr • 
ledationes  alias  mui-  M:tr.  n.  39, 
tas  habcre  poflumus, 
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pas  étonnant,  dit- il , que  la  multitude 
foit  fi  fort  fenfible  à la  magnificence  des 
Jeux  , puifque  nous-mêmes  , à qui  les 
affaires  ne  laiffènt  aucun  moment  de  loi- 
fir , & qui  d’ailleurs  pourrions  trouver 
au  milieu  de  nos  occupations  beaucoup 
d’autres  délaflèmens,  Tentons  néanmoins 
du  plaifir  dans  les  fpeétacles  du  Cirque, 
& dans  les  repréfentations  du  Théâtre. 
Cicéron  plaidoit  contre  le  Jurifconfulte 
Servius  Sulpicius  , qui  voioit  avec  dé- 
pit que  Muréna  avoit  gagné  les  fuffrages 
& la  faveur  du  peuple  par  la  magnifi- 
cence des  Jeux  qu’il  avoit  repréfentés 
en  qualité  de  * Préteur , & qu’en  confé- 
quence  il  lui  avoit  été  préféré  dans  le 
Confulat.n  a Croiez-  vous  , lui  dit  - il , 
«que  cette  fcé  ie  ornée  par  Muréna  de 
«décorations  d’argent,  fur  laquelle  vous 
«vous  efforcez  de  jetter  du  ridicule , 
«ne  lui  ait  pas  donné  de  l’avantage  fur 
«vous  par  rapport  au  Confulat  : d’au- 
«tant  plus  que  vous  ne  vous  ères  jamais 
«trouvé  dans  le  cas  de  donner  des  Jeux 
«au  peuple  ? «Cicéron , dans  ce  qu’il  dit 

ici 

♦ les  Préteurs  étoieut  * Tibi,  qui  cafu  nul- 
chargés  aujt  de  do, hier  Ios  [ludos]  feceras,  ni- 
de  certai  s jeux.  Ceux  hil  hujus  îitam  ipfam  , 
do, it  ii  s'agit  ici , étoient  ' quam  irride^,  argen- 
les  Jeux  A^oLlinaires.  j team  (certain  adverfa- 
j tara  pu  tas.''  lb.  tu 
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ci  de  Ton  goût  particulier  pour  les  fpec- 
acles,  parle  comme  orateur , aiant  be- 
oin  pour  lors  de  relever  l’agrément  de 
es  Jeux  pour  le  bien  de  fa  caufe  : mais 
lans  le  fond  il  penfoit  bien  différem- 
nent , comme  a on  le  voit  par  une  fort 
>elle  lettre  qu’il  écrit  à un  de  fes  amis , 
lans  laquelle  il  le  félicite  de  ce  qu’il  ne 
’efl  point  trouvé  aux  fpeétacles  que 
fompée  avoit  donnés  au  peuple  pour  la 
lédicace  de  Ion  théâtre , fuppofé  que  ce 
îe  foit  point  la  maladie  qui  l’en  ait  ern- 
aéché  , mais  que  ce  foit  par  choix  & par 
ugement  qu’il  ait  négligé  ce  que  les  au- 
:res  admirent  & recherchent  fans  raifop. 
\u  relie , lui  dit-il , les  Jeux  ont  été  fort 
leaux,  mais  point  du  tout  de  votre  goût, 
:ar  j’en  juge  par  le  mien...  En  effet  quel 
jlaifir  uneperfonne  férieufe  & raifonna- 
de  peut-elle  prendre  à voir,  ou  un  hom- 
ne  foible  déchiré  par  une  bête  très-for- 
:e , ou  une  bête  fort  belle  percée  par  un 
avelot  ? C’é- 

* Si  te  dolor  aliquis  cùm  per  valetudinem 
:orporis,aut  infirmitas  | pofTes  , venire  tamen 
taletudinii  tuæ  tenuit,  noluiili;  utruiuque  Jae- 
quo  minus  ad  ludos  ve-  tor,  & fine  dolore  cor- 
nires:  fortunæ  magis  poris  te  fuiffe,&  animo 
tribuo  , quàm  fapien-  v aluifle,  cùm  ea  quæ  fi- 
ùxtux.  Sin  hæc,  qtx  ne  caufa  mirantur  ahi, 
ceteri  mirantur , con-  neglexeris . . . Omni- 
temnenda  duxilH , & nç  , fi  quæiis , ludi  aç- 
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C’étoit  donc  un  puifiànt  rnoien  de 
plaire  au  peuple , <Sc  de  fe  le  rendre  fa- 
vorable dans  la  diftribution  des  charges, 
que  de  lui  procurer  des  Jeux  &c  des  fpec- 
tacles  qui  lui  étoient  fi  agréables.  Les 
citoiens  les  plus  fages  & les  mieux  in- 
tentionnés étoient  obligés  de  ménager 
fa  délicatefïè , qui  fur  ce  point  étoit  ex- 
trême: mais  ils  a le  fefoient  avec  retenue 
& modération,  évitant  avec  un  égal  foin 
les  deux  excès  oppofés , d’une  avarice 
fordide,  8c  d’une  prodigalité  faftueuie  ; 
8c  réglant  la  quantité  de  leurs  dépenfes 
fur  celle  de  leurs  revenus.  C’efl  b ainfi 
que  Cicéron  fe  conduifit  dans  fon  édili- 
té.’  Il  nous  apprend  lui  - même  que  les 
frais  qu’il  y fit  ne  montèrent  qu’à  une 
fomme  très  médiocre,  8c  que  cependant 

la 

paratillimi  , fed  non  faoiendum  cil  , modo 
tuiftomachi:  conjec-  pio  facultatibus  , no* 
jeduramenim  faoio  de  îpfi  utfecimus.  Cty7c.II. 
meo  . . . Quæ  potelt  58. 59. 
elle  homini  policico  b Noois  quoque  licet 
«ieiedauo  , cuni  au:  ( in  hoc  quodammouo 
homo  imbecillus  à va-  ! gloriari.  Nam  pi  o arn» 
lentilfima  neilia lacera- 1 plitudine  honorum  » 
tur,  aut  prarclara  beltia  quos  cundis  luftragiis 
venabulo  tranfverbera-  adepti  fumas  noltro 
ïurî  Efijl-  *./*ù.  V II.  quidem  anno  . . . fané 
Â In  hn  mediocritatis  exiguus  fumptus  xdili- 
xégula  optima  cil . . . Si  taus  fui:.  Ibid. 
jpoilulacur  à populo..., 
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Prétare  & le  Confulat  lui  furent  dé- 
rés par  le  peuple  avec  des  marques  de 
iftinélion  très-flateufes  pour  lui.  Julius 
.gricola  fe  conduifit  avec  la  même  pru- 
ence  dans  les  Jeux  que  fa  charge  de 
réteur  l’obligea  de  donner  au  public.  Il 
garda  dans  cette  frivole  cérémonie  un 
ge  tempérament  entre  une  raifon  trop 
îftére  qui  interdit  tout , 8c  une  magni- 
cence  qui  ne  connoit  point  de  bornes  , 
citant  un  luxe  faftueux  , mais  em- 
loiant  pour  ces  Jeux  une  noble  dé- 
enfe  capable  de  lui  faire  honneur.  Ci- 
;ron  avoit  fu  mériter  l’eftime  8c  la  fa- 
eur  de  fes  concitoiens  par  des  qualités 
lus  folides  8c  plus  eflèntielles  , dont  le 
euple  même  , tout  léger  qu’il  paroit , 
tarque  dans  l’occafion  qu’il  fait  réelle- 
îent  plus  de  cas , que  de  l’appareil  des 
eux  le  plus  fuperbe  8c  le  plus  magnifi- 
ue , qui  ne  le  touche  que  pour  des  mo- 
lens  , 8c  dont  il  perd  le  fouvenir  pref- 
ue  aufïïtôt  que  le  fpeélacle  a difparu. 

Les  petits  efprits , dont  tout  le  mérite 
enfifte  dans  leurs  richelfes  , font  confi- 
er leur  gloire  à en  faire  parade , 6c  à les 

don- 


Ludos  & inania  ho- 
3ris  modo  rationis 
que  abundantise  du- 


xit,  uti  longé  à luxuria, 
ita  famæ  proprior.  1*- 
cit.  in  Agrit , «up.  é. 


xxiv  Avant-propos. 

donner  en  fpeétacle  au  peuple.  C’eft  ce 
qui  fit  porter,  dans  les  derniers  tems  de 
la  République,  la  magnificence  des  Jeux 
à des  dépenfes  énormes  & incroiables , 
auxquelles  Tite  - Live  a raifon  de  dire 
que  le  revenu  des  Princes  les  plus  opu- 
lens  auroit  à peine  fuffi. 

L’Edilité  de  M.  Scaurus  que  l’on 
peut  placer  lan  de  Rome  69 4,  nous  en 
yyyvt  ^ournit  un  mémorable  exemple.  Le  a 
IJ#  ’ bâtiment  qu’il  conftruifit , étoit,  félon 
Pline , le  plus  grand  ouvrage  qui  eût  été 
fait  jufques-là  de  main  d’homme  : aufli 
folide  que  s’il  eût  dû  fubfifter  éternelle- 
ment , & il  ne  devoir  néanmoins  durer 
qu’un  mois  tout  au  plus.  C’étoit  un 
Théâtre.  La  Scène  avoit  trois  rangs  de 
colones  , dont  le  nombre  montoit  juf- 

XVII**  ^.U  ^ tr°*S  œnS  f°ixante*  La  partie  infé- 
’ *’  rieure  de  la  Scène , étoit  de  marbre  : cel- 
le du  milieu , de  verre  ou  de  crifial , lu- 
xe inoui  devant  & après:  celle  d’en-haut 
de  planches  dorées.  Les  colones  d’en 
bas  avoient  trente-huit  piés  de  hauteur. 
Il  y avoit  trois  mille  ftatues  d’airain  pla- 
cées entre  les  colones.  Le  parterre  & 

l’am- 

• Hic  fecit  in  Ædi-  ! manu  fada,  non  tem- 
luate  fua  opus  maxi-  j porariâ  morâ , verum 
mum  omnium,  qux  un-  j etiam  æternitatis  defti- 
guam  fuere  humana  ! nationc.  Plin, 

' ' ( 
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nnphithéatre  pouvoient  contenir  qua- 
e-vingts  mille  hommes.  Les  étofes 
récieufes , les  tapis  & tapifleries , les 
bleaux  , en  un  mot  tout  l’appareil  & 
ornement  du  Théâtre  montoit  à une 
nnme  fi  énorme , que  ce  qui  en  refia 
)rès  que  Scaurus  en  eut  emploie  une 
rande  partie  pour  orner  fà  maifon  de 
ille,  aiant  été  tranfporté  à Tufcule  dans 

maifon  de  campagne , & entièrement 
•ulé  dans  un  incendie,  la  perte  fut  efli- 
iée  douze  millions  cinq  cens  mille  Ii- 
•es.  HS  millies , c’efl-à-dire  jeftertmm 
illiescentena  millia.  Quand  le  tems  du 
eélacle  fut  fini , Scaurus  fit  conduire 
utes  les  colonnes  dans  fa  maifon.  L’En- 
epreneur  chargé  de  l’entretien  des  é- 
outs , exigea  de  cet  Edile  qu’il  s’enga- 
ïit  à paier  le  dommage  que  le  tranfi 
ort  de  tant  de  colonnes  fi  pefantes  pour- 
>it  cauferaux  voûtes  , qui  depuis  Tar- 
iin  l’Ancien , c’efl-à-dire  depuis  près 
2 cinq  cens  ans  , étoient  toujours  de- 
ieuré  fermes  fans  aucune  altération  : & 
les  foutinrent  encore  une  fi  violente 
coufïè  fans  s’ébranler. 

Pline  a raifon  de  s’écrier  que  l’Edilité  P/te.' 

2 Scaurus  acheva  de  ruiner  & de  ren-  XXXVI» 
?rfer  les  mœurs  publiques:  Cujus  nef-  1 *’ 

Tome  IIL  b cio 
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cio  an  Ædilitas  maxime  projlraverit  mo- 
lbid.  cap.  res  civiles.  Croiroit-on  qu’en  fi  peu  de 
3-  tems  le  luxe  eût  pu  faire  de  fi  rapides 
progrès  ? On  avoit  fait  un  crime  à L. 
Craffiis  d’avoir  fait  porter  dans  fa  mai-ü 
{on  fix  petites  colonnes  de  marbre  , qui 
n’avoient  que  douze  pies  de  hauteur  ; 
c’étoient  les  premières  quon  eut  vues  à 
Rome  : & trente  ans  après , ou  environ, 
les  Magiftrats  voient  porter  dans  celle 
de  Scaurus  trois  cens  foixante  colon- 
nes d’une  hauteur  extraordinaire.  Ils  a 
le  voient , Ôc  le  fouffrent  ; 8t  cela , dit 
Pline,  à la  vue  & fous  les  yeux  du  grand 
Jupiter  & des  autres  dieux,  dont  les  fta- 
tues  n’étoient  que  de  terre  & d’argile. 
Mais  les  Magistrats  reconnoilfent  leur 
impuifïànce  , & avouent  que  le  luxe  eft 
plus  fort  que  les  Loix;  & ils  aiment 
mieux  ne  point  faire  de  réglemens  , que 
de  les  voir  violer  avec  hardiefïè  & im- 
punité. 

C’efl  une  maxime  quelquefois  nécei- 

fai- 


» Tacuete  tantas  mo- 
les in  privatam  domum 
trahi|  præter  fidilia 
deorum  faitigia.[Fidi- 
lem  effigiem  Jovis.Lit. 
$<i.  c.  iz.  ) Niinirum 
ifta  omifere  morrbus 


vidis  ; fruftraque  in- 
terdira quæ  vetuerant 
cernentes,  nullas  po- 
tius , quam  irritas , ef- 
fe  leges  maluerunt. 
P lin.  XXXVI.  3. 
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ire  dans  la  Politique  , dont  Tibère  fie 
âge  dans  une  occafion  a fiez  femblable 
celle-ci.  Sur  les  plaintes  des  Ediles  au 
jet  du  luxe  porté  à un  point  qui  ne 
iuvoit  plus  fe  fouffrir , le  Sénat  qui  a- 
>it  été  confulté,  remit  l’affaire  à la  pru- 
nce  de  l’Empereur.  a Tibère , après 
oir  lontems  délibéré  de  l’ordre  qu’on 
pourroit  apporter  : fi  le  remède  ne  fe- 
it  point  plus  dangereux  que  le  mal  ; 
mbien  il  lui  feroit  honteux  d’entre- 
endre  une  chofe  dont  il  ne  pourroit 
nir  à bout , ou  dont  l’exécution  feroit 
ale  aux  plus  illuftres  familles  : infinua 
Sénat , dans  une  belle  & longue  ré- 
nfe  qu’il  lui  fit,  que  dans  l’état  où 
tient  les  chofes , il  feroit  peutêtre  plus 
;e  de  ne  point  toucher  à des  defordres 
i par  une  longue  impunité  avoient 
s le  defiùs , que  d’entreprendre  une 
/ b 2 réfor- 

Tiberius , faepe  a-  I ret  : poftremè  literas 
fe  penfirato,  an  | adbenau.m  compofuit. 
rceti  tam  effufæ  eu- . lacit.  Annal.  111.  51. 
nés  pofTent  i num  ' Nefcio  an  fuafuru* 
rcitio  plus  damni  fuerit  omittere  potiue 
emp.  ferreti  quàm  piaevalioa  & aditlta  vi- 
tcorum  attreâare  tia,  quàm  hocadfequi» 
d non  obtincretur , ut  palam  tieretquibus 
retentum  ignomi-  flagitiis  impares  etl'e- 
> & infamiain  viro-  J mus.  Ib,  eaf.  55. 
ioluftrimn  pofes- 1 

» 

r 
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réforme  qui  ne  ferviroit  qu’à  mettre  en 
évidence  la  foiblefiè  6c  l’impuiflànce 
des  réformateurs. 

Ofjic.  II.  Cicéron,  dansle  fécond  livre  des  offi- 

J 6'  ces , nous  apprend  le  jugement  que  nous 

devons  porter  de  ces  ouvrages  magnifi- 
ques 6c  de  ces  dépenfes  énormes  qui 
n’ont  pour  but  que  le  divertifiement  du 
peuple , 6c  je  finirai  par  là  ce  petit  Trai- 
té fur  les  fondions  des  Ediles.  Comme 
il  refpedoit  le  fouvenir  de  Pompée , il 
ne  veut  pas  condanner  par  lui-même  les 
grands  ouvrages , par  lefquels  cet  illus- 
tre ami  avoit  prétendu  éternifer  la  mé- 
moire de  fon  nom , mais  il  le  fait  d’une 
manière  moins  exprefïè  par  la  bouche 
des  autres.  «Quant * aux  dépenfes,  dit- 
«il , qui  fe  font  en  théâtres  , en  porti- 
«ques , 6c  même  en  nouveaux  temples  y 
«la  confidération  de  Pompée  me  rend 
«plus  réfervé  à les  blâmer  : mais  je  voi 
«de  très-habiles  gens  qui  ne  les  approu- 
«vent  pas.»  Pompée , au  retour  de  la 
guerre  contre  Mithridate  , avoit  fait  bâ- 
tir un  fuperbe  théâtre,  qui , félon  Pline, 
pouvoit  contenir  quarante  mille  Specta- 
teurs. 


3 Theatra,  portîcus,  ter Pompeium:  fed  do- 
nova  templa  verecun-  dilfimi  non  probant, 
diùs  reprehendo  prop- 
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eurs.  Il  étoit  à demeure  8c  pour  toû- 
ours  , au  lieu  qu’aupar  avant  les  théa- 
res , ceux  même  qui  avoient  coûté  le 
dus , n’étoient  que  pour  un  tems  fort 
ourt.  A la  vue  d’un  ouvrage  fi  grand , 
k en  apparence  fi  nécefiàire  , ne  s’atten- 
Iroit-on  pas  que  Cicéron  fe  répandît  en 
mange  8c  en  admiration  ? On  a vu 
omme  il  s’explique. 

Il  avoir  mis  auparavant  fur  la  fcéne 
eux  célébrés  Philofophes  , qui  étoient 
artagés  de  fentimens  fur  cette  matière. 
Je  ne  puis  allez  admirer , dit- Cicéron , 
que  Théophrafte , dans  un  Livre  qu’il 
a fait  des  richefîès , 8c  où  il  dit  beau- 
coup de  bonnes  chofes , ait  pu  tomber 
dans  une  fi  grande  abfurdité , que  de 
louer  l’appareil  8c  la  magnificence  des 
fpeétacles  que  l’on  donne  au  peuple  ; 
8c  de  faire  confifter  l’avantage  de  l’o- 
pulence à pouvoir  faire  de  ces  fortes  de 
profufions. 

«Combien  y a-t-il  plus  de  fageflè  8c 
ie  vérité  dans  les  reproches  qu’Arifi 
ote  * nous  fait,  de  n’être  point  épou- 
vantés de  voir  faire  de  telles  profu- 
b 3 «fions 


* On  croit  qu’il  y a 
tte  dans  ce  nom , far- 
ju’on  ne  trouve  foint 


dans  les  ouvrages  à? A- 
rijlote  ce  Çafja'ge  que 
Cicéron  en  raportf.. 


-•  *lfe 
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«fions  pour  le  divertiflèment  du  peuple. 
«Quand  on  apprend , dit  ce  Philofophe, 
«que  dans  une  ville  afliégée  un  verre 
«d’eau  a été  acheté  cinquante  francs, 
«(  minam  ) il  n’y  a perfonne  qui  n’en 
ccfoit  frapé,  & on  ne  le  pardonne  qu’à  la 
«néceflîté  qui  y contraint.  D’où  vient 
«donc  qu’on  trouve  fi  peu  étranges  ces 
«dépenfes  prodigieufes,  qui  ne  font  pour 
«le  foulagement  d’aucune  forte  de  né- 
«ceflïté , & qui  ne  font  point  capables 
«d’augmenter  ce  qu’on  peut  avoir  de 
aconfidération  & de  dignité  ? Le  plaifir 
«même  qu’elles  3 font  au  peuple  n’eft 
«qu’un  plaifir  de  quelques  momens,  qui 
«ne  touche  que  ce  qu’il  y a de  moins  fo- 
«lide  & de  plus  méprifable  parmi  ce 
«peuple,  & dont  il  perd  la  mémoire  aufi- 
«fitôt  prefque  qu’il  a cefle  d’en  jouir. 

A ces  dépenfes  frivoles  , & en  mê- 
me tems  énormes , Cicéron  en  fubftitue 
d’autres , qui  entraînent  moins  de  frais, 
& font  plus  d’honneur  : la  conflruélion 
«des  murs  de  la  ville , celle  des  havres 
«&  des  ports , les  conduites  d’eaux , [les 

«grands 

a Cùmipfailladelec-  tamen  ipfo  una  cum  fa- 
tatio  multitudinis  fit  tietate  memoria  quo- 
ad  breve  exiguumque  que  moriatur  volupta- 
tempus  i eaque  à levif  tis. 
fimo  quoque  ; in  que 
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grands  chemins , ] & toutes  les  autres 
chofes  qui  font  utiles  à la  République. 

Celles  qui  font  comme  des  préfens  de 
la  main  à la  main , font  un  plaifir  plus 
vif  & plus  fènfible  : mais  celui  qui  re- 
vient de  ces  autres  ouvrages  , eft  bien 
plus  folide  & plus  durable. 

Cicéron  parle  ici  en  vrai  Romain  , &c  Liv ■ 
n Romain  des  bons  fiécles.  Six  vingts 
ns  avant  lui , P.  Cornélius  Scipio  Na- 1 j. 
ica  penfoit  de  même.  Les  Cenfeurs  dtfian; 
irécédens  avoient  chargé  des  Entrepre-  f * 
leurs  de  bâtir  de  pierres  détaillé  un  $e7, 
rhéatre  fiable  & permanent.  J’ai  déjà 
emarqué  qu’auparavant  on  en  élevoit  à 
nefure  qu’on  en  avoit  befoin.  Les  Cen- 
èurs  repréfentoient  qu’il  paroiiToit  bien 
>lus  raisonnable  , & bien  plus  conforme 
i la  dignité  delà  République,  d’en  avoir 
in  qui  fut  à demeure  : que  cette  entre- 
irife,  à en  bien  juger  , étoit  une  épargne 
ufte  & nécefiàire  , & que  par  une  dé- 
ienfe  faite  une  fois  pour  toujours  on  é- 
'argnoit  aux  Ediles  & aux  Magistrats 
i néceflué  prefque  inévitable  de  fe  mi- 
ter chaque  année  , ou  du  moins  d’affoi- 
>lir  confidérablement  leurs  revenus:  ou- 
ïe que , de  la  forte  , les  Speélateurs  fe 
rouveroient  bien  plus  à leur  aife. 

b q 
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Il  faut  l’avouer  : ces  raifons  paroif- 
foient  fort  plaufibles.  Cependant  Sci- 
pion  Nafica , alors  grand  Pontife , hom- 
me d’un  rare  mérite  8c  d’une  fagelïè  gé- 
néralement reconnue  , s’oppofa  vive- 
ment à cette  entreprife  comme  à une 
nouveauté  contraire  aux  anciens  ufages, 
pernicieufe  aux  bonnes  moeurs  , 8c  qui 
pourroit  avoir  de  très-fâcheufes  fuites. 
Il  exhorta  les  Sénateurs  à ne  pas  donner 
lieu  au  luxe  8c  à la  molleflè  des  Grecs 
d’énerver  8c  de  corrompre  le  courage 
mâle  des  Romains , 8c  à ne  pas  invi- 
ter en  quelque  forte  le  peuple , déjà  trop 
porté  par  lui-même  au  plaifir  des  fpec- 
tacles  , à s’y  livrer  fans  mefure  , 8c  à y 
palier  les  journées  entières  avec  d’autant 
plus  de  fatisfaélion , qu’il  y trouver  oit 
déformais  toutes  fes  commodités. 

Le  Sénat , touché  de  ces  remontran- 
ces , fit  ® paroitre  une  fage  8c  ferme  fé- 
vérité , que  Paterculus  regarde  comme 
une  preuve  des  plus  éclatantes  du  zèle 
de  cette  Compagnie  pour  le  bien  public. 
Il  ordonna  que  l’ouvrage  , qui  étoit  dé- 
jà fort  avancé,  feroit  interrompu;  qu’on 

abbat- 

* Cui,in  demolienéo,  ter  clariflîma  public* 
eximia  civitari-*  feveri-  voluntatis  argumenta 
tas  & CnnfulScipio  re-  numeraverim.  Vell.  I* 
ftiterunt.Quodego  in-  ij. 
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ibattroit  ce  qui  étoit  bâti  ; & qu’on  en 
endroit  les  démolitions.  Il  défendit  de 
lus  d’élever  foit  dans  la  ville  , foit  au 
ehors  à plus  près  que  mille  pas  de  la 
ille , aucun  théâtre  où  il  y eut  des  fié- 
es pour  s’a(îèoir,&  ordonna  que  le  peu- 
le  aflîfleroit  debout  aux  fpeélacles , afin 
que  cette  attitude  & cette  pofture  peu 
unmode  montrât  que  les  Romains  por- 
>ient  jufques  dans  leurs  divertifïèmens 
îême  un  caractère  de  vigueur  mâle , & 

’une  patience  capable  de  foutenir  les 
lus  dures  fatigues  : & fans  doute  auflî 
our  ne  leur  pas  laiilèr  la  tentation  ôç 
envie  de  prolonger  la  durée  des  fpec- 
icles. 

Pompée  ne  fut  pas  fi  délicat.  Tertul- 
en  , dans  fon  livre  des  fpeétacles  , ra-  e * ’ 
orte  que  Pompée  n’ofa  pas  , dans  fon 
.dit  d’invitation  à la  dédicace  de  cet 
uvrage,  nommer  le  Théâtre,  mais  l’ap- 
ella  un  temple  de  Vénus , auquel , dit- 
, nous  avons  joint  des  degrés  & des 
éges  pour  la  commodité  de  ceux  qui 
flirteront  aux  fpedlacles.  Auflî b T acite 
ou$  apprend  - il  que  les  anciens  &c  les 
b j plus 

1 Ut  fcilicet  remilfio- , effet.  Val.  Max.  -II.  4. 
i animorum  junèta  ; b Erant  qui  Cri. 
andi  virilrtas,  propria  j quoque  Pompeium  in- 
omanæ  gémis  nota  I cufatum  à ieniwibuv 
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plus  fages  de  la  République  lui  furent 
fort  mauvais  gré  d avoir  conftruit  un 
Théâtre  à demeure , au  lieu  qu’aupara- 
vant  on  attendoit , pour  en  préparer  un 
un , qu’il  falùt  célébrer  les  Jeux.  Et  mê- 
me en  remontant  plus  haut,  ontrouvoit 
que  le  peuple  avoit  affilié  debout  aux 
fpeélacles  : ôc.que  , de  lui  préparer  des 
lièges,  c’étoit  comme  l’exhorter  à paflèr 
les  jours  entiers  auThéatre  dans  l’oifive- 
té  &c  la  nonchalance. 

ARTICLE  SECOND. 


Entre  les  monumens  de  la  magni- 
ficence Romaine , les  trois  qu’on  adrni- 
roit  le  plus  , étoient  les  grands  chemins 
de  l’Empire , les  aquéducs  , Ôc  les  cloa- 
ques ou  les  égouts:  nous  avons  vu  qu’ils 
avoient  quelque  raport  à l’Edilité.  Je 
les  traiterai  fuccinélement , pour  en  don- 
ner une  légère  idée  , & ne  pas  enfevelir 
tout-à-fait  dans  le  filence  une  matière 

plus 


ferrent  > quôd  man- 
furam  thearri  fedem 
pofuifiet  .*1  nam  antea 
f'ubitariis  gradibus  , & 
feena  in  tempus  ftruc- 
u i ludos  edi  folitosj 

ixi  j fî  vetuttiçia  rcpc-1 


tas , ftantem  populutn 
fpeftafle.  Si  confide- 
ret , theatro  dies  to- 
tos  ignaviâ  continua- 
ret.  iacit.  Annal,  XIV, 
10, 
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us  capable  qu’aucune  autre  dejfaire 
innoitre  la  grandeur  du  Peuple  Ro- 
îain.  Je  ferai  ufage  de  ce  qu’en  a écrit 
; Savant  Bénédictin  Dom  Bernard  de 
lontfaucon. 


§.  i. 

, Des  grands  chemins. 

Le  premier  de  tous  les  Romains 
ui  s’eft  rendu  célébré  par  la  conftruc- 
on  d’un  grand  chemin , efl:  le  Cenfeur 
i ppius  Claudius , dont  nous  verrons 
ientôt  l’hiftoire.  Ce  chemin  fut  appel- 
de  fon  nom  La  Voye  Appienne . Il  la 
mduifit  depuis  la  porte  de  Rome  nom- 
lée  Capéne  jufqu’à  la  ville  de  Capoue  : 
domaine  des  Romains  ne  s’étendoit 
is  alors  plus  loin.  Elle  fut  enfuite  con- 
nuée , foit  par  Jules  Cefar  , foit  par 
.ugufte  , jufqu’à  la  ville  de  Brundufe. 
Brindes.  ) Sa  longueur  , dans  toute 
?tte  étendue  , étoit  d’environ  trois  cens 
nquante  milles , c’eft  - à - dire  de  cent 
ainze  de  nos  lieues.  C’étoit  la  plus  an- 
enne  & la  plus  belle  de  toutes  les  Voies 
omaines.  Audi  en  étoit  - elle  appellée 
Reine. 

Qu* 


b C 
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Statius  Qua  limine  noto 

fylv.  i.  Appia  longarum  teritur  Regina  viarum. 

Le  centre  de  tous  ces  grands  chemins 
étoit  la  pierre  milliaire , qu’on  appelloit 
milliarium  aureum  , plantée  au  milieu 
de  Rome  par  Augufte.  De  là  les  che- 
LIII.  mins  le  divifoient  en  un  grand  nombre 
de  branches , qui  s’étendoient  dans  tou- 
tes les  parties  de  l’Empire  Romain, 
p lut.  in  C.  Gracchus,  s’appliqua  avec  un  foin. 

vit-  particulier  à rétablir  &c  à redrelïèr  les 
fagt’37  granck  chemins.  Il  les  partagea  par  es- 
paces égaux  qu’on  appelle  milles  , parce 
qu’ils  contiennent  mille  pas  géométri- 
ques. (Le  mille  eft  à peu  près  de  huit 
* Rades.)  Pour  marquer  ces  milles,  il  fit 
planter  de  grands  piliers  de  pierre  , des 
colonnes  , fur  lefquelles  étoit  infcrit  le 
nombre  des  milles.  De  là  cette  locution 
fi  fréquente  dans  les  Auteurs  , tertio , 
quarto , quinto  lapide  ab  urbe.  Ces  mil- 
les font  encore  aujourdhui  d’une  grande 
utilité  dans  la  Géographie,  pour  connoi- 
tre  la  véritable  difiance  des  lieux  dont 
parlent  les  Auteurs  anciens.  Ils  étoient 
•a  auflï  fort  commodes  pour  les  voia- 

geurs , 

* Il  en  faut  vingt  » Faciçntibus  itçr 
four  notre  lieue  com-  multum  detrahunt  fa- 
ntune,  qui  ejl  de  1 joo.  tigationis  infcripta  la- 

pidibus  Ipafia. 


Digitized  by  Google 


Avant-propos.  xxxvij 

jeurs , qui  font  bien  aifes  de  favoir  au 
ufte  ce  qu’ils  ont  fait  de  chemin , & 
ombien  il  leur  en  refte  encore  à faire  , 
e qui  eft  pour  eux  une  efpece  de  délaf- 
'ement. 

Gracchus  ajouta  encore  à ces  che- 
mins une  choie  d’une  grande  commodi- 
é , en  y fêlant  planter  aux  deux  côtés  de 
)elles  pierres  debour  à une  moindre  difi 
ance  l’une  de  l’autre  , afin  qu’elles  ai- 
iaflènt  les  voiageurs  a monter  a cheval 
rans.le  lecours  de  perfonne  : car  ancien- 
nement onne.fe  fervoit  point  d’étriés. 

La  longue  & fiable  durée  de  ces  ou- 
vrages , dont  une  partie  s’efi  confervée 
ufqu’à  nous,  montre  avec  quelle  atten- 
:ion  & quelle  habileté  ils  avoient  été 
:onftruits , ce  qui  n’a  été  imité  depuis  par 
mcune  nation.  Quoique  la  voie  Âp- 
pienne  ait  environ  deux  mille  ans  d’an- 
tiquité , on  la  voit  encore  en  fon  entier 
l’efpace  de  plufieurs  milles  du  côté  de 
Fondi , fans  parler  de  plufieurs  autres 
endroits  où  l’on  en  trouve  de  grands 
refies.  Mais  les  pierres  de  defius  étant 

ébran- 


exhaufti  Iaboris  nofle  | perfit.  Nihil  enim  lon- 
menfuram  , voluptaii  j gum  videri  neceffe  eft.» 

n q»o  quid  ultimum  fif 


eft  j & hoitatur  ad  re- 
liqua  fortius  exequen- 
4a  i foire  quantum  fu- 


certum 
LV.  y. 
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ébranlées  ou  détachées,  on  évite  ce  pavé 
comme  extrêmement  incommode  aux 
calèches  & aux  autres  voitures  roulantes. 

En  d’autres  endroits  on  trouve  de 
longs  efpaces , où  la  furface  du  pavé  s’eft 
très-bien  confervée.  & eft  unie  par  défi- 
fus  comme  une  glace.  Les  pierres  de  ce 
pavé  font  de  couleur  de  fer , & d’une 
dureté  qui  pafîè  le  marbre.  Elles  font  fi 
bien  jointes  enfemble,  qu’en  pl ufieurs 
endroits  on  ne  fauroit  faire  pafièr  entre 
deux  pierres  la  pointe  d’un  couteau.  La 
furface  en  eft , comme  nous  avons  dit , 
toute  unie  comme  une  glace  ; ce  qui  fait 
qu’en  tems  de  pluie  les  chevaux  gliftènt, 
&c  qu’en  tout  tems  dans  les  endroits  les 
plus  nets  & les  plus  unis , on  ne  peut 
guéres  y aller  vite.  Ces  pierres  qui  font 
la  furface  ont  d’épaifièur  environ  un  pié 
de  roi.  Ces  chemins  font  plus  élevés  que 
le  terrain  voifin.  Il  eft  des  endroits  où 
i’on  a coupé  des  montagnes  , &c  même 
de  grandes  roches  pour  les  continuer. 
Cela  le  voit  principalement  à T erracine, 
où  le  rocher  coupé  a près  de  fix  vingts 
piés  de  haut.  On  a laifte  en  bas  pour 
chemin  la  roche  plate  , mais  fillonnée  , 
afin  que  les  piés  des  chevaux  y puiftènt 
tenir  fans  gliflèr. 

Cette 
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Cette  folidité  merveilleufe  de  la  voie 
.ppienne , 6c  des  autres,  vient  non  feu- 
ment  de  la  groffeur  & de  la  dureté  des 
ierres  bien  unies  , mais  auflï  du  grand 
îaflif  qui  les  foutient.  J’ai  obfervé , dit 
P.  de  Montfaucon , une  partie  de  la 
oie  Appienne,  dont  onavoit  ôté  toutes 
*s  grandes  pierres  de  deffus  , ce  qui  me 
onnalieu  de  confidérer  à loifir  la  ftruc- 
îre  de  ce  maffif.  Le  fond  en  eft  de  moi- 
>n , ou  de  biocaille  mife  en  œuvre  avec 
n ciment  très-fort , 6c  qu’on  a grande 
eine  à rompre.  Au  deffus  eft  une  cou- 
he  de  gravois  cimente  de  même,  entre- 
îêlée  de  petites  pierres  rondes.  Les 
roftès  pierres  qui  fefoientle  pavé  s’en- 
hafïbient  aifément  dans  cette  couche 
e gravois  encore  molle.  On  y trouvoit 
i profondeur  néceffaire  pour  ces  pierres 
i’épaifleur  inégale.  T out  ce  grand  maf- 
if , avec  les  pierres , pouvoit  avoir  en- 
iron  trois  piés  de  haut. 

Il  y avoit  des  lieux  où  ces  grands 
hemins  avoient  des  banquettes  pour  les 
^ens  de  pié.  Leur  largeur  étoit  de  moins 
le  deux  piés  , 6c  la  hauteur  d’un  pié  6c 
lemi,  ou  environ.  La  largeur  ordinaire 
les  chemins  eft  d’un  peu  moins  de  qua- 
orze  piés  : ce  n’eft  précifément  que  ce 
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qu’il  faloit  pour  deux  chariots.  Cette 
largeur  répond  mal , ce  me  femble , à la 
beauté  du  refie  de  l’ouvrage. 

Nous  avons  dit  que  les  Romains  le 
fefoient  des  grands-chemins  à travers 
les  Montagnes.  Nous  en  avons  un 
exemple  permanent  à la  grotte  de 
Pouzzol , ou  la  montagne  efcarpée  , 
qui  eft  entre  cette  ville  & Naples  , eft 
percée  d’un  bout  à l’autre  , enforte 
<qu’on  y va  de  plein  pié.  Aux  deux  ex- 
trémités > l’ouverture  fort  haute  & rele- 
vée va  toujours  en  baillant  > & cela 
pour  donner  du  jour  au  palfage  le  plus 
loin  que  l’on  a pu.  Et  comme  cela  n’em- 
péchoit  pas  que  la  route  ne  fut  extrê- 
mement obfcure  , lorfqu’on  avançoit 
un  peu  en  dedans  > on  a fait  vers  le 
milieu  des  ouvertures  , qui  percent  la 
montagne  , & portent  le  jour  du  haut 
en  bas.  Malgré  toutes  ces  précautions  9 
i’obfcurité  régne  toujours  fur  le  mi- 
lieu : enforte  que  les  voitures  roulan- 
tes , qui  viennent  à la  rencontre  les  unes 
des  autres  , s’y  entrechoqueroient , fi 
les  voituriers  & les  cochers  n’avoient 
Coin  de . s’avertir  les  uns  les  autres  de 
prendre  ou  du  côté  de  la  mer , ou  du 
*ôté  de  la  montagne, 

I/at- 
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L’attention  des  Romains  à rendre 
ommodes  les  grands  chemins  dans  tou- 
2 l’étendue  de  l’Empire , a fait  unhon- 
leur  infini  à ce  peuple,  ôc  doit  nous  dou- 
ter une  idée  bien  avantageule  de  la  fa- 
^efïè  d’un  gouvernement , dont  les  vues 
toient  fi  grandes , fi  nobles  , ôc  occu- 
pées uniquement  du  bien  public.  C eft 
m beau  modèle  pour  ceux  qui  tiennent 
es  rênes  d’un  Etat. 

§.  IL 

Des  Aqueducs. 

Un  Aqueduc  efl:  une  conftruélioii 
le  pierre  faite  dans  un  terrain  inégal 
pour  conferver  le  niveau  de  l’eau  , & la 
:onduire  par  un  canal  d’un  lieu  à un  au- 
tre. Il  y a des  Aquéducs  fous  terre  , &c 
d’autres  qui  font  portés  par  des  arcades. 

Les  Aquéducs  étoient  une  des  mer- 
veilles de  Rome.  La  grande  quantité 
qu’on  y en  avoit  conftruits  , les  frais 
immenfes  pour  faire  venir  des  eaux  de 
plufieurs  endroits  éloignés  de  trente , 
quarante , foixante  milles , & encore 
plus  , fur  des  arcades  , ou  continuées 
jufqu’à  Rome  , ou  fuppléées  par  d’au- 
tres travaux  : tout  cela  nous  furprend 
St  nous  étonne,  d’autant  plus  que  nous 

ne 
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ne  fommes  point  accoutumés  à faire  de 
fi  hardies  entreprifes,  ni  à acheter  fi  chè- 
rement la  commodité  publique.  Si  l’on 
aconfidére,  dit  Pline,  la  quantité  in- 
croiable  d’eaux  qu’on  avoit  fait  venir  à 
Rome  pour  l’ufage  du  public , pour  les 
fontaines  , les  bains  , les  viviers , les 


maifons  particulières , les  jardins  , les 
maifons  de  campagne  ; fi  l’on  fe  repré- 
fente des  arcades  conflruites  à grands 
frais  & conduites  pendant  un  très-long 
efpace  de  chemin , des  montagnes  cou- 
pées , des  roches  percées , des  vallées 
profondes  comblées  : on  avouera  qu’il 
ne  s’eftrien  vu  de  plus  merveilleux  dans 
tout  l’univers.  Pline  fait  mention , dans 
le  même  endroit,  d’un  Aquéduc  achevé 
par  l’Empereur  Claude  , conduit  à Ro- 
me pendant  l’efpace  de  quarante  milles , 
& qui  y portoit  de  l’eau  jufques  fur  les 
montagnes  les  plus  élevées  : ouvrage 

Front  d reveno^t  à ^es  fornmes  immenfes. 
Aqtlxl  Les  Romains  , pendant  plus  de  qua- 
dttd.  tre 

Lib.  i. 


» Si  quis  diligentiùs 
æftimaverit  aqiiarum 
abundantiam  in  pi.bii- 
co,  balineis , pilcinis  , 
domibns,  euripis , hor- 
tis , fuburbanis , villis  > 
fpatioque  advementn 


aquæ  exftnxflos  arcus 
monte'»  perfo/Tos,  con- 
valle.s  æquatas  j iate- 
bitur  ni hil  magi.wni- 
randum  fuifîe  in  toto 
oroe  terrarum.  Piin. 
XXXVI.  15. 
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:c  cens  quarante  ans  , fe  contentèrent 
es  eaux  que  leur  fournifioient  le  Ti- 
re , les  puits  , les  fontaines  de  la  ville  , 
t celles  qui  fe  trouvoient  dans  le  voifi- 
age.  Mais  la  ville  s’étant  confidérable- 
lent  augmentée  parle  nombre  des  habi- 
ms , & par  l’étendue  du  terrain  , on  fut 
bligé  d’y  faire  venir  des  eaux  de  loin 
ar  Je  moien  des  Aquéducs.  L’an  de 
Lomé  442  , Appius  Claudius  pendant 
1 Cenfure  , (car  le  foin  des  eauxregar- 
oit  les  Cenfeurs  8e  les  Ediles)  fit  venir 
es  eaux  depuis  la  fource  de  Prénefte  Paleftrh 
rfques  dans  la  ville  par  des  canaux  ou  ne' 
■mtenus  fur  des  arcades , ou  conduits 
ans  des  voûtes  fouterraines.  Trente 
euf  ans  après  , M.  Curius  Dentatus , 
ui  étoit  pour  lors  Cenfeur  avec  Papi- 
ius  Curfor  , y en  fit  venir  auflï  des  en- 
irons  de  Tibur,  & emploia  à cet  ouvra-  Th/oli. 
e une  partie  des  fommes  qui  fe  trouvé- 
ent  dans  le  butin  fait  fur  Pyrrhus.  D’au- 
res  travaillèrent  encore  depuis  fur  le 
iême  plan  & dans  les  mêmes  vues. 

Mais  Agrippa  enchérit  infiniment 
ur  tous  ceux  qui  l’avoient  précédé.  On 
onnut  alors  que  la  véritable  gloire  des 
üdiles  ne  confifioit  pas  tant  à faire  célé- 
rer  les  Jeux  folennels , fonéïion  que  le 
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devoir  de  leur  charge  exigeoit  d’eux 
indifpenfablement  ; qu’à  conftruire  des 
ouvrages  utiles  au  public,  ôc  dont  la 
vue  feule  fît  pafièr  leur  nom  & leur  mé- 
moire jufqu’à  la  poftérité  la  plus  recu- 
Plin.  lée.  Il  femble  que  c’étoit  pour  en  don- 
XXXVI.  ner  un  illuftre  exemple , qu’ Agrippa, 
1 5*  qui  étoit  tout-puiflànt  auprès  d’Augu- 

Æe,  qui  avoit  été  trois  fois  Conful , & 
qui  avoit  pafïe  par  tous  les  emplois  les 
plus  brillans  , voulut  bien  exercer  l’E- 
dilité.  Il  la  rendit  célébré  par  tout  ce 
que  les  Ediles  avoient  coutume  de  pra- 
tiquer , mais  principalement  par  le  foin 
qu’il  prit  d’enrichir  Rome  d’une  quan- 
tité infinie  de  belles  eaux  , foit  en  net- 
toiant  les  anciens  canaux  8e  les  anciens 
aquéducs , foit  en  y en  ajoutant  de  nou- 
veaux : ce  qui  fait  la  beauté  8c  la  com- 
* modité  d’une  ville,  8c  contribue  beau- 
coup à y entretenir  la  propreté  8c  un 
airfain,  avantages  qui  ne  font  pas  in- 
diférens  pour  la  fanté  , fur  tout  à Ro- 
me. Agrippa  donna  donc  tous  fes  foins 
à cette  partie  de  la  police,  qui  étoit  une 
des  principales  fondions  de  l’Edilité. 
II  fit  cent  trente  réfèrvoirs  pour  con- 
tenir les  eaux , cent  cinquante  fontai- 
nes pour  l’ufage  des  citoiens , fept  cens 

abreu- 
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abreuvoirs  pour  les  chevaux  &c  les  au- 
tres bêtes  de  fomme.  Et  pour  décorer 
tous  ces  ouvrages , il  y répandit  trois 
cens  ftatues  d’airain  ou  de  marbre , & 
quatre  cens  colonnes  de  marbre  : ma- 
gnificence véritablement  eftimable  , 
quand  elle  eft  ainfi  jointe  & mariée 
avec  r utilité.  Ces  ftatues  , ces  colonnes 
fefoient  bien  plus  d’honneur  à Agrip- 
pa , placées  ainfi  en  public  dans  les  rueè 
& dans  les  places  de  Rome , que  fi  , par 
un  amour  propre  mal  entendu,  il  les 
eût  renfermées  & tenues  comme  en  pri- 
fon  dans  fon  palais  & dans  fes  jardins. 
Tout  cela  fut  achevé  dans  l’année  de 
fon  Edilité.  Et  il  ne  la  borna  pas  à ces 
glorieux  travaux.  Il  en  entreprit  un 
autre  , qu’on  peut  regarder,  ce  me  fem- 
ble , comme  plus  important  encore  que 
les  premiers.  Il  en  fera  parlé  dans  le 
paragraphe  fuivant. 

On  n’entreprend  rien  aujourdhui  de 
pareil  à ces  anciens  ouvrages  dont  la 
beauté  & la  grandeur  nous  paroifiènt, 
par  les  précieux  reftes  qui  s’en  font  con- 
servés jufqu’à  nous,  au  defTus  même  de 
ce  qu’on  en  trouve  dans  les  livres.  On 
voit  encore  en  divers  endroits  de  la 
campagne  de  Rome  de  grands  reftes  de 

ces 
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ces  Aqueducs  , des  arcades  continuées 
pendant  un  long  efpace  , au  deffus  def- 
quelles  étoient  les  canaux  qui  portoient 
l’eau  à la  ville.  Ces  arcades  font  quel- 
quefois baffes,  quelquefois  d’une  gran- 
de hauteur,  félon  que  l’inégalité  du  ter- 
rain l’exigeoit.  Il  y a quelquefois  des 
Aquéducs  à deux  arcades  l’une  fur  l’au- 
tre; & cela  de  crainte  que  la  trop  gran- 
de hauteur  ne  rendit  la  ftruéïure  moins 
folide.  Ils  font  ordinairement  de  bri- 
que fi  bien  cimentée , qu’on  a peine  à 
en  détacher  des  morceaux.  Tout  le 
monde  a entendu  parler  du  Pont-de- 
gard,  qui  eft  à trois  rangs  d’arcades  les 
unes  fur  les  autres,  tk  qu’on  croit  avoir 
été  bâti  par  les  Romains  pour  conduire 
un  Aquéduc  à la  ville  de  Nîmes  , dont 
il  n’eft  éloigné  que  de  trois  lieues.  De- 
puis dix-fept  fiécles,  il  fait  encore  l’ad- 
miration de  tous  ceux  qui  le  voient. 
Quand  le  terrain  étoit  fi  haut  qu’on  ne 
pouvoit  trouver  la  pente  nécefïàire,  on 
feloit  des  canaux  foûterrains  bien  bâtis, 
qui  portoient  l’eau  dans  les  Aquéducs 
élevés  fur  la  terre,  & bâtis  dans  les 
fonds  & dans  les  pentes  des  montagnes. 
Si  l’eau  ne  pouvoit  trouver  fa  pente 
qu’au  travers  d’une  roche , on  perçoit 

cette 


Digitized  by  Googîê 


Avant-propos.  xlvij 

cette  roche  à la  hauteur  de  l’Aquéduc 
fupérieur , pour  porter  l’eau  dans  l’ A- 
quéduc  inférieur.  On  voit  encore  au 
deiïus  de  Tibur  ( Tivoli ) un  canal  fem- 
blable  dans  la  roche  vive , percée  pen- 
dant l’efpace  de  plus  d’un  mille.  Ce  ca- 
nal a environ  cinq  piés  de  haut , & 
quatre  de  large. 

Il  n’eft  pas  polîîble  de  refufer  fon 
admiration  à des  ouvrages  tels  que  les 
Aquéducs,  qui  contribuoient  non  feule- 
ment aux  befoins  & aux  commodités 
des  habitans  de  Rome , mais  encore  à 
l’embelliflèment  de  la  ville  en  général, 
& des  maifons  & des  jardins  des  parti- 
culiers par  des  fontaines  & de  grandes 
pièces  d’eau  qui  en  fefoient  la  principale 
beauté.  Mais  nous  en  allons  voir  un  au- 
tre ufage,  qui  doit  paroitre  encore  plus 
eftimable,  quoiqu’il  ait  moins  d’appa- 
rence & d’éclat. 

§.  III. 

Des  Cloaques  , des  Egouts. 

Je  prie  les  Lecteurs  de  ne  fe  pas 
laifïèr  prévenir  & rebuter  par  le  nom, 
par  le  titre  de  l’ouvrage  dont  j’entre- 
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prends  de  les  entretenir,  qui  n’annonce 
rien  que  de  bas  & de  dégoûtant , mais 
dont  néanmoins  Tite-Live  dit  , en  le 
joignant  au  grand  Cirque  conftruit  à 
peu  près  dans  le  même  tems , que  fous 
Augufte  même  , Rome,  parvenue  alors 
à Ton  plus  haut  degré  d’élévation,  pou- 
voit  à peine  rien  montrer  qui  put  entrer 
en  comparaifon  avec  la  grandeur  ôc  la 
magnificence  de  ces  deux  ouvrages. 

Liv.Ljî.  Quibus  diiobus  operibns  vix  nova  bac 
magnifie entia  qaicquam  adœquare potuit. 

Liv.I.38.  Ce  fut  Tarquin  l’Ancien  qui  forma  le 
projet  de  l’ouvrage  dont  il  s’agit  ici , & 
qui,  en  un  certain  fens,  l’acheva,  Rome, 
comme  tout  le  monde  le  fait,  avoit  dans 
ion  enceinte  plufieurs  montagnes.  Les 
eaux  des  pluies  & des  fontaines  inon- 
doient  les  rues  & les  places  fituées  dans 
les  bas  lieux,  & incommodoient  fort  les 
habitans  par  les  boues  & la  fange  qu’el- 
les y formoient , & encore  plus  par  les 
mares  d’eaux  croupilïàntes , d’où  il  for- 
toit  des  exhalai fo ns  qui  infeéloient  l’air, 
& caufoient  de  fréquentes  maladies. 
Tarquin , en  grand  Roi  qui  a de  nobles 
vues,  & qui  ne  fe  croit  placé  fur  le  trô- 
ne que  pour  travailler  au  bonheur  de 
fes  fujets , forma  le  defièin  de  délivrer 

Rome 
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Rome  de  toutes  ces  incommodités  , & 
de  la  rendre  plus  habitable  8c  plus  fai- 
ne. 

Pour  cela , il  fit  bitir  des  voûtes  foù- 
terraines  d’une  folidité  incroiable } com- 
me la  fuite  le  fera  connoitre.  Elles  le  di- 
viloient  en  plufieurs  branches,  qui  après 
avoir  parcouru  tous  les  quartiers  de  la 
ville  , abouti floient  toutes  à la  place  pu- 
blique dans  le  grandEgout, appelle  Cloa- 
ca  maxima  , lequel  enfuite  , par  un  u- 
nique  canal , alloit  fe  décharger  dans  le 
Tibre.  Ces  voûtes  avoient  feize  pies  de 
large , 8c  treize  de  haut , enforte  qu’u- 
ne charerte  chargée  de  foin  pouvoit  y 
palier  aifément.  On  avoit  lailfé  en  haut 
d’efpace  en  efpace  des  ouvertures  , par 
où  les  habitans  y jettoient  leurs  immon- 
dices , ce  qui  conlèrvoit  toujours  la  ville 
nette  8c  propre.  La  quantité  incroiable 
d’eaux  qu'apportoit  à Rome  le  grand 
nombre  d’Aquéducs,  qui  y voituroient 
des  fleuves  entiers  , 8c  qui  fe  déchar- 
geoient  dans  ces  cloaques,  jointe  à 
d’autres  ruillèaux  qu’on  y fefoit  palier 
exprès , & fur  tout  la  pente  qu’on  avoit 
eu  grand  foin  de  ménager  dans  ces  voû- 
tes fouterrai nés,  fefoient  que  les  immon- 
dices n’y  pouvoient  pas  féjourner  lon- 
Tome  III.  g tems. 
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tems , & que  tout  étoit  emporté  prom- 
tement  dans  la  rivière. 

AiY.I.yj.  Tarquinle  Superbe  mît  la  dernière 
main  au  grand  Egout , & fut  peut-être 
obligé  de  l’aggrandir , parce  que  la  ville 
s’étant  aggrandie  elle  - même  par  l’ad- 
jonélion  de  plufieurs  montagnes,  il  falut 
fans  doute  eonfiruire  dans  les  nouveaux 
quartiers  des  Egouts  particuliers  , qui 
alloient  fe  décharger  dans  le  grand. 
liy.  V.  L’incendie  de  Rome  par  les  Gaulois, 

***  fuivi  de  près  du  rétablifîèment  de  la  vil- 
le, dérangea  beaucoup  l’ordre  de  cet 
abmirable  ouvrage.  Comme  tout  s’y  fit 
à la  hâte  , & qu’on  ne  fongeoit  qu’à  fe 
procurer  au  plutôt  un  logement,  chacun 
bâtit  où  il  lui  plut , fans  prendre  d’ali— 
gnemens  , &c  fans  fuivre  un  plan  fixe  & 
arrêté.  De  là  vint  que  1a.  plupart  des  rues 
étant  fort  étroites  & obliques , les  voû- 
tes fouterraines,  qui  auparavant  alloient 
directement  le  long  des  rues  & des  pla- 
ces publiques  , fe  trouvèrent  la  plupart 
fous  les  maifons  particulières,  ce  qui  pa- 
roifïoit  y devoir  caufer  un  dommage 
tonfidérable.  Cependant  l'ouvrage  de- 
meura toujours  dans  fon  entier,  fans  que 
tous  les  accidens  qui  purent  arriver  dans 
l’efpace  de  plufieurs  fiécles  y donnaient 

attein- 
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atteinte.  C’eft  ce  que  Pline  nous  fait  re- 
marquer , en  parlant  du  foin  que  prit  A- 
grippa  des  Egouts  pendant  fon  Edilité. 
Aiant a ouvert Jes  éclufes  qui  retenoient 
dans  fept  grands  réfervoirs  les  eaux  ap- 
portées à Rome  par  autant  d’ Aqueducs, 
il  lâcha  dans  les  voûtes  fouteiraines  com- 
me feptriviéres,  qui  s’y  précipitant  avec 
une  rapidité  incroiable , entraînèrent  a- 
vec  elles  toutes  les  ordures  qui  s’y  é- 
toient  amafiees  infenfiblement  malgré 
l’attention  des  Cenfeurs  & des  Ediles 
comme  cela  efl  inévitable , & peut-être 
auffi  par  la  négligence  de  quelques-uns 
de  ces  Magiftrats.  Agrippa  réuflit  fi 
parfaitement  à nettoier  les  Egouts , que 
de  ces  voûtes  fouterraines  il  en  fit  pour 
ainfi  dire  fes  galeries,  & qu’il  eut  le  plai- 
fi r de  s’y  promener  en  batteau  depuis 

ç 2 l’en- 


* A Marco  Agrippa  in 
Ædilitate  poli  Confu- 
latum,  permeatuscor- 
rivati  feptem  amnes , 
curfuque  praecipiti  tor- 
ïentium  modo  rapere 
atque  aufcrre  omnia 
coadi , infi'per  moie 
îtnbrium  concitati,  va- 
da  ac  latera  qua'iunt  : 
aliquando  Ttberis  ré- 
tro infufi  . fecipiim 
^udus,  pugnîjntque  di- 


verfi  aquarum  impetus 
intus  : U tamen  ob- 
nixa  firmitas  refillit. . . 
Pulfant  ruina* , fponte 
précipites , aut  impac- 
ts? incendiis  : quatitur 
foJum.  terræ  motîbus» 
Durant  tamen  a Tar- 
quinio  Prifco  ar.njs 
ÙCC.  prope  inexpu- 
gnabiles.  Plin.XXXV  L 
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l’entrée  du  grand  Egout  jufqu’à  fa  for- 
de  dans  le  1 ibre.  Il  faloir  que  ces  voû- 
tes fufle  ot  d’une  folidité  à l’épreuve  de 
tout,  pour  être  en  état<le  foutenir  le 
poids  des  maifons  bines  deflfus , 6e  à 
qui  elles  tenoient  lieu  de  fondement  ; le 
poids  du  pavé  des  rues  , qui  de  la  ma- 
niéré dont  nous  avons  vu  qu’il  éto;t  pré- 
paré devoit  être  fort  pefant  ; enfin  le 
poids  des  voitures  fans  nombre  qui  tra- 
verfoient  continueileme  it  les  rues  de 
Rome.  Ajoutez  à tout  cela  , avec  Pli- 
ne , la  chute  des  maifons  ruinées  par  ca- 
ducité ou  parles  incendies,  lestremble- 
meos  de  terre  qui  fe  feloieot  fentir  de 
tems  en  tems  , l’impétuofité  de  ces  eaux 
qui  tomboient  comme  des  torrens  dans 
les  Egouts , 8c  qui  fouvent  étoienr  re- 
pouflees  violemment  par  les  flots  du  1 i- 
bre  lorfqu’il  fe débordoit.  C ependanr.dit  * 
Pline , ces  voûtes  fubfiftent  depuis  Tar- 
quin  l’Ancien  jufqu’à  nous,  c'efl-à-dire 
depuis  plus  de  fix  cens  cinquante  ans  , 
auflî  folides  prefque  qu’au  commence- 
ment. 

Voila  des  ouvrages  véritablement 
dignes  de  la  grandeur  Romaine  ; 8c  je 
ne  crains  point  de  dire  qu’à  juger  faine- 
ment  du  prix  des  chofes  > ks  Egoûts 

de 
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de  Rome  , quoiqu’enfoncés  & enfeve- 
lis  dans  la  rerre  , doivent  l’emporrerfur 
les  mafiès  é îormes  des  Pyramides  d’E- 
gypte qui  s’élèvent  prefque  jufqu’aux 
nues  , que  le  même  Pline  a raifon  de 
définir,  «d’ne  folle  oftentation  de  la 
«richeftè  des  Rois , qui  ne  fe  termine 
«à  rien  d’utile,  Regum  pecunix  otiofa  ac 
Jhtlta  ojlentatio. 

Il  femble  que  la  ville  de  Paris  , ani- 
mée par  le  zèle  & le  bon  goût  de  fon 
Prévôt  des  jVlarchans,  fe  propofe  d’imi- 
ter l’ancienne  Rome.  Les  dépenfes  con- 
fidérables  qu’elle  fait  pour  des  ouvrages 
qui  n’ont  pour  but  que  la  commodité 
eu  l’embelliflèment  de  la  Capitale  du 
Roiaume  , font  des  dépenfes  bien  pla- 
cées , & qui  feront  beaucoup  d’honneur 
au  fage  Magiftrat  qui  y préfide , ôt  à 
ceux  qui  forment  fon  Confeil. 


PU»; 
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ARTICLE  TROISIEME. 

Courte  Differtation  fur  le  dur  traitement 
des  créanciers  à l'égard  de  leurs 
débiteurs . 


La  maniéré  dont  les  débiteurs 
étoient  traités  à Rome  par  leurs  créan- 
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ciers  , y a toujours  été  une  fource  de 
trouble  & 'de  divifion  entre  les  deux 
Ordres  de  l’Etat.  C’étoit  un  droit  éta- 
bli à Rome , apparemment  dès  la  fonda- 
tion de  la  Ville,  foit  par  une  Loi  ex- 
preffè , foit  par  le  fimple  ufage , que  les 
débiteurs , qui  étoient  hors  d’état  de 
paier  leurs  dettes , fuflènt  livrés  à leurs 
créanciers  , pour  être  emploiés  par  eux 
aux  mêmes  travaux  que  leurs  efclaves. 
Il  paroifloit  une  forte  de  juftice  dans  cet- 
te conduite , en  ce  que  les  débiteurs  ne 
pouvant  s’acquitter  de  leurs  dettes  en 
argent , on  les  obligeoit  à s’en  acquit- 
ter par  les  fervices  qu’ils  rendoient  à 
leurs  créanciers , qui  les  envoioient  par 
exemple  à leur  campagne  labourer  la 
terre,  ou  les  occupoient  dans  leurs 
mailons  aux  mêmes  travaux  que  leurs 
efclaves.  Et  afin  qu’ils  ne  puiîènt  pas 
s’enfuir , ils  étoient  liés  avec  des  chaî- 
nes foit  à la  campagne  , foit  à la  ville  > 
d’où  vient  qu’on  les  appelloit  Nexi. 

Si  l’on  s’étoit  contenté  d’exiger  d’eux 
•ces  fortes  de  fervices  & de  travaux, 
peutêtre  feroit-  il  difficile , comme  nous 
le  ferons  voir  plus  bas  , de  taxer  cette 
pratique  d’injutfice.  Mais  les  créan- 
ciers, qui  étoient  prefque  tous  ufu- 
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riers  de  profelîion , ne  s'en  tenoient  pas 
là.  Il  n’y  a point  de  duretés , point  dç 
mauvais  traitemens  , point  d’oppro- 
bres qu’ils  ne  leurs  filfent  fouffiir.  Ce  Dionyf, 
que  Deny s d’Halicarnafiè  fait  dire  à Vi.  4 oz , 
ces  pauvres  debiteurs  par  la  bouche  de  * 
Sicinnius  , Chef  de  la  faétion  qui  fou- 
tenoit  leurs  intérêts , montre  jufqu’à 
quel  excès  alloit  leur  mifére.  «Nous 
«nous  fommes  vus  réduits  à la  dure 
«néceflïté  de  cultiver  nos  propres  terres 
«au  profit  de  ces  tyrans  infatiables  , de 
«bêcher , de  planter , de  labourer  , de 
«garder  les  troupeaux;  devenus  lps  coin- 
«pagnons  des  efclaves  que  nous  avions 
«acquis  par  les  armes , traités  en  tout 
«comme  eux,  les  uns  les  mains  liées,  les 
«autres  les  fers  aux  piés , & le  carcan  au 
«cou  comme  les  bêtes  les  plus  féroces; 

«fans  parler  des  outrages , des  infultes 
«amères , de  J’infolence,  de  la  cruau- 
«té  de  ces  barbares , qui  a été  fou  vent 
«jufqu’à  nous  déchirer  le  corps  à coups 
«de  verges. 

On  pourroit  regarder  ces  plaintes  & ?*£<■ 
comme  une  exagération  outrée.  Maison  i<S1, 
voit  dans  le  même  Hiftorien  un  vieil- 
lard , qui  s’étoit  trouvé  à vingt-huit  ba- 
taille $ y & avoit  reçu  plusieurs  récom- 
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pcnfes  de  fa  valeur  ; lequel  n’étant  point 
e 1 pouvoir  de  paier  Tes  dettes  , avoir 
été  livré  avec  Tes  enfans  à fon  créan- 
cier. S’étant  échapé  de  fa  prifon , il  le 
préfenta  devant  le  Peuple  pour  implo- 
rer la  miféricorde > montrant  fa  poitri- 
ne couverte  de  bleffures  reçues  pour  la 
défenfe  de  la  patrie  , & fan  dos  encore 
tout  enfanglanté  des  coups  qu’il  ve- 
noit  de  recevoir.  Tite  - Live  1 racon- 
te le  même  fait , & avec  les  mêmes  cir- 
conftances. 

As.  R.  C’elt  ce  fait  qui  donna  lieu  à la  pre- 
miére  fédition  du  Peuple,  & à fa  retrai- 
te fur  le  Mont-Sacré.  Après  beaucoup 
de  délibérations  , on  convint  enfin  d’un 
accommodement.  Il  eft  étonnant  que 
parmi  les  conditions  de  ce  Traité,  Tite- 
Live  ne  dile  pas  un  feul  mot  de  ce  qui 
regarde  les  dettes  , qui  avoient  été  l’u- 
nique caule  de  ce  tumulte  : il  ne  parle 
que  de  l’établilîèment  des  Tribuns  du 
"Dionyf.  Peuple.  Denys  d’Halicarnaflè  y lup- 
VI.  40;.  pj^e  Voici , félon  lui , les  paroles  que 
Ménénius  Agrippa  porta  au  Peuple  de 
la  part  des  Sénateurs.  «Nous  croions  , 
' «par 

« Duôum  fe  ab  credi-  oftentare  tergum  fac- 
to.e,  non  in  fervitium,  dam  reccntibu»  veili- 
fed  in  ergalluium  & gin.  verbcrum.  Liv.  II. 
carniâcinam  eJTe.  Inde  23. 
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«par  raport  à ceux  qui  font  hors  d’é- 
«tat  de  paier  leurs  dettes  , qu’il  eft  ju- 
«fte  de  leur  en  faire  remife  : & s’il  y a 
«quelques  débiteurs  arretés  pour  n’a- 
«cvoir  pas  paié  au  jour  de  l’échéance  , 

«nous  voulons  qu’on  les  mette  en  liber- 
té. Nous  ordonnons  pareillement  que 
«ceux  , contre  qui  les  créanciers  ont  ob- 
tenu des  Juges  une  prife  de  corps  , 
afoient  rendus  libres , & nous  calions 
«les  fentences  portées  contre  eux.»  Tou- 
tes ces  claufes  regardoient  le  pafie.  On 
convint  que  , pour  l’avenir , le  Sénat 
& le  Peuple  feroient  de  concert  un  ré- 
glement fur  les  dettes  qui  tiendroit  lieu 
de  Loi.  On  ne  voit  point  qu’il  s’en  foit 
fait  aucun.  Apparemment  le  Peuple  ju- 
gea que  l’établi flèment  du  Tribunat  émit 
une  barrière  fuffifante  contre  l’injuftice 
& la  violence  des  créanciers. 

Si  c’en  fut  une  d’abord  , cette  efpéce  • 
de  fauvegat  de  ne  dura  pas  lontems , & 
elle  ne  mit  pas  le  Peuple  en  fureté. 

Parmi  les  Loixdes  Douze  Tables,  c’eft- An.  R. 
à-dire  moins  de  cinquante  ans  après , on  } 04. 
en  trouve  une  , qui  donnoit  en  termes 
exprès  aux  créanciers  fur  leurs  debiteurs  u‘  ’ 
les  mêmes  droits  qui  excitèrent  la  fédi- 
tion  dont  je  viens  de  parler , & qui  por- 

c y toit  - 
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toit  les  chofes  encore  bien  plus  loin. 
Les  Juges  accordaient  au  débiteur  tren- 
te jours,  pour  chercher  un  moien  de 
s’acquitter  de  Tes  dettes.  S’il  laifioit  paf- 
fer  ce  tems  fans  les  paier,  il  étoit  livré  à 
fes  créanciers , à qui  la  Loi  permettoit 
de  le  tenir  dans  les  fers  ; & il  y reftoit 
foixante  jours.  Pendant  cet  intervalle , 
on  le  fefoit  comparoitre  devant  le  Pré- 
teur trois  jours  de  marché  de  fuite  , & 
l’on  publioit  à haute  voix  quelle  étoit 
la  fomme  dont  il  avoit  été  reconnu  & 
déclaré  être  débiteur.  Et  fi  le  troifiéme 
jour  de  marché  il  ne  la  paioit  pas  , ou 
ne  donnoit  pas  des  fur  étés  fuffilantes , il 
étoit  a condanné  à perdre  la  tête  , ou  à 
être  vendu  comme  efclave  en  terre  étran- 
gère au  delà  du  Tibre.  Cette  peine  de 
mort  pour  de  fimples  dettes , fait  frémir. 
La  Loi  ne  s’en  contentoit  pas.  Pour  b 
înfpirer  par  une  Ordonnance  fi  atroce 
& fi  affreufe  une  plus  grande  horreur 
du  violement  de  la  bonne  foi  dans  le 
commerce  de  la  vie  & de  la  fociété  civi- 
le, (car  il  paroit  que  c’étoit  là  le  motif 

d’une 


* Capite  pœnas  da- 
bant , aut  tran.s ’libe- 
eim  peregre  venum  i- 
ifeaat. 
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fanciendæ  , ficut  dix!  , 
tîdei  gratia,  horrificam 
atrocitatis  ottentu  no- 
vifque  terroribus  me-. 
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<â’une  fi  étrange  loi)  elle  permettoit  aux 
créanciers , s’ils  étoient  pluGeurs  , de 
couper  en  differentes  parties  le  cadavre 
du  débiteur  commun , &.  de  le  partager 
entr’eux.  ^ 

Je  ne  fai  n dans  toute  l’antiquité 
payenne  il  y a rien  de  plus  horrible  que 
.cette  Loi  Audi  , a abrogée  par  le  non 
ufage  , & par  la  déteftation  générale 
que  caufa  dans  les  efprits  une  fi  cruelle 
inhumanité,  elle  ne  fut  "'jamais  mife  en 
exécution.  La  premiéreïpartie  de  cet- 
. te  Loi , qui  livroit  les  débiteurs  à leurs 
créanciers  , conferva  dansda  fuite  toute 
fa  force  ôc  fa  vigueur , & caufa  les  mê- 
mes plaintes  & les  mêmes  violences  qui 
avoient  donné  lieu  à la  retraite  du  Peu- 
ple fur  le  Mont-facré.  C’eft  le  prétexte  An- 
que  prit  Manlius  pour  parvenir  à fes  fins  * * 
ambitieufes , b fâchant  qu’il  ne  pouvoit 

c 6 em- 

* Sunt  quædam  non  tamen  publico  crude- 
laudabilia  narura  , fed  jitas  poftea  eiafa  eft. 
jure  concerta,  ut  in  J lertull.  Apolog.c.  4. 

XII.  tabuiis  débitons  k t idem  moliri  cœ- 
corpus  inter  creditores  pit  : acriores  guippe 
divrdi  licuit:  quamle-  ' æri  aieni  ttimuîosef- 
getn  mos  publier.*  re- 1 fe,  qui  non  egeitatern 
pudiavit.  Qui/itil.  III.  I modè  aque  ignomi- 
■v.  ~ J niam  minîntur , fed 

Judicatos  in  partes  nervo  ac  vinculis  cor- 
iècari  à creditoribu*  Ipus  IibermnteriitÇiii^ 
erant  ,'ceofeniu  j Lïv,  VI. 
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emploier  de  voie  plus  propre  pour  irri- 
ter la  populace  & pour  fe  l’attacher,  que 
l'affaire  des  dettes  , qui  entraînoit  après 
elle  l’indigence,  l’ignominie,  lafervitu- 
An.  R.  de  , les  tourmens.  Gette  opprelîîon  du 
3*6.  Peuple  alla  toujours  e#  croilîànt  dans 
les  années  fuivantes.  On  a voioit  des 
troupes  de  pauvres  citoiens  livrés  à la 
cruauté  de  leurs  créanciers  par  fentence 
des  Juges  , & plufieurs  maii'ons  des  Pa- 
triciens changées  en  de  trilles  priions 
où  ces  malheureux  étoient  détenus  piés 
6c  mains  liés. 

An.  R.  Un  peu  plus  de  quarante  ans  après, 
la  criminelle  palîîon  6c  l’inhumaine 
VHI.18.  cruauté  d’un  créancier  à l’égard  d’un 
jeune  citoien,  qui  parut  en  public 
le  dos  tout,  déchiré  de  coups  de  ver- 
ges , réveillèrent  un  peu  l’indolence  du 
Sénat.  Les  Confuls  eurent  ordre  de 
propofer  au  Peuple  une  Loi  qui  défen- 
doit  de  mettre  aux  fers  aucun  citoien 
pour  dette , & qui  ne  donnoit  droit  aux 
créanciers  que  fur  les  biens  6c  non  fur 

la 

• h Anplaceret  fœno-  & repleri  vinâis  nobi- 

re  circumventam  pic-  les  domos?  ubicum- 
bem  ...  corpus  in  ner-  que  patricius  haoitet  , 
vuir.  ac  llipplicia  dare  ? ibi  carcercm  privatum 
& gregatim  quotidie  ; elle  ? Liv.  VI.  36. 
de  loto  addictos  duci?  j 
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la  perfonne  de  leurs  débiteurs.  La  Loi 
pafïà.  Eu  conféquence  , tous  ceux  qui 
étoient  retenus  pour  dette  furent  rnis  en 
liberté , 6c  il  fut  fait  défenfepour  l’ave- 
nir de  mettre  aux  liens  les  débiteurs.  Il 
femble  que  Tite-Live  improuve  tacite- 
ment cette  Loi , en  difant  : «Que  a le 
«crime  d’un  feul  homme  donna  en  ce 
«jour  une  rude  atteinte  à la  foi  publique, 

«qui  eft  le  plus  ferme  lien  de  la  fociété. 

Cette  Loi  fut  un  foible  rempart  con-  An.  R. 
tre  l’avarice  6c  la  violence  des  créan-  4<\5;  , 
ciers,  puilque  près  de  quarante  ans  apres  Max.  VL 
il  falut  la  renouveller  pour  un  fujet  tout  i. 
pareil  , lorfque  le  Peuple  fe  retira  fur  le 
Janicule. 

La  matière  que  je  traite  ici , qui  re- 
garde les  dettes , a toujours  excité  à 
Rome  de  grands  troubles  jufques  à la 
fin  de  la  République.  Elle  laifTè  dans 
l’efprit  des  Leéleurs  un  fecret  mécon- 
tentement contre  le  Sénat , qui  paroit , 
finon  favori  fer  ouvertement  ce  defor- 
dre  , du  moins  le  fouffrir  trop  patiem- 
ment , ôc  ne  pas  s’y  oppofer  avec  toute 
la  fermeté  que  demandoient  l’impor- 
tance de  l’affaire  , 6c  le  devoir  d’une 

Cora- 

* Viâum  eo  die  ob  I unius  ingens  vinculum 
impotemeni  injuriam  | iidti.  Ltv, 
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Compagnie  qui  devoir  fe  regarder  com- 
me chargée  par  état  de  la  défenfe  des 
pauvres  , 6c  établie  pour  maintenir  le 
bon  ordre  & l'union  entre  les  citoiens. 
Mais  il  faut  faire  attention  aux  mo- 
tifs fur  lefquels  les  Magiftrats  régloient 
leur  conduite  par  raport  aux  débiteurs. 
Leur  g'  and  principe  étoit , comme  le 
dit  en  termes  exprès  Appius  dans  De- 
nys  d’Halicarnalîè  , Que  jamais  il  ne 
faut  retrancher  de  la  focieté  humaine  le 
ga  ze  facré  de  U fai  publique.  Cicéron  , 
dans  le  fécond  livre  des  Offices  où  il 
traite  cette  matière  avec  alîèz  d’éten- 
due . établit  le  même  principe.  Si  a U 
foi  n.efl  gardée  . dit-il , mille  Republia 
que  ne  fauroit  fubf.ftcr  : & il  riy  a plus 
foi . des  que  les  débiteurs  peuvent  s' ex- 
.emter  de  paier  leurs  dettes.  Le  devoir 
des  Magiftrats  , félon  lui , feroit  d’em- 
pécher , comme  on  le  peut  par  mille 
moiens , que  les  citoiens  ne  s’en  déta- 
chaftènt  d’une  manière  qui  put  tirer  à 
conféquence  pour  la  République.  Du 
moins , quand  ce  malheur  eft  arrivé , 
ils  doivent  les  fouiager  autant  qu’il  eft 

en 

8 Nec  enim  ulla  res  po  eft,  nifï  erit  necef- 
•vehementiùs  rempu-  faria  folutio  rerum 
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en  eux  , & prévenir  les  fuites  funeftes 
que  peut  caulèr  la  mifére  extrême  du 
peuple.  Et  c’eft  ce  que  nous  avons  vu 
qu’avoit  fait  le  Sénat.  Il  fixe  l’intérêt  de 
l’argent  prété  à un  pour  cent  : il  fem- 
ble  qu’on  ne  pouvoir  pas  le  porter  plus 
bas.  Cependant,  dix  ans  après,  il  le  ré- 
duit à la  moitié.  Tantôt  il  donne  du 
tems  aux  débiteurs  pour  s’acquittei  en 
différens  paiemens  : tantôt  il  paie  leurs 
dettes  des  deniers  du  T réfor  public,  en 
prenant  les  furetés  convenables  pour 
l’Etat  : quelquefois  il  les  décharge  de 
tous  les  arrérages , & les  oblige  feule- 
ment à pater  le  fond.  Il  défend  aux 
créanciers  de  maltraiter  les  débiteurs 
qu’on  leur  abandonnoit  : puis  il  défend 
abfolument  de  les  leur  livrer.  Il  efl: 
vrai  que  tous  ces  moîens  ne  foula- 
geoient  pas  entièrement  les  pauvres , 8c 
les  laifloient  toujours  dans  une  forte  de 
mifére.  Mais  , a outre  qu’il  y a fouvent 
du  côté  des  débiteurs  ou  de  la  fraude, 
ou  du  moins  de  la  négligence  > le  Sé- 
nat étoit  moins  touché  de  leur  état, 
quoique  digne  de  compafljon , que  du 

foin 

• Et  fie  quoque  par-  difficultatibus  potioc 
te  piebis  affocta  , ndes  ad  curam  Senatui  fuiv 
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foin  de  ne  point  donner  atteinte  à la  foi 
publique. 

Pour  ne  point  condanner  lége're- 
ment  la  conduite  d’une  Compagnie  auf- 
fi  fagequ’éroit  le  Sénat  Romain  , il  faut 
remonter  plus  haut , 6c  confidérer  ce 
qui  fe  pafloit  chez  les  Hébreux  , qui  a- 
voient  eu  Dieu  même  pour  Légiflateur. 

Tout  Hébreu  qui  avo«t  engagé  fes 
fonds  pour  dettes  , ne  pouvoit  rentrer 
dans  la  pofïèdîon  de  fes  terres  , qu’a- 
près  avoir  acquitté  fes  dettes  par  la 
jouifiànce  des  fonds  abandonnés  aux 
Créanciers,  ou  dans  l’année  du  Jubilé  , 
où  toutes  les  terres  retournoient  à leurs 
premiers  poflèflèurs.  Sans  cette  févéri- 
té , dont  Dieu  a voulu  être  le  garant  & 
]’i  nfti  tuteur , tout  particulier  auroitété 
porté  à emprunter  dans  la  confiance 
de  ne  paier  jamais  : ou  plutôt  perfonne 
n’auroit  prété  , par  la  crainte  6c  par 
une  afïùrance  morale  de  ne  revoir  ja- 
mais fon  prêt.  Que  deviendroit  alors 
la  fociété , ou  toute  bonne  foi  auroit 
été  anéantie  par  la  proteélion  même 
des  Loix  6c  des  Magifîrats?  A qui  pour- 
roir  - on  avoir  recours  dans  un  beioin 
prefïànt  ? 

Pour  les  mêmes  raifons  , celui  qui 

n’^voit 
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n’avoit  point  de  fonds  dont  il  pût 
abandonner  la  jouiflànce  pour  dédom- 
mager & rembourfer  fbn  Créancier  , 
lui  étoit  abandonné  par  la  Loi  de  Dieu 
pour  en  être  l’efclave  jufqu’à  la  feptié- 
me  année , avant  laquelle  le  Débiteur 
ne  pouvoir  efpérer  de  liberté. 

Jufques-là,  Ôc  dans  ces  deux  cas , la 
police  Romaine  , parfaitement  fembla- 
ble  à celle  des  Hébreux,  étoit  dans 
une  exaéle  juftice , & l’on  ne  peut  la 
bl  amer , fans  accufer  Dieu  même  qui 
avoit  établi  une  pareille  Loi  parmi  fon 
peuple. 

Il  eft  vrai  qu’à  Rome  les  Créanciers 
en  abufoient;  comme  parmi  les  Hé- 
breux quelques  Créanciers  en  abufoient 
auflï.  Dieu  en  fait  des  reproches  à ces 
maîtres  durs  & inhumains  , il  les  mena- 
ce , il  les  exhorte  à la  douceur , il  leur 
rappelle  le  fbuvenir  de  leur  efdavage 
en  Egypte  , & il  leur  déclare  qu’il  les 
punira  de  leur  inhumanité.  Mais  ces  in- 
convéniens  que  Dieu  avoit  prévus  , 
qu’il  annonce  par  avance , ne  le  portè- 
rent jamais  à alx>lir  la  Loi  dont  les  maî- 
tres abufoient  quelquefois , comme  les 
payions  ont  coutume  d’abufer  de  ce  qu’il 
y a de  plus  légitime.  Les  inconvéniens 


& 
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8c  les  violences  ne  tomboient  que  fur 
un  petit  nombre  de  particuliers , ce  qui 
ne  pouvoit  pas  détruire  les  liens  de  la 
fociété  : au  lieu  que  l’impunité  générale 
des  Débiteurs  n’auroit  pas  manqué  de 
renverfèr  entièrement  la  République 
des  Hébreux , aufîi  bien  que  celle  des 
Romains. 

Depuis  l’établiffement  du  Chriftia- 
nifme  , dans  les  Etats  les  plus  modérés 
8c  les  plus  religieux  on  met  en  prifon 
tous  ceux  qui  n’acquittent  point  les 
lettres  de  change  8c  les  obligations 
dans  les  tems  marqués.  On  a droit  de 
prile  de  corps  contre  tous  ceux  qui  y 
manquent,  8c  on  les  retient  jufqu’à 
la  mort  dans  les  priions  s’ils  ne  fàtif- 
font  leurs  créanciers.  Le  maintien  des 
Etats  les  a fournis  par  tout  à cette  ri- 
gueur malgré  la  compaflxon  naturelle 
pour  des  malheureux  infolvables  , par- 
ce qu’on  a cru  devoir  prendre  toutes 
les  précautions  pofïibles  contre  la  mau- 
vaife  foi  , bien  plus  naturelle  à l’hom- 
me 8c  plus  ordinaire  que  la  cruauté. 

Pour  juger  donc  équitablement  de  la 
conduite  du  Sénat  dans  l’affaire  dont 
il  s’agit , il  faut  féparer  la  Loi  qui  regar- 
doit  les  dettes , pleine  d’équité  8c  de 

jufli- 
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juftice  en  elle-même , de  l’abus  injufte 
qu’  on  en  fefoit.  Les  Tribuns  du  Peu- 
ple , qui  ne  fongeoient  qu’à  s’attacher 
la  populace  par  quelque  voie  que  ce  fût, 
& qui  n’avoient  point  en  vue  le  bien  pu- 
blic , propofoient  fouvent  la  remife  en- 
tière des  dettes  , ce  que  l’on  appelloit  en 
latin  novas  tabulas.  Chacun  avoit  fur 
Ton  régître  particulier  les  fommes  qu’il 
avoit  prêtées  , avec  la  fignature  de  ceux 
qui  avoient  emprunté  ces  fommes  : oc 
c’eft  ce  qui  fefoit  la  fureté  du  créancier. 
L’abolition  de  ces  régîtres  entraînoit, 
comme  on  le  voit,  l’abolition  des  dettes. 
Solon,  lorfqu’il  établit  de  nouvelles 
Loix  à Athènes , emploia  ce  moien,  qui 
a été  regardé  avec  raifon  comme  une  in- 
juftice  criante.  Quel  droit  avoit  - il  de 
difpofer  ainfi  du  bien  des  particuliers?  A 
ce  premier  appas , fi  propre  à gagner  la 
populace , les  Tribuns  en  joignoient  un 
fécond  non  moins  dangereux , ni  moins 
injufte  : c’étoit  un  nouveau  partage  de 
terres.  L’hiftoire  Romaine  retentit  par 
tout  des  cris  & des  tumultes  excités  par 
ces  deux  demandes  féditieufes  des  Tri- 
buns , auxquelles  fe  font  toujours  forte- 
ment oppofés , comme  à des  entreprife* 
qui  entraîneroient  infailliblement  la  rui- 
ne 
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ne  de  l’Erat  ôc  de  la  liberté  , ce  qui  eft 
efFeflivement  arrivé. 

Quoique  dans  la  primitive  acquifi- 
tiou  ou  in  vallon  de  ces  terres  il  put  y 
avoir  quelque  injuftice,  on  ne  pouvoit, 
après  plulieurs  fiécles  de  polïèilïon,  foa- 
ger  à réformer  cet  abus , fans  caufer  un 
bouleverfenient  gé  léral  dans  la  fortune 
des  particuliers.  Aratus,  chez  les  Grecs, 
fentit  bien  cet  inconvénient , & ce  n’ell 
Ojfîc.  II.  point  fa  is  raifon  que  Cicéron  relève  ex- 
trêmemeit  la  fagelïè  qu’il  fit  paroitre 
kp/«'.i«dans  une  pareille  conjonéture.  Etant 
Arato,  rentré  dans  Sicyone,  & aiant  fait  mou- 
joj  i.  r^r  ^ Tiran  Nicoclès,  il  rappella  fix  cens 
des  plus  illuffres  citoiens  que  les  Ty- 
rans avoient  chalïes  après  leur  avoir  ôté 
tout  leur  bien.  Mais  il  fe  trouva  dans 
un  grand  embarras.  D’un  côté , il  ne 
lui  paroilïoit  pas  julïe  qu’ils  fulïènt  dans 
l’indigence,  pendant  que  d’autres  jouif- 
foient  des  terres  & des  maifons  qu’on 
leur  avoit  ôtées.  Mais  il  trouvoit  aulîî 
quelque  forte  d’injuflice  à troubler  une 
pofTèfïïon  de  cinquante  ans  ; d’autant 
plus  que , pendant  ce  tems  - là  , une 
grande  partie  de  ces  biens  aiant  pâlie  de 
main  en  main  par  des  fuccellîons  , des 
ventes,  ou  des  mariages , étoient  pof- 

fédés 
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fé  dés  de  bo  ne  foi  par  ceux  qui  eu 
ém:ent  actuellement  faifis.  (C’efh  le 
cas  où  fe  rrouvoie  îr  à Rome  les  pof- 
feiïèurs  des  terres.)  Pour  dédommager 
les  pofïètleurs  , il  faloit  des  fommes  con- 
fidérables.  Ararus  eur  recours  à la  libé- 
ralité de  Ptolémée  Philadelphie  Roi  d’E- 
gypte , fonhôre  6c  fou  ami , lequel , fur 
le  récit  que  lui  fit  Aratus  de  l’embarras 
où  il  fe  trouvoit , lui  donna  en  pur  don 
cent  cinquante  talens,  c’efh-à-dire  cent 
cinquante  mille  écus.  Voila  être  Roi, 
& connoitre  le  prix  6c  le  véritable  ufa- 
ge  de  l’argent  ! Aratus  , de  retour  à 
Sicyone  , accommoda  tout,  fans  donner 
à perfonne  aucun  fujet  de  plainte.  O le 
a grand  homme,  s’écrie  Cicéron!  O qu'il 
au r oit  été  digne  d être  né  dans  notre  Répu- 
blique ! 

A Rome,  dans  les  bons  tems  de  la 
République,  les  Sénateurs  6c  les  Ma- 
gifhrats  bien  intentionnés  penfoient  com- 
me Aratus  , & fur  le  partage  des  terres, 
6c  fur  la  remife  des  dettes  ; 6c  de  là  ve- 
noit  l’oppofition  fi  perfévérante  qu’ils 
apportèrent  toujours  à ces  deux  deman- 
des 

V . 
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des  des  Tribuns.  Il  en  fut  de  même  dans 
OÆf.  H-  les  derniers  tems.  «Cicéron  dit  nette- 
«ment  qu’entreprendre  de  faire  déclarer 
«quittes , par  l’autorité  du  Magiftrat , 
«ceux  du  peuple  qui  font  chargés  de  det- 
«tes  , ou  de  faire  palier  cette  Loi  tant 
«de  fois  propofée  furie  partage  des  ter- 
ares  , c’eft  fapper  les  deux  principaux 
«fondemens  de  la  République  : dont 
«l’un  eft  la  paix  entre  les  citoiens , 
«qui  ne  fauroit  fubfifter  quand  on  fe- 
*ra  perdre  le  bien  au  créancier  , en 
«déchargeant  le  débiteur  ; & l’autre  la 
«juftice , qui  eft  renverfée  de  fond  en 
«comble  » dès  que  perfonne  ne  pourra 
«plus  s’affurer  de  demeurer  paifible  pofi- 
«felïèur  de  ce  qui  lui  appartient.»  La 
Loi  Agraire  , qui  avoit  pour  objet  un 
nouveau  partage  des  terres  polïedéespar 
les  Riches , & qui  fut  propofée  fi  vive- 
ment par  les  Gracques , mit  la  Républi- 
que à deux  doits  de  fa  perte > & coûta  la 
vie  à ces  deux  iüuftres  frères , eftimables 
d’ailleurs  par  beaucoup  d’excellentes 
qualités.  L’ affaire  des  dettes  fut  mife 
aulfi  en  mouvement  fous  le  Confulat  de 
Cicéron , comme  lui]-  même  nous  l’ap- 
prend , & fut  poufïee  avec  beaucoup  de 
Ü.  ».  84.  vivacité,  «On  ne  fit  jamais , dit-il , tant 

«d’ef- 
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«d’efforts  pour  faire  déclarer  les  débiteurs 
«quittes  , que  pendant  que  j’étois  Con- 
ccful.  On  en  vint  jufqu’à  prendre  les  ar- 
«mes  , & à mettre  des  troupes  fur  pié  ; 
«8c  il  entra  dans  le  complot  toute  forte 
«*  de  gens  8c  de  toutes  conditions.  Mais 
«ils  trouvèrent  en  moi  une  fi  vigou- 
«reufe  réfiftance  , que  la  République  fe 
«vit  entièrement  délivrée  de  ce  péril.  Il 
«n’y  eut  jamais  plus  de  gens  endettés  ; 
«8c  jamais  les  paiemens  ne  fe  firent  ni 
«avec  plus  de  fidélité  > ni  avec  moins 
«de  peine  pour  les  créanciers.  Car , 
«dès  qu’on  fe  vit  hors  d’état  d’em- 
«ploier  la  fraude,  chacun  ne  penfà 
«plus  qu’à  s’acquitter. 

L’ufure  étoit  fans  doute  permife  par 
les  Loix  Romaines  : mais  la  mauvaife 
conduite  des  emprunteurs  mettoit  ceux 
<jui  leur  prétoient  dans  l’occafion  d’ex- 
ercer l’ufure  avec  moins  de  réferve. 
Auffî  voit-on  par  tout  ce  que  j’ai  rapor- 
té  jufqu’ici,  que  l’ufure , l’une  des  cau- 
fes  principales  des  dettes  que  contrac- 
«oient  les  pauvres,  n’a  jamais  pu  être 
réprimée  à i’  orne  , c uelque  attention 
«ju’euffènt  le»  Magiietats  à arrêter  le 

coure 

* Ils  étoient  fafeites  j far  Jules  Çéfar , 
far  Catilina  , & foute - | 
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cours  de  ce  defordre  par  de  fages  Or- 
do.ma  oces  , que  l’avarice  des  ufuriers 
reodoit  toujours  inurîles.  Multis  ple- 
bifcitis  obviant  itum  fraudibus  : qua 
miens  reprejfce  , miras  per  artes  rur- 
fum  oriebantur. 


LIVRE  HUITIEME. 

CE  huitième  Livre  contient  l’hif- 
toire  de  trente  fept  ans,  depuis  Tac- 
cufationde  Manlius  an  de  Rome  393. 
jufqu  à la  Dictature  de  Papirius  Curfor, 
qui  veut  faire  mourir  Q.  Fabius  Gené- 
ral  de  la  Cavalerie,  pour  avoir  combattu 
pendant  fon  abfence  & malgré  fa  défen- 
de contre  les  Samnites,  an  de  Rome  430. 

§.  I 

Manlius  ejt  obligé  de  fe  démettre  de  la 
Dictature.  Accufe  par  les  Tribuns , il 
ejl  fauve  par  fon  fils.  Tribuns  des  Lé- 
gions nommés  par  le  Peuple.  M.  Cur- 
tius  fe  dévoue  aux  dieux  Mânes , & fe 
jette  dans  un  abyme.  Malheureux  fuc- 
ces  du  premier  Conful  Plébéien.  Nerni- 
jjgs  défaits  par  le  Dictateur  Appius 
tMudius.  Vid.oire  fignalée  du  jeune 
Manlius  fur  un  Gaulois.  Alliance  re- 
nouvellée  ayec  les  Latins.  Nouvelle 
Tome  LU.  A Jé- 


"\ 

' \ 
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défaite  des  Gaulois  par  le  Dictateur 
Sulpicius.  Loi  qui  régie  les  intérêts  de 
l'argent  prété , à un  pciur  cent.  Autre 
Loi  portée  dans  le  camp , pour  impofer 
un  nouveau  droit  fur  ï affranchi  fre- 
inent des  efclaves.  Défenfe  dé affembler 
le  Peuple  hors  de  la  ville.  Licinius 
Stolon  condanné  par  fa  propre  Loi. 
DiElateur  tiré  du  Peuple  pour  la  pre- 
mière fois.  Deux  Confuls  Patriciens. 
Vengeance  tirée  des  habit  ans  de  Tar- 
quintes.  l^e  Peuple  Romain  par  donne  ci 
la  ville  de  Gère.  Les  Plébéiens  remis 
en  pojfejfïon  du  Confulat.  Affaire  des 
dettes  terminée:. 

AN»  R-  G n.  Genucius. 

5*i» 

Av.j.C.  L»  Æmilius  IL 

360. 

Manlius  Nous  avons  vu  dans  le  Tome  préc&- 

de fè  ^ent  ^Ue  ^an^us  ’ nommé  Dictateur 
Üémec-  Pour  attacher  le  clou  dans  le  temple  de 
tre  de  la  J upiter,  ne  renferma  pas  l’exercice  de  fa 
Drûatu-  Magiflrature  dans  la  fonction  religieufe 
tCLiv.  Pour  laquelle  il  avoit  été  créé  Dictateur» 
VII.  3-  Il  voulut  , porter  la  guerre  chez  les  Her- 
5*  niques,  Ôc  pour  cela  fe  mit  en  devoir  de 
faire  des  Je/ées  de  foldats.  Aiant  trouvé 

dç 


n- 


v. 
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An.  R. 

???•! 

Av.J«C. 

des  amendes,  fit  battre  de  verges  les  au-  j 60, 

' très , -en  envoia  quelques-uns  dans  le* 
priions  : jufqu’à  ce  qu’enfin , tous  les 
-Tribuns  du  Peuple  s’étant  foule vés  con- 
tre lui , il  fut  obligé  de  céder  de  fe 
démettre  de  la  Di&ature. 


*.  de  la  réfifiance dans  la  jeunefïè  Romaine, 
il  uià  de  violence.  11  condanna  les  uns  à 


’Q.  Servilius  Ahala  IL 
L.  Genucius  II. 

Dès  que  Manlius  eut  abdiqué , il  fut 
-accufé  devant  le  Peuple  par  le  Tribun 
M.  Pomponius.  L’accufation  intentée 
contre  lui  rouloit  fur  fa  conduite  irré- 
gulière & rigoureufe  dans  la  Diélature. 
Mais  le  Tribun  îravâiiloit  encore  à le 
rendre  odieux  par  fon  caractère  féro- 
ce , & par  la  cruauté  qu’il  exerçoit,  non 
leulement  fur  des  étrangers,  mais  fur  fes 
proches , & fur  fon  propre  fils.  Il a lui 
reprochoit  »qu’aiant  un  fils  en  âge  de 
»paroitre  ôc  d’entrer  dans  le  monde  > 
«contre  lequel  il  n’avoit  aucun  fujet  de 
«plainte > il  le  releguoit  loin  de  la  ville, 
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An.  R. 
39J- 

Av.J.C 
319- 
Manlius 
aceufë 
par  les 
Tribunj, 
eft  fauve 
par  fon 
Hls. 

Lrv. 

VIL3-f, 


4 Crimini  ei  Tribu-  quèd  filinm  juvenefe 
inter  estera dauat,  nuliius,  probù  «,ou i^cr- 


4 Q.S. Ahala,  L.  Genucïus,  Cons. 
An.  R.  jjjg  ja  majfon  paternelle  , de  fes  dieux 
Av.J.C.  30  Pénates,  de  la  place  publique,  de  la 
|jÿ.  «compagnie  de  ceux  de  l'on  âge,  & le 
«condannoit  à des  travaux  fer  viles , & 
prefque  à une  prifon  d’efclave  : où  ce 
«jeune  homme , d’une  fi  illuftre  naifiàn-' 
«ce,  fils  d’un  Dictateur,  avoir  lieu  d’ ap- 
prendre tous  les  jours  par  la  mifére  à 
«laquelle  il  étoit  réduit , qu’il  étoit  né 
«d’un  père  qui  portoit  à jufte  titre  le 
«furnom  & Impérieux.  Et  pour  quel  cri- 
»me  eft-il  traité  avec  tant  de  rigueur  ? 
parce  qu’il  ne  parle  pas  aifément.  Un 
père , s’il  avoit  quelque  chofe  des  fen- 
«timens  de  la  nature , ne  devroit-il  pas 
«travailler  à corriger  doucement  un  pa- 
reil défaut , plutôt  que  de  le  rendre  en- 
«core  plus  remarquable  par  la  dufeté 
«dont  il  ufe  envers  fon  fils  ? Les  bêtes 
«mêmes  n’en  nourrirent  pas  avec  moins 

«de 

tum,extorrem  urbejdo-  imperiofo  pâtre  fe  na- 
mo,penatil)Us, foro,Iu-  tuméfié.  Atquamob 
ce,congreïïu  atqualium  noxam?  Quia  infaoun- 
prohibitum  , in  opus  dior  fit,  & lingua  in- 
ierviie,  propeincarce-  prorrptus.  Liv. 
rem  atque  in  ergaftu-  Relegatus  à pâtre  ob 
lumdederit:  ubi  fum-  adolefcentiam  brutam 
mo  loco  natusDi&ato-  & hebetem.  Senec.  Àt 
rius juvenis quotidianâ  benef,  III.  5.7. 

■aiferii  difceret , veré. 
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«de  foin  & de  tendreffè  ceux  de  leurs  An.  R.’ 

393- 

Av.J.C^ 
3î?*.  ~ 

«Il  augmente  encore  fa  lenteur  naturel- 
le ; & , s’il  y a dans  ce  jeune  homme 
«quelque  femence  , quelque  étincelle 
«d’heureufes  difpofitions  , il  l’éteint  ôc 
«l’étoufe  par  une  vie  champêtre,  par  une 
«éducation  ruilique  , & en  le  réduifant 
«à  la  compagnie  des  bêtes. 

Ces  inventives  révoltèrent  contre 
Manlius  tous  les  citoiens  , excepté  ce- 
lui-là feul  qui  étoit  l’objet  de  cette  ri- 
gueur tant  reprochée  à fon  père.  Ne  pou- 
vant fupporter  qu’on  entreprit  à fonoc- 
cafion  de  le  rendre  odieux  comme  il  ap- 
prit qu’on  le  fefoit , il  voulut , par  une 
aétion  éclatante  , faire  connoitre  aux 
dieux  & aux  hommes,  que  bien  loin  de 
favorifèr  les  accufateurs  de  fon  père , il 
prétendoit  prendre  fa  défenfe,  & le.fe- 
courir.  Il a prit  donc  une  réfolution,  qui 
véritablement  fe  reflèntoit  de  la  férocité 
dans  laquelle  il  avoit  été  élevé,  & qui 

A 3 étoit 


«petits  qui  ont  quelque  difformité.  Man- 
«lius  au  contraire,  par  la  manière  dont  il 
«gouverne  fon  fiis  , ajoute  mal  fur  mal. 


» Capît  confilium,  ru- 
dis  quidem  atque  agre- 
ftù  aninii , Si  a q,.an~ 


quam  non  civilis  exem- 
pli,  tamen  pietate  lau- 
dabiie.  Liv. 
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'An.  K.  étoit  fans  doute  d’un  exemple  dangereux 
jfv'j  q dans  un  Etat , mais  cependant  louable 
359.  par  le  motif  d’où  elle  partoit.  Un  matin,  . 
fans  en  avertir  perfonne,  il  vient  à la  vil- 
le armé  d’un  poignard,  & va  droit  chez 
le  Tribun  M.  Pomponius , qui  étoit  en- 
core au  lit.  Il  fe  fait  annoncer , & fur  le  • 
champ  efl  introduit , parce  que  le  Tri- 
bun ne  doutoit  point  que  ce  jeune  hom-  - 
me,  indigné  contre  fon  père,  ne  vînt  lui  • 
fuggérer  quelque  nouveau  fujet  d’accu- 
fàtion,  ou  lui  donner  quelque  confeil 
fur  la  manière  dont  il  devoit  conduire  - 
l’affaire.  Le  jeune  Manlius  lui  demande  • 
un  moment  d’entretien  particulier  : & . 
dès  qu’il  le  vit  tête  à tête  avec  le  Tri- 
bun , il  tire  fon  poignard , le  lui  porte  • 
fous  la  gorge,  & lui  déclare  qu’il  le  per- 
cera fur  le  champ , s’il  ne  jure  dans  le  • 
moment  même  , félon  la  formule  qu’il 
va  lui  diéter,  qu'il  ne  tiendra  jamais  a’af- 
J emblée  du  Peuple  pour  accufer  fon  père , 
Le  a Tribun  tout  tremblant,  qui  voioit 
le  fer  briller  à les  yeux  , qui  étoit  leul , 
fins  défenfe,  attaqué  par  un  jeune  hom- 
me robuffe,  &,  ce  qui  n’étoit  pas  moins 

A 

a 

* Pavidus  Tribunu5|teocuIosjnicare,fefo- 
(cjuippequi  ferrum  an- 1 lum,  inerm^m,  üluno  , 
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à craindre , plein  d’une  confiance  bru-  An.  Rv 
taie  en  fa  force,  fit  le  ferment  qu’on  lui  c 
dèmandoit,  &c  dans  la  fuite  avoua  avec  ’ 
une  forte  de  complaifance , & avec  une 
fincérité  qui  marquoit  afiez  qu’il  ne  s’en 
repentoit  pas , que  c’étoit  cette  violence 
qui  l’avcit  obligé  de  fe  défifter  de  fon 
entreprife. 

Cette  idlion  eft  fans  doure  irrégu- 
lière en  ell&-même  : mais  ce  défaut  eft. 
couvert  en  quelque  façon  par  la  géné- 
rofité  & la  piété  filiale  qui  y brillent 
dans  leur  plus  grand  éclat.  Et  c’effc- 
fur  ce  pié-là  qu’en  jugea  le  Peuple  Ro- 
main. Il  eiit  fouhaité  avoir  toute  liber- 
té de  févii  contre  un  accufé  cruel  & 
fuperbe  tel  qu’étoit  Manlius  Império- 
fus  : mais  ii  11e  put  défapprouver  néan- 
moins la  démarche  hardie  de  ce  fils 
pour  {au ver  fon  père.  Il  la  trouvoit  mê- 
me d’autant  plus  louable , que  la  févé- 
rité  excellîve  de  Manlius  à fon  égard 
n’avoit  pu  éteindre  en  lui  les  fentimens 
de  la  nature.  Le  Peuple  fe  crut  obligé 

A4  de 


prævalidum  juvennn , 
&,  quod  haud  minis  ti- 
mendum  erat,  ftoidé 
ferocem  viribus  bis 


cerneret  ) adjurat  in 
quat  adaftus  eil  vetba. 
Liv. 
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Àsr.  K.  récompenfer  une  action  fi  généreu- 
Av  J.C.  fe>  & fi  pleine  de  piété,  comme  je  le 
3 jj.  marquerai  bientôt. 

Nous  voions  ici  dans  la  perfonne 
du  jeune  Manlius  un  illuftre  exemple 
de  ce  que  peuvent  & doivent  opérer 
les  fentimens  de  la  nature  dans  le  coeur 
d’un  fils , 8c  du  dernier  degjé  jufqu’où 
il  doit  porter  le  refpedl  8c  .'a  tendrefïè 
pour  fon  père.  Les  Ecrivains  du  Pa- 


ganifme  ont  fort  bien  connu  toute  l’é- 
tendue de  ce  devoir , 8c  om  fortement 
& fréquemment  infifté  fur  /obligation 
où  font  les  enfans , non  a feulement  de 
diflïmuler  8c  de  couvrir  pir  le  filence 
les  mauvais  traitemens  qu’ils  peuvent 
recevoir  de  leurs  pères  8c  mères , mais 
de  les  fouffrir  avec  une  douceur  & une 
patience  qui  foient  à l’épreuve  des  in- 
juftices  les  plus  criantes.  Un  fils  fut-il 
jamais  maltraité  plus  injustement  par  fon 
père , que  Manlius  par  le  fien  ? Et  c’efl 
dans  le  tems  même  qu’il  éprouve  de  fa 
part  les  rigueurs  les  plus  dures , dont  il 
pourroit  fe  voir  vengé  U délivré  fans  y 

riçn  contribuer  de  fon  côté,  qu’il  court 

\ - 
a 


* Facile  Intelligo,  non 
modè  reticere  homi- 
nes  parentum  injurias , 


Ùd  etiam  animo  a*quo 
fèwe  oportere.  Cic.  pro 
Cluent.  n.  17. 
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à fa  défenfe , & qu’uniquement  occupé  K* 
du  defir  de  fauver  Ton  père , & de  ta  j.C. 
penfëe  qu’il  eft  fils,  il  oublie  tous  les  au-  3 
très  devoirs. 

De  ce  principe  les  mêmes  Payens 
inféroient  un  autre  devoir,  félon  eux 
encore  plus  indifpenfable , qui  étoit 
de  demeurer  inviolablement  attaché  à 
la  patrie  , quelque  injure  qu’on  en  eût 
reçue.  C’efl  a à elle  de  témoigner  fa  re- 
connoiflànce  pour  les  fervices  que  lui 
rendent  les  citoiens:  mais  les  plus  mau- 
vais traitemens,  6c  les  fupplices  même, 
ne  doivent  pas  faire  repentir  un  citoien 
‘qui  a une  véritable  grandeur  d’ame  de 
l’avoir  fei'vie  avec  zèle  &c  fidélité.  C’efl: 
l’importante  leçon  que  nous  a donni 
Camille.  Il  efl  vrai  que  dans  le  premier 
moment  de  fo  i a'flidlion  il  lui  échapa 

I 

contre  fa  patrie  ingrate  un  defir  peu  di- 
gne de  lui , qui  marque  combien  b les 
plus  grands  hommes  fo  it  fenfibles  à l’i- 
gnominie, Mais  après  ce  premier  mou- 

A y ve- 


* Populi  gratî  eft  præ- 
miis  afficcre  bene  m J 
riro  de  rep.  cive*:  viri 
forti'  , ne  fuppliuiv 

Saidem  moveri,  ur  for  I 
ter  feciflè  pœniteat.  J 


Cic  rro  Mil.  ».  8i. 
h Habet  quenfdain  a- 
culeum  conn  mena  , 
qtiempa  i prudentes  ac 
viri  Unni  diffid/lime 
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AvJ.C.  naturels  de  Ton  cœur,  8c  Ton  exil  ne 
3 y p.  fervit  qu’à  allumer  8c  augmenter  Ton 
zèle  pour  cette  même  patrie,  & à le  fai- 
re paroitre  avec  plus  d’éclat. 

Dans  une  monarchie , les  fujets  doi- 
vent au  Roi , tout  ce  que  dans  un  gou- 
vernement républicain  les  citoiens  doi- 
vent à la  patrie. 

Tribuns  J’ai  dit  que  l’aétion  du  jeune  Man-  . 
des  l.é-  uus  fut  récompenfée  par  le  Peuple,  qui  t 
nommes  Ie  nomma  Tribun  dans  une  Légion:  • 
par  le  grâce  confidérable  , & qui  ne  fut  ac- 
Peuple.  corclée  qu’au  zèle  qu’il  avoit  témoigné 
pour  fon  père,  puifque  ce  jeune  Ro- 
. main , élevé  jufqu’alors  à la  campagne  , 
n’avoit  pu  fe  faire  connoitre  par  un  au-  . 
tre  endroit. 

C’eft  ici  la  première  fois  que  le  Peu-  _ 
pie  commença  à donner  ces  dignités 
militaires , que  l’on  compare  aflèz  or- 
dinairement à celle  de  Colonel  dans  nos 
troupes.  Mais  il  y a néanmoins  une 
différence  confidérable.  Les  Tribuns 
étoient  au  nombre  de  fix  dans  chaque 
Légion , 8c  ils  ne  commandoient  pas  , 
chacun  une  portion  déterminée  de  la. 
Légion,  mais  tour-à-tour  la  Légion  en- 
tière. Deux  avoient  le  commande- 
ment ; 
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ment  pendant  deux  mois , & enfuite  4n.  R» 
étoient  remplacés  par  deux  autres,  & j c 
ainfi  de  fuite.  Jufqu’à  ce  tems-ci  lesjîî;..' 
Gonfuls  avoient  conféré  ces  emplois. 
Côtoient  vingt-quatre  places  impor- 
tantes qu’ils  avoient  à donner.  Car  , 
comme  nous  venons  de  le  dire  , il  y 
a voit  fix  Tribuns  dans  ^chaque  Légion , 

& le  nombre  des  Légions  qu’on  levoit 
chaque  année  étoit  ordinairement  de 
quatre,  deux  pour  chaque  Conful.  Le 
Peuple  commença  cette  année  à nom- 
mer fix  de  ces  places,  8c  il  donna  la  fé- 
conde à Manlius.  Cinquante  ans  après,  uv.  IXV  • 
des  vingt-quatre  places  de  Tribuns,  il  jo. 
en  donna  feize. 

On  dit  que  cette  même  année  il  fe  m.  Cur-  ■ 

forma  tout  d’un  coup  dans  la  place  tius  fe 

publique  de  Rome  une  efpéce  de  gouf- Jcvoue  : . 

fre  très-profond,  que  l’on  ne  put  ja-  ,eux 

mais  venir  à bout  de  combler , quoi-  Mânes,  . 

qu’on  y jettit  une  fort  grande  quan-  * * 

tité  de  terre.  On  confulta  les  Devi  îs  , uo  . 

félon  l’ufage  ordinaire  dans  des  cas  me,  qui 

pareils;  8c  il  fut  répondu  qu’il  faloit ie  refer~  * 

• j i * c r * d uifji**  - " 

jetrer  dans  cet  abyme  ce  qui,  feloit  t(ît 

la  principale  force  des  Romains , fi  Uv. 

]’on  vouloit  que  l’Empire  durit  à ja- <* 

.mais.  On  fut  embarrafle  quelque  tems  8; 
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'An.  R.  fur  ]e  fens  de  cette  réponfe , lorfqu’un 
Av  J C jeune  homme  qui  fe  nommoit  M.  Cur- 
jjy.  tius  , 6c  qui  s’étoit  diftingué  à la  guer- 
re par  un  grand  nombre  de  belles  ac- 
tions, vint  tout-d’ un-coup  au  milieu  de 
la  place  publique  armé  de  pied  en  cap , 
& monté  fur  un  cheval  fuperbement 
harnaché.  Il  témoigna  être  étonné  que 
Ton  doutât  un  moment  que  le  bien  le 
plus  propre  aux  Romains  fût  la  valeur 
& les  armes;  & après  s’être  dévoué  aux 
dieux  Mânes , il  fe  jetta  dans  le  gouf- 
fre , lequel  enfuite  , dit-on,  fe  referma. 
Cet  endroit  fut  appellé  depuis  le  Lac 
Cu.r tins.  Tite-live  a raconte  ce  fait,  fans 
s’en  rendre  garand , ne  le  trouvant  ap- 
puié  que  fur  un  bruit  populaire,  par  où 
jl  témoigne  allez  clairement  qu’il  le  re- 
garde comme  fabuleux  ; & il  a rapor- 
té  au  Livre  premier , fous  le  régne  de 
Romulus,  une  origine  du  nom  de  Lac 
Çurnus,  moins  merveilleufe,  mais  plus 
vraifemblable. 

Malheu-  Après  cet  événement , quel  qu’il  ait 
reux  lue*  été , l’armée  Romaine  marcha  contre 
premier  *es  berniques  fous  la  conduite  de  Gé- 
ConfuJ  nucius 

Pié-  . , 

fefïen,  3 Nunc  fama  rerura  I tam  derogat  vetuftas 
ûandmn  elf,  ubi  cer-  j fidem.Liv, 
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nucms  à qui  ce  départeme  ît  étoit  échu^N> 
par  le  fort.  C’étoit  le  premier  Conful^j.c. 
Plébéien  qui  eut  eu  une  guerre  à con-jj?. 
duire.  C’eft  pourquoi  la  République 
en  attendoit  l’événement  avec  inquié- 
tude , parce  qu’on  ne  manqueroit  pas 
de  juger  par  ce  premier  fuccès  fi  l’on 
avoit  eu  raifon  ou  non  d’admettre  les 
Plébéiens  au  Confulat.  Génucius  don- 
na malheureufement  dans  une  embus- 
cade, où  il  fut  tué , & l’armée  mife  en 
déroute.  Quand  la  nouvelle  en  fut  ar- 
rivée à Rome , les  Sénateurs , moins 
affligés  du  danger  public , que  triom- 
phans  du  malheureux  fuccès  d’un  Con- 
ful  Plébéien,  fefoient  entendre  de  tous 
côtés  mille  reproches , difaot  aux  Plé- 
béiens avec  infulte , «Qu’ils  changeas- 
sent à leur  gré  les  anciens  ufages  , 
•qu’ils  créaient  des  Confuls  du  Peu- 
»ple,  qu’ils  troublafîènt  l’ordre  des 
•Aufpices  & des  Cérémonies  iàcrées. 
»Qu’on  avoit  bien  pu,  par  une  Or- 
•donnance  du  Peuple , chaffer  les  Pa- 
triciens des  honneurs  qui  leur  ap- 
•partenoient  : mais  cette  Ordonnance  • 
•illégitime  avoit-elle  eu  quelque  pou- 
rvoir contre  les  dieux  immortels?  Qu’ils 
revoient  vengé  eux-mêmes  leur  divini- 


14  Atppius  Claudius,  Dictât. 

R*  »té  méprifée.  Que  le  violement  des.- 
q «Aulpices  puni  par  la  déroute  de  l’ar- 
3j5>.  ...  «mée  , &.  par  la  mort  du  Général  qui  • 

«en  avoit  profané  la  fainteté  , étoit  une 
«terrible  leçon  qui  devoit  apprendre  au 
«Peuple  à ne  plus  troubler  dans  les  A£- 
«femblées,  comme  il  avoit  fait,  les  droits*. 
»ôc  les  privilèges  des  familles.  «Le  Sé- 
nat &c  la  place  publique  retentifloient 
de  pareils  difcours. 

H'emi-  On  nomma  .pour  Diélateur  Appius 

««es  dé-  Qaudius  qQj  avoit  été  le  plus  oppofé  à *• 

le.  Dicta1  cette  Loi , & il  choifit  pour  Générai  J. 
têtu.  . de  la  Cavalerie  Servilius.  Avant  qu’ils  - 
fuflènt  arrivés  à l’armée  , le  Lieutenant 
Sulpicius  avoir  déjà  remporté  quelque  e 
avantage  fur  les  ennemis.  Comme  : 
ceux-ci  comptaient  bien  qu’il  viendroit  :: 
de  nouvelles  troupes  de  Rome  , ils  : 
avoient  auffi  grofli  les.  leurs , ôc  avoient.: 
ma  idé  toute  la  fleur  de  leur  Jeuneffè.  , 
Dès  que  les  deux  armées  furent  en  pré-  - 
fence , on  donna  le  fiçnal.  L’adlio.i  fut  ■ 
des  plus  vives , & le  iiiccès  longtems 
douteux.  La  perte  fut  confidérable  de.  : 
part  & d’autre , & tomba  principale-  * 
ment  fur  les  Officiers  qui  étoient  achar-  - 
. nés  au  combat.  Il  y périt  beaucoup  de 
Cavaliers  Romains , qui  avoient  mis 


C.  Sulp.  C.  Ltctntus,  Cons.  j 

pied  à terre  pour  foutenir  l’I  ifanterie.  An- 
Mais  enfin  les  Herniques  furent  e ifon-  ^ j ^ 
cés,  &c  mis  en  fuite.  La  nuit  empêcha  j 5p. 
de  les  pourfuivre.  Le  lendemain  ils 
abandonnèrent  leur  camp , dont  les  Ro- 
mains fe  rendirent  maîtres. 


C.  Sulpicius  II. 
C.  Li ci n lus  II. 


An.  R.  , 

?SW. 

Àv.J.C.  . 


' * •• 

Les  Romains  eurent  dans  les  années  Vidoire  i 


fiiivanres  quelques  guerres  peu  impor-  jj8n.*lee 
tantes  contre  des  peuples  voifins  : celle  Manli"* 


contre  les  Gaulois  leur  donna  plus  d’in-  fur  un 
quiétude,  6c  fit  nommer  un  Dictateur.  • 

lis  s etoient  avances  a trois  milles 
Rome.  Les  Romains  marchèrent  à leur 


rencontre.  Les  deux  armées  demeurè- 
rent quelque  tems  en  préfence  fans  fai-  - 
re  aucun  mouvement,  féparées  feule- 
ment par  le  pont  qui  étoit  fur  l’Anio  : 

( Le  Tév.ron.)  Un  Gaulois  d’une  gran- 
deur énorme  s’avança  fur  le  pont , & : 
cria  à haute  voix  : Que  le  plus  brave  des  . 
Romains  vienne  Je  mefurer  avec  moi , afin  . 
que  le  (accès  du  combat  fajfe  connoitre  te—  - 
quel  des  deux  peuples  a le  plus  de  valeur. 
Sa  taille  extraordinaire  intimidoit  les 
plus  courageux.  T,  Manlius,  celui-là 
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Ai;  R.  même  qui  s’étoit  fignalé  par  fa  piété  a 

Av  J C ^ égard  ^on  P^re>  v*nt  f?  préfenter  au 

Dictateur.  Je  n’ai  garde,  lui  dit-il,  de 
rn  engager  [ans  votre  ordre  dans  un  com- 
bat extraordinaire  , non  pas  même  quand 
je  ferois  ajjnrê  de  remporter  la  vittoire. 
Mais  fi  vous  m’en  donnez,  la  permijjio* , 
f apprendrai  à cet  infolent  qui  vient  nous 
braver , que  je  fuis  dune  famille  qui  a pré- 
cipice les  Gaulois  du  haut  du  Roc  Tar- 
peien.  Le  Dictateur,  après  l’avoir  com- 
blé de  louanges,  l’exhorte  à aller  foute- 
nir  6c  venger  l’honneur  du  nom  Ro- 
main. Le  brave  champion  prend  les  ar- 
mes, & marche  vers  le  pont,  où  il  trou- 
ve le  Gaulois,  qui  lier  de  fa  force  énor- 
me triomphoit  déjà  par  avance,  6c  tiroit 
fa  langue , (car  Tite-Live  raporte  cette 
circonüance  , marquée  daqs  les  anciens 
Hiftoriens)  par  dérifion  6c  par  infulte. 
A en  juger  par  l’extérieur  , la  partie  ne 
paroilîoit  point  égale.  Tout  le  brillant 
étoit  du  côté  du  Gaulois  : une  taille  ex- 
traordinaire , un  habit  bigâré  de  diffé- 
rentes couleurs,  des  armes  peintes  6c  ci- 
fêlées  en  or.  Le  Romain  étoit  d’une 
grandeur  raifonnable , & telle  qu’on  la 
fouhaite  dans  un  guerrier.  Il  avoir  des 
armes  plus  maniables  pour  l’ufage,  que 

brik* 
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brillantes  par  la  beauté.  On  ne  lui  en-  An* 
tendoit  point  poulïer  des  cris  en  l’air  , ^Vvj  ^ 
6c  on  ne  le  voioit  point  le  donner  des  3*3* 
agitations  violentes  avec  Tes  armes.  Plein 
d’un  courage  intrépide,  6c  d’une  fecret- 
te  indignation,  il  réfervoit  toutes  Tes 
forces  pour  le  combat  même.  Quand 
ils  furent  près  l’un  de  l’autre  fur  le  pont 
à la  vue  des  deux  armées , inquiètes  l’u- 
ne 8c  l’aütre  du  fuccès,  6c  dotantes 
entre  l’elpérance  6c  la  crainte , le  Gau- 
lois , comme  une  malîè  haute  6c  pefan- 
te  , avançant  de  la  gauche  fon  bouclier 
devant  lui,  décharge  avec  un  grand  bruit 
un  coup  de  fon  fabre  fur  les  armes  du 
Romain  , lequel  aiant  relevé  la  pointe 
du  labre  avec  fon  bouclier , 6c  s’étant 
mis  hors  de  la  portée  de  lès  coups  en 
s’infinuant  adroitement  entre  fes  armes 
ôc  fon  corps , lui  perce  le  ventre  de  fon 
épée,  8c  le  renverfe  mort  par  terre.  En- 
fuite  il  le  dépouille , 6c  lui  enlève  feu- 
lement le  haulîècol  qu’il  mit  lui-même 
fur  le  champ  autour  de  fon  cou.  Pen- 
dant que  la  fraieur  ôc  l’étonnement 
tiennent  les  Gaulois  comme  immobiles 
6c  hors  d’eux -mêmes,  les  Romains 
pleins  de  joie  s’avancent  au  devant  du 
jeune  Vainqueur,  6c  le  comblant  de 

louan- 


T S C.  P.  Ball.  M.  F.  Ambust.  Cons; 
An.  R.  louanges  à l’envi  le  conduifent  au  Di- 
Av.J.C.  dateur  comme  en  triomphe.  Parmi  leurs 
35«.  acclamations  de  joie  on  entendit  le  fui*- 
nom  de  * Torquarus  que  les  foldats  lui 
donnoient , 6c  il  demeura  toujours  de- 
puis à fa  poftérité  , 6c  devint  un  titre 
honorable  pour  fa  famille.  Le  Diélateur 
lui  fit  préfent  d’une  couronne  d’or , 
& releva  par  de  grandes  louanges  l’é- 
clat de  fai  viétoire  en  préfence  de  tou- 
tes les  troupes.  Elle  eut  un  promt  6c  - 
heureux  effet  ; 6c  les  Gaulois , regar- 
dant le  fuccès  de  ce  combat  fingulier 


Tîbur 
scelle 
mainte- 
nant Ti- 
voli. 
An.  R. 


comme  un  mauvais  augure  pour  eux,  a- 
bandonnérent  leur  camp  la  nuit  fui  vante  y- 
6c  fe  retirèrent  en  défordre  fur  les  terres 
des  Tiburtiens,  qui,  félon  quelques  Au- 
teurs , les  avoient  engagés  dans  cette - 
guerre.  ■ 

C.  Petelius  Balbus. 


45>ï-  M.  Fabius  Ambust  us. 
Av.J.C. 


3î7.  La  guerre  contre  les  Herniques  échut' 
’ par  le  fort  à Pétélius,  celle  contre  les 
Tiburtiens  à Fabius.  Les  Gaulois  s’ap- 
prochèrent de  Rome.  A cette  nouvel- 


le , . 

* Ce fur  nom  vient  du  cou.  Cétoit  l'ornement 
mot  latin  torques  , qui  des  Gaulois.  . 
ftgnifîe  collier)  hanile- 
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lé , on  créa  un  Diélateur , félon  l’ufage  An- 
érabli  alors  dans  les  guerres  contre  les  ç 
Gaulois.  Il  y eut  un  combat,  gui  fut  vif,  $57. 

& la  viéloire  lontems  difputée.  Enfin 
les  Gaulois  furent  mis  en  fuite  , &c  le 
- retirèrent  à Tibur.  Les  deux  Confuls 
réulfirent  aufft  chacun  de  leur  côté. 


M.  Popilius  Lænas. 

C N.  M A N L I U S.  ! 


An.  R;. 

39*-. 

Av.J.C, 


Les  Tiburtiens  eurent  aulïï  la  har-*î<S‘ 
dîeflè  de  s'approcher  de  Rome:  mais 
ils  en  furent  repoufies  avec  perte. 


C.  Fabius. 

C.  Plautius. 


An.  R,. 
397. 

AV.  J .CJ, 


Une  nouvelle  attaque  de  la  part  des  UJ'yu 
Gaulois  oblige  les  Romains  de  fe  remet- 
trë  en  campagne.  Ces  peuples  étoient 
fort  acharnés  contre  Rome.  Outre  l’efi- 
pérance  du  butin,  ils  cherchoient  à ven- 
ger les  défaites  de  leurs  compatriotes. 
D’ailleurs  les  peuples  voifins  & enne- 
mis de  Rome,  quelque  incommodes  que 
fulïènt  ces  hôtes,  les  retenoient  chez  eux 
le  plus  Iontems  qu’ils  pouvaient , dans 
Telpérance  de  détruire  s’ils  pouvoient , 
ou  d’humilier  au  moins  la  pui fiance  Ro- 
maine. Au  milieu  de  ces  allarmes  , les  Allian-  . 

ELo  ce  re- 
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20  C.  Sulpicius,  Dictateur. 
As.  R.  Romains  furent  beaucoup  confolés  par 
Av'j.Ç,  Recours  qu’ils  reçurent  des  Latins, 
avec  qui  ils  venoient  de  renouveller 
lé^ave  ^'anc*en  traité,  qui  avoit  été  lontems 
les  La-°  fulj^endu  8c  fans  exécution.  Après  avoir 
tins.  choifi  pour  Dictateur  Sulpicius,  ils  mar- 
Nou-  chérent  contre  les  Gaulois.  De  part  8c 
faite  des  d’autre  ^es  troupes  bruloient  d’envie  d’en 
Gaulois  venir  aux  mains.  Le  Diélateur,  qui  étoic 
paçte  fage  8c  expérimenté,  ne  fe  livra  point  à 

teur  Sul-  cette  arc^eur  ^quiète  8c  empreflee.  Il  ne 
picius.  crut  a pas  devoir  hâter  fans  nécelfité  le 
combat  contre  un  ennemi  dont  les  trou- 
pes dépérifioient  chaque  jour  dans  un 
pays  étranger  , où  il  n’avoit  fait  aucun 
amas  de  vivres, ni  aucuns  retranchemens, 
8c  qui  d’ailleurs , foit  pour  les  forces  du 
corps,  foit  pour  le  courage,  n’avoit  qu’un 
premier  feu  8c  une  vivacité  momenta- 
née, qui  s’amortifïoit  8c  s’éteignoit  pour 
peu  qu’on  la  laifQt  refroidir  parle  délai. 
Pour  ces  raifons  le  Dictateur  traînoit  la 
guerre  en  longueur,  8c  avoit  défendu 
„ fous 

*Didatorineutiquam  meatu,  fine  firmo  mu- 
placebat,quando  nulla  nimento  manentem  > 
cogeret  res,  fortnnæ  fe  ad  hoc  iis  animis  cor- 
coninitteie  adversùs  poribufque  , quorum 
hoftem , quem  tempus  omnis  in  impetu  vis 
deteriorem  in  dies  & effet,  parvâ  eadem  lan- 
locus  alienti-  faceret , I guefceret  mora.  Liv. 
fine  prarp^rato  coin-1 
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C.  Sulpicius,  Dictateur.  21 
fous  de  groilès peines  de  combattre  (ans  An.  R. 
ordre.  Les  (bldats  , l'ouffrant  avec  peine  j q 
cette  défenfe,  s’en  plaignoient  entr’eux 
dans  les  corps  de  garde,  parlant  fort  mal 
- du  Dictateur , & s’en  prenant  quelque- 
fois au  Sénat  entier,  fur  ce  qu’il  n’avoit 
point  confié  le  foin  de  cette  guerre  à des 
Confuls.  Ils  difoient  d’un  ton  railleur , 

■Qu’il  avoit  choifi  un  excellent  Général, 

■un  Chef  d’un  mérite  unique,  qui  fe  fîa- 
■toit  que  la  vidloire  lui  tomberoit  du  ciel 
■dans  les  mains  fans  qu’il  fe  donnât  au- 
cune peine-olls  tenoient  enfuite  les  mê- 
mes difcours  ouvertement , &c  alloient 
■encore  plus  loin  en  déclarant  «qu’ils 
■combattroienr  fans  l’ordre  du  Di  (fla- 


tteur, ou  qu’ils  retourneroient  tous  en- 
semble à Rome,  a Les  Centurions  (è 
joignaient  aux  foldats,&  ce  n’étoit  plus 
feulement  par  pelotons  qu’ils  s’entrete- 
noient  de  la  forte , mais  s’attroupant  en 
foule  autour  de  la  tente  du  Général , ils 
demandoient  à haute  voix  qu’on  les  me- 
nât au  Dictateur,  & que  ce  fut  Sex.  Tul- 
lius qui  portât  la  parole  pour  eux. 

C’étoit  un  des  plus  braves  Officiers  _ . 

de  l’armée,  qui  étoit  alors  pour  la  feptié-  mùin 
Jne  * fois  premier  Capitaine  d’une  Lé-  primum 

Sio"<  dÜcTbu. 

? Alors  chez  les  Romains,  les  légions  & leurs  O/* 
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"22  C.  Sulpiciüs  , Dictateur. 

'"An.  R.  gion  , & qui  s’étoit  diftingué  par  mille 
3*y'j  q belles  avions.  Il  ne  put  pas  fe  refufer  à 
*2 5 j*  ’ l’emprelîèment  des  troupes,  & s’avança 
avec  elles  jufqu’au  tribunal  de  Sulpicius, 
qui  fut  fort  furpris  de  voir  arriver  une  fi 
grande  multitude  de  foldats  , & encore 
fplus  de  voir  à leur  tête  un  Officier  qui 
ne  s’étoit  pas  moins  diftingué  jufques-là 
par  fa  foumiffion  Ôt  fon  obéiffànce,  que 
par  fon  courage.  Toute  T armée,  dit-il  en 
s’adrefiàntau  Diélateur,  croiant  que  vous 
. la  condannez  de  lâcheté , & que  pour  l'en 
punir  vous  la  tenez  en  quelque  forte  de- 
f armée*,  ma  prié  de  venir  plaider  fa  cau- 
fe  devant  vous.  Certainement , quand  on 
pourroit  nous  reprocher  d'avoir  mal  fait 
: notre  devoir  en  quelque  occafon  ,-d  avoir 
fui  devant  t ennemi,  d'avoir  honteufe- 
ment  abandonné  ms  drapeaux,  je  croirais 
■pourtant  avoir  lieu  de  vous  demander  par 
grâce  que  vous  nous  permiffiez  de  réparer 
.notre  faute , Cf  d en  effacer  la  honte  par 
* quelque  a fl  ion  glorieufe.  Les  mêmes  Lé- 
gions qui  avoient  été  mifes  en  déroute  près 

d’Al- 

ficiers  étoient  licentiés  * Il  fait  allitfton  à un 

tous  les  ans  à la  fin  de  genre  de  punition  ufitè 
la  campagne,  & l'année  alors  par  ra^ort  aux  fsl- 
fuivante  on  fefoit  une'dats,  à qui , lorf qu'ils  ' 
nouvelle  levée  de  trou-  avoient  manqué  a leur 
fes  , & une  nouvelle  devoir , on  é.oit  les  ar- 
■tré^iou  d’ Officiers.  mes. 
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C.  SuLricius,  Dictateur. 

id'  Allia,  ont  recouvré  peu  après  par  leur  An*  ^ 

. couraze  Rome  & leur  patrie  , au  elles  ^ 

. * j 1^/1  ■ ’ Av.J*v*. 

, avoient  perdue  par  leur  conjternattonpre- 

cipitée.  Pour  nous  , grâces  à la  protection 
des  dieux  , aujji  bien  qu’à  votre  honneur 
& à celui  du  Peuple  Romain,  l'état  de  nos 
...  affaires  & notre  gloire  font  encore  dans 
leur  entier.  Quoique  pourtant  à peine  ofè- 
je  dire  que  notre  gloire  n'a  point  reçu  de 
flétrijfure , pendant  que  les  ennemis  nous 
volant  renfermés  comme  des  femmes  dans 
notre  camp  nous  accablent  de  mille  repro- 
ches outrageans  > & , ce  qui  nous  efl  infi- 
7iiment  plus  fenftble , pendant  que  vous 
notre  Général  vous  regardez,  votre  armée 
comme  n'aiant  ni  courage,  ni  armes , ni 
bras,  & qu  avant  de  nous  avoir  mis  à l'é- 
preuve , vous  defefpérez  entièrement  de 
nous,  comme  fi  vous  n'aviez  pour  foldats 
que  des  hommes  qui  ne  fujfent  faire  ufage 
ni  de  leurs  mains , ni  de  leurs  épées.  Pour 
quelle  autre  raifon,  en  effet, pouvons-nous 
■croire  qu'un  Général  ancien  dans  le  mé- 
fier & brave  comme  vous  T êtes,  demeure 
-ici,  comme  on  dit  ordinairement , les  bras 
txroifés,  & fans  rien  faire?  Car,  quoi  qu'il 
'en  foit , il  eft  bien  plus  vraifejtiblable  & 
plus  raifonnable  que  ce  foit  vous  qui  aiez. 
douté  de  notre  courage ; que  nous  du  votre. 

Mais 
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An.  R.  j\{ajs  fi  [e plan  que  vous  fuivez  ne  vient 
j-j.C.  pas  de  vous , & vous  ejl fuggéré;  fir ce  nefi 
35  5.  pas  la  guerre  contre  les  Gaulois , mais  un 
complot  & une  forte  de  confpiration  des 
Sénateurs , qui  nous  tient  éloignés  de  la 
ville  & de  nos  dieux  Pénates,  je  vous  prie 
de  regarder  ce  que  je  vais  prendre  la  'li- 
berté de  vous  dire,  comme  le  difcouçp,  non 
des  foldats  à leur  Général , mais  du  Peu- 
ple aux  Sénateurs , qui  a fies  intérêts  à fou- 
tenir , comme  vous  les  vôtres . Qui  peut 
trouver  mauvais  en  effet , que  nous  nous 
regardions  comme  des  foldats,  non  comme 
vos  efclaves?  comme  envoies  cl  la  guerre 
non  comme  relégués  en  exil?  que  nous  de- 
mandions quon  nous  donne  le ftgnal,  pour 
combattre  comme  il  convient  à des  hom- 
mes de  courage  Û à des  Romains  : ftnon , 
quon  nous  laijj'e  jouir  du  repos  à Rome , 
plutôt  que  dans  le  camp  ? Voila  comme 
mus  parlerions  aux  Sénateurs.  Mais  ici , 
foldats  fournis  nous  vous  adrejfons  nos  priè- 
res comme  à notre  Général,  vous  deman- 
dant de  nous  donner  la  permifiîon  de  com- 
battre. Nous  fouhaitons  vaincre , mais 
vaincre fous  vos  ordres , vous  déférer  le  glo- 
rieux laurier  de  la  viÜoire , entrer  triom- 
phans  avec  vous  dans  Rome,  & vous  fui- 
■vre.au  Capitole  pleins  de  gloire  & de  joie 

âarâ*  Pmr 
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pour  y rendre  au  grand  Jupiter  de  folen-  ^ 

■nelles  allions  de  grâces.  Le  difcours  de  ^ j q 
Tullius  fut  fuivi  des  prières  de  toute  la  555. 
multitude  qui  environnoit  le  tribunal 
du  Dictateur , 6t  tous  demandoient 
qu’on  donnât  le  lignai , & qu’on  leur 
.permît  de  prendre  les  armes. 

Quoique  le  Dictateur  vît  bien  que 
•cette  demande , bonne  en  elle-même , 
pou  voit  avoir  des  fuites  facheufes,  il 
promit  de  faire  ce  qu’on  fouhaitoit  de 
lui,  ôc  aiant  tiré  à part  Tullius,  il  lui  té- 
moigna là  iurprife  fur  la  commiffion 
dont  il  s’étoit  chargé.  Tullius  commen- 
ça par  le  prier  x>de  lui  faire  la  juftice  de 
«croire  que  -s’il  en  avoit  ufé  ainfi , ce 
«n’étoit  ni  par  mépris  de  la  difcipîine 
«militaire,  ni  par  oubli  de  ce  que  lui  fim- 
«ple  Officier  il  étoit,  6c  de  l’obéiflànce 
» qu’il  devoit  à fon  Général.  Qu’il  n’a- 
«voit  pas  refufé  fon  miniftére  à la  mul- 
titude animée,  laquelle  pour  l’ordinai- 
«re  fuit  l’impreffion  de  fes  Chefs , de 
«peur  qu’elle  n’en  prît  quelque  autre 
«tel  qu’elle  a coutume  de  les  choifir  dans 
«ces  fortes  d’émeutes:  que  pour  lui,  il 
«feroit  toujours  fournis  à fes  ordres. 

«Mais  que  le  Diéîateur  ne  devoit  pas 
«croire  qu’il  lui  fût  facile  de  demeu- 
"Tome  JU.  B ter 
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An.  R.  a,rer  maître  des  mouvemens  de  l’armée, 
Av.J.C.  ^ue  c^°^e  demaiidoit  qu’il  y pen- 
5;.  "fat  ferieufement.  Que  dans  l’empor- 
»tement  & la  chaleur  que  montroient 
"les  foldats , tout  délai  étoit  dangereux; 
"&  qu’ils  pourroient  bien  trouver  eux- 
"mémes  le  lieu  8c  le  tems  de  la  bataille, 
"fi  le  Général  refufoit  de  le  leur  accor- 
der. 

Pendant  qu’ils  s’entretenoient  ainfî 
enfemble , il  arriva  qu’un  Gaulois  em- 
mena des  chevaux  qui  pailïôient  dans 
la  prairie:  deux  foldats  Romains  les 
leur  enlevèrent.  Plufieurs  Gaulois  pour- 
fui virent  ces  deux  Romains  à coups  de 
pierres.  Il  furvint  du  monde  de  part  8c 
d’autre,  8c  l’on  en  feroit  venu  à un 
combat  dans  les  formes , fi  les  Centu- 
rions n’euflent  fait  retirer  les  troupes. 
Cet  événement  fit  voir  au  Dictateur 
combien  ce  que  Tullius  lui  avoit  dit 
étoit  fondé  en  vérité.  La  chofe  ne  fouf- 
frant  plus  de  retardement , il  fit  lavoir 
aux  troupes  que  la  bataille  fe  donneroit 
le  lendemain. 

. Comme  le  Dictateur  comptoit  plus 
fur  leur  courage  que  fur  leur  nombre 
il  chercha  en  lui-même  s’il  ne  pour- 
ront point  par  quelque  rufe,  par  quel- 
que 
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que  adrefïè , jetter  de  la  terreur  parmi 
les  ennemis.  En  effet  il  trouva  un  Av.J.C. 
moien  , que  depuis  plufieurs  Généraux 
ont  mis  en  ufage  avec  fuccès,  entre  au- 
tres Marius  dans  la  bataille  contre  les 
Teutons.  Ce  fut  d’ôter  à des  mulets  leur 
bât , de  leur  laifïèr  fur  le  dos  à chacun 
deux  pièces  d’étoffe  feulement  qui  pen- 
doient  de  côté  & d’autre , & de  les  fai- 
re monter  par  des  valets  de  l'armée  à 
qui  l’on  auroit  donné  les  armes  prifes 
fur  l’ennemi,  & celles  des  malades.  Ou 
en  équipa  de  la  forte  mille  à peu  près , 
auxquels  on  joignit  cent  Cavaliers  , &c 
on  les  fit  monter  de  nuit  fur  les  hauteurs 
qui  étoient  au  deffus  du  camp  , avec  or- 
dre de  fe  cacher  dans  les  bois,  & de  n’en 
point  fortir  avant  qu’on  leur  en  eut  don- 
né le  fignal.  Après  qu’on  eut  ainfi  dif- 
pofé  ce  vain  appareil  de  terreur,  qui  fer- 
vit  prefque  plus  que  les  forces  effectives 
8c  réelles,  on  fe  prépara  à l’aCtion.  Sul- 
picius, dès  la  pointe  du  jour , commen- 
ce à étendre  fes  troupes  en  longueur  au 
pié  des  montagnes,  afin  que  les  ennemis 
fe  plaçaflènt  vis-à-vis.  Les  Chefs  des 
Gaulois  crurent  d’abord  que  les  Ro- 
mains n’avanceroient  point  en  pleine 
campagne  : mais  quand  ils  virent  qu’ils 

£ 2 fe 
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397. 

Av.J.C. 
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fe  mettaient  en  mouvement , comme  ils 
defiroient  avec  ardeur  d’en  venir  aux 
mains,  ils  s’avancèrent  aulTï , 8c  l’aélion 
commença  avant  qu’on  eut  donné  le 
lignai. 

Les  Gaulois  attaquèrent  vivement 
l’aile  droite,  8c  elle  n’auroit  pu  foutenir 
leur  attaque  , fans  le  Dictateur  qui  s’y 
trQUva,  8c  quiappellant  Sex.  Tullius  par 
fon  nom  lui  demanda  avec  de  vifs  re- 
proches, c’étoit  ainfi  qu’il  avoit  pro- 
«mis  que  combattroient  fes  foldats  ? 
«qu’étoient  devenus  ces  cris  avec  lef- 
«quels  ils  demandoient  qu’on  leur  laiflat 
«prendre  les  armes?  ces  menaces  de  com- 
«battre  fans  l’ordre  du  Général?  Le  voi- 
ci, ajouta-t-il,  votre  Général , qui  vous 
appelle  à haute  voix  au  combat , & qui 
.vous  en  donne  l'exemple , paroijjdnt  arme 
à votre  tête.  Où  font  ces  braves , qui  dé- 
voient me  prévenir?  Me  fuivent-ils  au 
moins  ? fiers  dans  le  camp  , timides  dam 
ï aElion  ! Ces  reproches  étoient  fondés. 
Audi  ils  en  furent  piqués  fi  vivement, 
qu’inlènfibles  au  danger  ils  fe  jettérent 
tête  baiflee  fur  les  ennemis  comme  des 
furieux.  Cette  première  attaque  com- 
mença à ébranler  les  Gaulois:  la  Cavale- 
rie acheva  de  les  mettre  en  defordre.  Le 

Diéla- 
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Dictateur  auflïtôt  palïà  à Ton  aile  gau-  An.  R- 
che  où  il  vit  que  les  ennemis  fe  pot-  /fv.  J.Ç, 
toient  en  grand  nombre  & avec  une  3 55. 
grande  vivacité , & il  donna  à ceux  qui 
étoient  fur  les  hauteurs  le  lignai  dont  il 
étoit  convenu.  Auflï-tôt  voila  un  nou- 
veau cri  qui  s’élève,  de  nouveaux  com- 
battans  qui  s’avancent,  & qui  prenant 
la  montagne  de  côté  paroifiènt  marcher 
vers  le  camp  des  Gaulois.  Alors  ceux-ci, 
dans  la  crainte  d’être  coupés , celïerent 
de  combattre , & fe  retirèrent  précipi- 
tamment vers  leur  camp.  Mais  y aianc 
trouvé  Valére  Général  de  la  Cavalerie, 
lequel,  après  la  déroute  de  l’aile  gauche 
des  Gaulois,  avoit  conduit  fes  efcadrons 
aux  retranchemens  des  ennemis , ils 
tournèrent  leur  marche  vers  les  monta- 
gnes & les  forêts,  où  ils  furent  reçus 
par  la  faulîe  Cavalerie , qui  en  lit  un 
grand  carnage.  Nul  Général,  après  Ca- 
mille , né  remporta  le  triomphe  fur  les 
Gaulois  à plus  jufte  titre  que  Sulpicius. 

Il  dépofa  aulïï  au  Capitole  dans  le  Tré- 
for  conltruit  de  grolfes  pierres  de  taille 
une  allez  grande  quantité  d’or,  qui  fefoit 
partie  des  dépouilles. 

C ette  même  année  les  Confuls  com- 
battirent contre  quelques  peuples  voi- 
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30  C.  Fabius,  C.  Plautius,  Côns. 
Am.  K.  fias  de  Rome,  mais  avec  un  fuccès  bien 
l^y'j  q différent.  Plautius  vainquit  & fubjugua 
3 y ç.  les  Herniques.  Fabius  fon  Collègue 
s’engagea  témérairement  dans  une  ac- 
tion contre  ceux  de  Tarquinies.  La  per- 
te dans  le  combat  ne  fut  pas  confidéra- 
ble  en  elle-même  : mais  elle  le  devint 
par  le  meurtre  de  trois  cens  fept  pri- 
sonniers que  ceux  de  Tarquinies  im- 
molèrent à leur  vengeance. 

Les  Privernates  & les  Véliterniens 
firent  auffi  quelques  cour fes  fur  les  ter- 
res des  Romains. 

On  ajouta  deux  nouvelles  Tribus 
aux  anciennes , ce  qui  fit  le  nombre  de 
vingt- fept. 

On  célébra  les  Jeux  que  Camille 
avoit  voués. 

Ce  fut  pour  la  première  fois  qu’on 
porta,  en  cette  même  année,  une  Loi 
contre  la  brigue,  pour  arrêter  l’ambi- 
tion des  hommes  nouveaux , c’eft-à- 
dire  des  Plébéiens , qui  fe  donnoient 
beaucoup  de  mouvement  pour  parve- 
nir au  Confulat.  On  ne  marque  point 
ce  que  contenoit  cette  Loi. 
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C n.  Manlius  IL 


An.  R.' 


39  »• 

Av.J.C. 
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On  porta  cette  année  une  Loi  fort  Loiqut 
gréable  au  Peuple.  Elle  regardoit  les 
ntérêts  de  l’argent  prête , qu’elle  fixoit  de  l’at- 
1 un  pour  cent  par  an.  C’eft  ce  qu’on  ge"t 
ippelloit  unciarum  fœnus.  Chez  les  Ro-  ^réte’,^ 

a ij./  - ,,  un  pout 

mams  une  ta  elt  la  douzième  partie  d un  cent> 
tout  quelconque.  Les  intérêts  à un  pour  Liv. 
cent  par  mois  , douze  pour  cent  par  an , VI1,  1 
étoient  ce  qu’ils  appelloient  centefmœ 
u fur  ce.  Le  fœnus  unciarium  éroit  la  dou- 
zième partie  des  ufurœ  centefimce,  & par 
conféquent  donnoit  un  pour  cent  par  an. 

C’eft:  ainfi  que  Gronove  ôc  le  plus 
grand  nombre  des  Savans  expliquent 
le  fœnus  unciarium , c’eft-à-dire  un 
■pour  cent  par  an,  & a c’eft:  le  point  où 
les  Loix  des  douze  Tables  avoient  fi- 
xé l’intérêt  qu’elles  permettoient  d’ex- 

B 4 iger. 


* Primé  duodecîm  Ta-  ! 
bulis  fanétum  , ne  qnis 
unciario  fœnore  am- 
pliusexerceret  ciim  an- 
teaex  libidine  loceple 
tium  agitaretur  Dein, 
TOgatione  Tribunicia , 
ad  iemuncias  redatta. 


Poftremé  vetita  verfu- 
ra  niultilque  plebifci- 
tis  obviam  itum  frau- 
dibnv,  qux  totiens  re- 
pre/lje,  miras  per  artes 
rurfum  oriebantur.  Ta- 
rit. Annal.  V 1.  ic. 


An.  R. 
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iger.  Quelque  médiocre  qu’il  fut,  3 
parut  encore  excedîf,  8c  dix  ans  après, 
comme  nous  le  verrons  bientôt  , cer 
intérêt  fut  réduit  à la  moitié.  Enfin  il 
fit»-  entièrement  défendu.  Il  eft  vrai  que 
quelque  (oin  que  priflent  les  Magiftrats 
d arrêter  ce  delbrdre  par  de  fages  or- 
donnances, l’avarice  plus  forte  que  tou- 
tes les  Loix  trouvoit  toujours  le  moierc 
ou  d’échaper  par  adreflè  à leur  pourfui- 
te , ou  d’en  forcer  ouvertement  les  foi- 
bles  barrières.  Mais  l’efprit  de  la  Loi  eflr 
clair,  8c  à moins  que  de  vouloir  s’aveu- 
gler foi-même , il  faut  avouer  que  plu- 
fieurs  d’entre  les  payens  ont  compris- 
l’iniquité  de  l’ufure,  8c  fon  oppofition  à 
la  Loi  naturelle.  Car  de  quel  autre  prin- 
cipe pouvoitpartir  la  défenfe  abfolue  de 
prêter  à ufure  ? L’intérêt  d’un  demi 
pour  cent  par  an , femunciarium fœnus , 
par  exemple  de  trente  fols  pour  cent 
écus,  étoit-il  capable  de  ruiner  les  parti- 
culiers? Le  Paganifme  cependant  l’a  ri- 
goureufement  condanné.  3 Cicéron , 8c 
après  lui  faint  Ambroife , nous  ont  con- 

lervé 


3 A quo  ( Catone  ) 
cùm  quærereiur  quid 
maxime  in  re  familiari 
expediret,  reiyondic  , 


Bene  pafcere. . . Ht  cùtn 
ille  qui  quæfieiat  di- 
xiffet , Quid  fœnerari? 
Tum  C'ato:  (Jtiid  homi - 
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rvé  une  réponfe  mémorable  de  * Ca- 
-n  l’ancien , à qui  on  demandoit  ce  q 
a il  penfoit  de  l’ufure,  & qui  répondit  3^4. 
rec  indignation  : Eh!  que  peut-on  pcn- 
r de  l'homicide?  Cette  parole  dit  beau- 
>up.  Vous  me  demandez , difoit-il , quel 
al  il  y a à prêter  à ufure ? Et  moi  je  vous. 

’ -mande  quel  mal  il  y a à tuer  un  homme? 
es  plus  fages  politiques  l’ont  regardée 
imme  la  ruine  des  Etats  ; & la  feule 
ftoire  Romaine  en  fournit  beaucoup 
î preuves.  Que  doivent  donc  penfer 
?s  Chrétiens , à qui  Dieu  en  a fait  une 
:prelîè  défenfe  en  une  infinité  d’en- 
oits  de  l’Ecriture  Sainte  ? .Te  n’en  ra- 
inerai qu’un  feul.  Vous  ne  donnerez 
mit  votre  argent  à ufure  à votre  frère  ; 
vous  n'exigerez  point  de  lui  plus  de 
ain  que  vous  ne  lui  en  aurez  donné. 
oila  la  régie  claire  & nette  , contre 
quelle  tous  les  raifonnemens  font  mu- 
es , pour  ne  rien  dire  de  plus.  Quand 

B y 1« 

m,  inqoit , occidere  ? ne  fut  -pas  toujours  fi  ri * 
c.Ofjîc.  II  89.  Apiid  gide  fur  la  matière  de 
nbrqf  de  lobia.  cap.  l’ufure.  s‘ 

. I a Pecuniamtnam  non 

Ce  qu’oit  lit  dans  la  ■ dabis  ei  (fratii)  ad  ufu» 

• de  ce  nn'me  Caton  ram,  & frugi:m  fupera' 
r Plutarque , montre  bundantiam  non  eii- 
? dans  la  pratique  il  ' ges.  Levit.  XXV.  37. 
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Loi  por- 
tée clans 
le  camp 
au  fije* 
des  Af- 
franchif- 
femens. 


Défen- 
fe  d’af- 
fembler 
le  Peu- 
ple hors 
de  la  vil- 
le. 


54  C.  Marc.  Cn.  Manltus,  Cons. 
le  Maître  parle , & quel  Maître  ! il  faut 
fe  taire,  6c  obéir. 

Les  deux  guerres  qù’on  fit  contre 
les  Falifques  6c  les  Privernates,  furent 
peu  confidérables. 

L’un  des  deux  Confuls  , c’étoit  Cn. 
Manlius , qui  étoit  près  de  Sutrium , 
aiant  aflèmblé  fes  troupes  par  Tribus, 
porta  une  Loi  dans  le  camp,  ce  qui  étoit 
fans  exemple.  Cette  Loi  étoit  au  fujet 
des  AfFranchiflèmens,  6c  ordonnoit  que 
celui  qui  affranchiroit  un  Efclave,  paie- 
roit  au  Tréfor  public  le  vingtième  du 
prix  que  valoir  cet  Efclave.  Les  Séna- 
teurs confirmèrent  cette  Loi,  parce  qu’el- 
le étoit  d’un  revenu  confidérable  pour 
le  Tréfor  , qui  n’éroit  pas  riche  : ce  qui 
marque  que  les  AfFranchiflèmens  étoient 
communs  6c  fréquens.  Les  Tribuns, 
touchés  moins  de  la  Loi  en  elle-même, 
que  des  fuites  que  pouvoit  avoir  un  tel 
exemple , défendirent  fous  peine  de 
mort  qu’on  aflèmblât  ainfi  le  Peuple 
hors  de  la  ville , & loin  des  yeux  des 
Magiftrats.  En  effet , il  n’y  avoit  point 
de  Loi , quelque  pernicieufe  qu’elle 
fut , qu’on  ne  put  faire  paflèr  à des 
foldats  obligés  par  ferment  d’obéir  au 
ÇonfuL 

Cette 


M.  Fabius,  M.Popïllius,  Cons.  3 j 

Cette  coutume  d’affranchir  les  efcla-  ’ 

ves  montre  que  l’humanité  & l’équité 
des  maîtres  étoit  fort  grande  à Rome,  3^4, 
puifqu’ils  étoient  fi  portés  à donner  la  li- 
berté aux  efclaves  dont  ils  étoient  con- 
tens  , qu’ils  n’étoient  point  arrêtés 
par  la  crainte  de  perdre  les  avantages 
■qu’ils  retiroient  d’un  ferviteur  induflri- 
eux  & appliqué  au  travail.  D’un  autre 
côté , on  ne  peut  allez  admirer  l’atten- 
tion qu’avoir  la  République  d’augmen- 
rer  le  nombre  des  citoiens  , en  donnant 
îe  droit  debourtreoifie  à un  efclave  auf- 

O 

fitôt  que  fon  maître  l’avoit  affranchi. 

Cette  même  année,  à la  pourfuire  de  Lîcmître 
M.Popillius  Lamas,  on  condanna  à une  Sto*°n 
amende  de  dix  * mille  As  C.  I icinius  pa^fâ 
Stolon,  parce  que,  contre  la  Loi  que  lui-  propre 
même  avoit  portée,  il  pofîedoit  mille  ar- 
pens  de  terre , dont  il  avoit  mis  la  moi-  cenJ 
tié  fous  le  nom  de  fon  fils  , qu’il  avoit  t /res. 
fait  émanciper  pour  frauder  la  Loi. 

JVL  Fabius  Ambustus  IL  Am  R. 

■M.  PoPILLIUS  LæNAS  IL  399\  „ 

Av. J C. 

3 5 J. 

De  premier  de  ces  Confuls  fut  char-  Liv. 
gé  de  la  guerre  contre  ceux  de  Tibur,  Vli-ay- 
qui  n’eut  point  d’événement  confidéra- 

il  6 >bk* 


3 6 C.  Marctus Rutilus,  Dictât. 
A».  R.  ble.  L’autre  marcha  contre  les  Falifi- 
AvJ.C.  (îues  & ceux  de  Tarquinies.  Les  Pre- 
3^3.  très  de  ces  deux  peuples  s’étant  préfen- 
tés  au  combat  armés  de  flambeaux  ar- 
dens  & d’efpéces  de  * ferpens,  dont 
ils  avoient  contrefait  la  figure  avec  des 
rubans  de  différentes  couleurs  , jette- 
rent  d’abord  le  trouble  par  cet  appareil 
de  Furies  dans  les  troupes  Romaines. 
Mais  bientôt , fur  les  railleries  piquan- 
tes du  Conful  & des  autres  Officiers  » 
elles  revinrent  de  cette  vaine  fraieur,  & 
fe  dédommagèrent  bien  de  la  honte 
qu’elle  leur  avoit  caufée  par  la  défaite 
des  ennemis,  dont  ils  pillèrent  le  camp. 
£>j£a.  La  guerre  d’Etrurie  étant  furvenue, 
teur  tire  on  créa  un  Dictateur , qui  pour  lors 
‘■j1  Peu~  fut  tiré  du  Peuple  pour  la  première 
L\u«- f f°’s*  ^ s’appelloit  C.  Marcius  Rutilus  : 
il  nomma  pour  Général  de  la  Cavalerie 
C.  Plautius , qui  étoit  comme  lui  de 
l’ordre  du  Peuple.  Cette  nouvelle  en- 
treprife  affligea  beaucoup  le  Sénat , 
qui  tacha  en  vain  de  traverfer  l’expé- 
dition du  Didateur  Plébeïen.  11  partit 

de 
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* Anguilus  pruélatis. 
liv.  i,l  eft , ut  feribit 
Uoxus  de  Fidenatibus 
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agens.  L iv.  1.  cap.  12, 
Difcoloribus  ferpentwn 
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2 Rome  , marcha  contre  les  ennemis , An*  K. 
;s  défit  en  plufieurs  occafions  , en  tua  ^ j q 
n allez  grand  nombre,  & fit  fur  eux  353. 
iuit  mille  prifonniers.  De  retour  à 
Corne  , il  triompha  en  vertu  d’un  Dé- 
:ret  du  Peuple , fans  que  l’autorité  du 
Sénat  y intervînt. 


C.  Sulpicius  Pæticus  III. 
M.  Valerius  Publicola. 


An.  R. 

400. 

Av.J.C. 


Ce  ne  fut  qu’ après  plufieurs  interré-  Deux 
gnes  que  ces  Confuls  furent  nommés.  p°n!uls 
Ils  étoient  tous  deux  Patriciens.  Il  s’é-  ciens. 
toit  pâlie  onze  ans , depuis  que  les  Plé-  Uv. 
beiens  avoient  été  admis  au  Confulat.  l8' 
Les  guerres  du  dehors  occupèrent 
peu  les  Romains  : mais  les  difputes 
furent  vives  au  dedans  entre  les  deux 
Corps  de  l’Etat , fur  tout  lorfqu’il  s’a- 
git de  tenir  l’Alïèmbiée  pour  l’éleélion 
des  Magifirats.  Les  Confuls  penfoient 
qu’étant  deux  Patriciens  qui  avoient 
reçu  le  Confulat , c’étoit  pour  eux  , 
non  feulement  une  aétion  de  vigueur 
& de  courage  , mais  un  engagement 
d’honneur , de  le  tranfinettre  pareille- 
ment à deux  Patriciens.  Ils  ne  pou- 
voient fouffrir  de  partage,  & fe  per- 

fua- 


An.  R. 

■400» 

Av.j.C 

35- 


3 S C.  Sulpic.  M.  Valerius,  Cons. 

fuadoient  qu’il  faloit  ou  l’abandonner 
entièrement  au  Peuple , ou  le  lui  en- 
lever entièrement.  Les  Plébéiens  de 
leur  coté , frémiflant  de  colère , di- 
foient  «Qu’ils  feroient  indignes  de 
«vivre , & d’etre  comptés  au  nombre 
«des  citoiens , fi , un  privilège  que  le 
«çourage  de  deux  d’entr’eux  leur  avoit 
«acquis  , (c’étoient  Sextius&  Licinius) 
«tous  enfernble  ils  ne  pouvoient  le 
«conferver.  Qu’il  faloit  plutôt  foufi- 
«frir  la  domination  des  Rois , ou  celle 
«des  Décemvirs , ou  toure  autre,  fut- 
«elle  encore  plus  odieufe  , que  de  laifi- 
«fer  deux  Patriciens  remplir  enfemble 
«le  Confulat,  6c  de  confentir  que  des 
«deux  Ordres  de  l’Erat  qui  doivent 
«partager  également  entr’eux  l’autori- 
«ré , l’un  demeure  toujours  maître  du 
«gouverneme  ît.  6c  l’autre  foit  condan- 
*né  à une  éternelle  fervitude. 

Les  Tribuns  ne  manquoient  pas  d al- 
lumer le  feu  de  la  dilcorde , mais  les 
efprits  étoient  fi  généralement  6c  fi  vi- 
vement échaufés  , que  dans  le  foulé- 
vement  univerlèl  à peine  les  Chefs  le 
•fefoient-ils  diftinguer.  On  recommen- 
ça plufieurs  fois  l’Afiemblée,  fans  pou- 
voir rien -conclure.  Enfin  Le  Peuple , 

cou- 
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ontraint  de  céder  à l’opiniâtre  perfé-^N. 
érance  des  Confuls , fe  rerira  outré  de  j ^ 
Lépit  , &c  fuivit  Tes  Tribuns  qui  luicri-  352. 
nenr  que  c’en  étoit  fait  de  la  liberté,  6c 
}u’il  faloit  quitter  , non  feulement  le 
champ  de  Mars,  mais  la  ville  même , ré- 
dune  à un  honteux  efclavage  fous  l’au- 
torité defpotique  des  Patriciens.  Les 
Confuls,  abandonnés  par  une  partie  du 
Peuple  , ne  lailférent  pas  de  continuer 
l’Afièmblée  quelque  peu  nombreufe 
qu’elle  fut.  On  nomma  pour  Confuls 

«M.  Fabius  Ambustus  III.  an.  R, 

T.  Ouintius.  4ni • 

Av.J.C» 

Les  deux  guerres  qu’on  fit  cette  an- ? Pen- 
née, l’une  contre  les  Tiburtiens  , l’au-g5ance 
tre  conue  ceux  de  Tarquinies  , eurent 
un  fuccès  heureux.  La  défaite  des  der-  <je  Tar- 
niers  fut  fanglante.  Parmi  les  prifon-  quinies. 
niers,  dont  le  nombre  fut  confidéra- 
ble , on  en  choifit  trois  cens  cinquan- 
te-huit des  plus  qualifiées , qui  furent 
envoiés  à Rome , le  refie  fut  mis  à 
mort.  Rome  ne  traita  pas  avec  moins 
de  févérité  ceux  qui  avoient  été  réfer- 
vés.  Par  droit  de  repréfaille  pour  les 
Romains  qui  avoient  été  immolés  a 

Tai- 


40  T.  Manlius,  Dictateur. 

An.  R Tarquinies  dans  la  place  publique,  ils 
^°v'  j q furent  battus  de  verges  dans  la  grande 
place  de  Rome,  ôc  périrent  fous  la  hache. 

Les  Romains  font  alliance  avec  les 
Samnites  , qui  leur  avoient  envoie  de- 
mander leur  amitié. 

Les  créanciers  continuent  de  vexer 
cruellement  leurs  débiteurs.  C’efl:  ce 
qui  fait  que  le  Peuple  , plus  touché  de 
fes  maux  particuliers  que  de  l’honneur 
de  fon  Corps  & d <3^1’ intérêt  public , 
s’embarrafiè  peu  du  fiiccès  des  éle- 
ctions. On  nomme  encore  deux  Con- 
fuls  Patriciens. 

An.  K.  C.  Sulpicius  Pæticus  IV. 
Avj.C.  M.  V ALERIUS  PuBLICOLA  IL 
35°- 

Le  Peu-  x.  Manlius  eft  créé  Diétateur  pour 
dcmnfTà  Porter  guerre  contre  la  ville  de  Céré, 
la  ville  qui  avoir  aidé  les  Tarqniniens  à ravager 
de  Ceré.  ]es  terres  de  Rome.  La  déclaration  de  la 
guerre  ouvrir  les  yeux  aux  malheureux 
Cérites  , 6c  leur  fit  fentir  & leur  tort, 
& l’impuifiance  où  ilsétoient  deréfifter 
à force  ouverte  aux  Romains.  Us  em- 
ploient donc  des  armes  plus  efficaces,  & 
ont  recours  à leur  clémence.  *>Après 
»avoir  fait  l’aveu  de  leur  crime,  qu’ils 

»re- 
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T.  Manlius,  Dictateur. 
regardent  comme  l'effet  d’une  efpéce  An-  R- 
•de  phrénéfie  aveugle  & involontaire , ^ j 
>plutôt  que  d’une  réfolution  prife  de  3 50. 
®£ang  froid,  ils  font  reflouvenir  le  Peu- 
»ple  Romain  par  leurs  Ambafiàdeurs  de 
» l’honneur  qu’ils  ont  eu  autrefois  de  re- 
cevoir chez  eux  (es  dieux  fugitifs  avec 
*>tout  l’appareil  de  leur  religion,  & le 
conjurent  d’épargner  une  ville  qui  a 
cté  pendant  quelque  tems  dépofitaire 
»de  ce  que  les  Romains  ont  de  plus  facré, 
qui  peut  être  regardée  à jufte  titre 
“comme  l’afyle  de  leurs  Prêtres  & de 
«leurs  Veftales,  & en  quelque  forte  com- 
bine le  temple  ôc  le  fmctuaire  de  Rome. 

Le  Peuple,  plus  fenfibleaux  anciens  fer- 
vices  que  la  ville  de  Géré  lui  avoit  ren- 
dus, qu’à  la  faute  récente  qu’elle  avoit 
commife,  lui  rendit  fon  amitié , & fit 
avec  elle  une  trêve  de  cent  ans. 

La  difpute  au  fujet  du  Conlulat  fè 
ralluma  de  nouveau , & empêcha  la  te- 
nue des  Afièmblées,  chaque  parti  refu- 
fant  opiniâtrement  de  fe  rendre.  Le  Di- 
dateur  abdiqua , fon  tems  étant  expiré, 
avant  que  l’on  eût  pu  rien  conclure.  II 
yeutenfuite  jufqu’à  onze  Interrois,ce 
qui  marque  un  efpace  de  cinquante- 
cinq  jours.  Enfin  , fous  le  onzième , le 

• > Sénat 

*<&■.  . 
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Sénat  confentit  que  la  Loi  Licinia  fut 
exécutée. 


An.  R. 
405. 
Av.J.C. 
5 4P* 


P.  Valfrius  Publtcola. 
C.  Marcius  Rutilus. 


l.es  PJé-  Le  dernier  de  ces  Confuls  fut  tiré  du 
beie.ns  Peuple.  La  réunion  entre  le  Sénat  & le 
P o fief-  Peuple  étant  déjà  bien  avancée,  les  deux 
fi  on  do  nouveaux  Confuls  travaillèrent  à ter- 
C onfu-  rainer  l’affaire  des  dettes , qui  y mettoit 
Affaire  encore  quelque  obffacle;  & pour  cet  ef- 
des  det-  fet  firent  nommer  cinq  * Commi flaires, 
tes  ter-  qUi  furent  chargés  de  ce  foin.  I a Com- 
million  n etoit  pas  ailee  ni  agréable. par- 
ce que  dans  ces  fortes  d’affaires  on  mé- 
contente toujours  une  des  parties  inté- 
reffees,  & fouvent  toutes  les  deux.  Ici 
les  Commiffàires  le  condui firent  avec 
toute  la  rjiodération  & toute  la  pruden- 
ce poiïîble.  Comme  la  plupart  des  débi- 
teurs tardoient  de  payer  leurs  dettes , 
moins  par  impuiffànce,  que  par  négli- 
gence de  par  défaut  d’ordre  dans  leurs 
affaires,  l’Etat  fe  mit  en  la  place  des  cré- 
anciers , & aiant  fait  dreffèr  des  comp- 
toirs 


* Ils  furent  appelles 
Menfarii,  que  l’on  tra- 
duit ordinairement  Ban- 
quier*. Mais  ce  font  ici 


des  perfonnes  revitues 
de  l’autorité  publique  , 
& travaillant  fans  in- 
térêt. 
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toirs  dans  la  place  avec  de  l’argent , paia  An.  R» 
les  dettes,  après  avoir  pris  Tes  furetés:  J°y?  j c 
ou  bien,  fefant  eftimer  à un  prix  raifon-  349. 

- nable  les  fonds  de  terre  & les  maifons 
des  débiteurs , il  les  adjugeoit  à leurs 
créanciers.  Par  ce  moien , fans  faire 
injuftice  à perfonne,  & fans  donner  au- 
cun fujet  de  plainte,  un  grand  nombre 
de  dettes  furent  acquitées. 

S-  II- 

Cenfeur  tiré  du  Peuple.  Guerre  contre  les 
Gaulois  & des  Pirates  de  Grèce.  Valére 
tue  un  Gaulois  dans  un  combat  fingu- 
lier , & ejl  furnommé  Cor  vu  s.  Il  ejl  créé 
Conful  à vingt-trois  ans.  Les  Pirates  fe 
retirent.  Pejle  à Rome.  Traité  avec  les 
Carthaginois.  Intérêt  réduit  à la  moitié 
de  cè  qu'il  étoit.  Volfques  , Antiates  , 
Aurunces  vaincus.  Temple  érigé  à.  Ju- 
non  Monéta.  Les  Romains , à la  prière 
des  habitans  de  Capcue  , portent  leurs 
armes  contre  les  Samnites , nouveaux 
& formidables  ennemis,  lis  remportent 
fur  eux  une  viéîoire  conjid  ruble  feus  U 
conduite  du  Conful  Valére.  L'autre  ar- 
mée, par  /’ imprudence  du  Conful  Cor- 
nélius, ejl  expofée  à un  extrême  danger , 

dont 
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dont  le  courage  de  Décius  Tribun  Le - 
gionaire  la  délivre  heureufement.  Les 
Samnites  font  entièrement  défaits.  Va- 

' 1ère  gagne  une  nouvelle  bataille. 

An.  R.  Q Sulpicius  Pæticus  V. 

AV.J.C.  T.  Quintius  Pennus. 

548.  * 

ç Cen-  Ces  deux  Confuls  étoient  Patriciens. 

<iu  Peù-C  Sous  ^eur  Confulat,  on  accorda  aux  Fa- 
ille. lifques  8c  aux  Tarquiniens  une  trêve  de 

\UV‘  9uarante  ans. 

Comme  le  paiement  des  dettes  avoit 
caufé  beaucoup  de  changemens  dans  les 
fortunes  des  particuliers,  8c  que  bien  des 
terres  6c  des  maifons  avoient  paiîe  à de 
nouveaux  maîtres , on  j ugea qu’i  1 étoit  né- 
cellàirede  faire  leDénombremenr.L’Al- 
femblée  étant  indiquée  pour  l’éleélion 
des  Cenfeurs,  Marcius  Rutilus  Plébeïen 
fe  prélenta  parmi  ceux  qui  demandoient 
cette  charge.  C’ étoit  lui  qui  le  premier 
avoit  fait  entrer  la  Dictature  dans  l’ordre 
du  Peuple;  8c  il  fe  fit  un  point  d’honneur 
d’y  faire  entrer  auilï  la  Cenfure.  Il  trouva 
une  grande  réfiftance  de  la  part  des  Con- 
fuls , tous  deux  Patriciens,  8c  fort  zélés 
pour  leur  Corps.  Mais  fon  mérite  fupé- 
rieur  aux  plus  grandes  charges  de  l’Etat, 
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& les  efforts  extraordinaires  du  Peuple  An- 
l’emportèrent , & il  fut  nommé  Cenfeur  ^°v'j  q 
avec  Cn.  Manlius.  Cette  charge,  depuis  348. 
(on  établifièment , c’eft-à-dire  depuis 
quatre-vingts  douze  ans , étoit  toujours 
demeurée  entre  les  mains  des  Patriciens. 

Feftus  a parle  d’une  Loi  propofée  par 
le  Tribun  O vinius,  qui  tranfmettoit  aux 
Cenfeurs  le  pouvoir  de  créer  les  Séna- 
teurs ,qui , avant  cette  loi  ,avoit  réfidé  dans 
les  Confiais  ou  les  Tribuns  militaires,  &c 
de  les  exclure  du  Sénat.  Feftus  eft  le  feul 
qui  fade  mention  de  cette  Loi.  Il  n’en 
marque  point  le  tems.  On  conjecture 
qu’elle  fut  portée  dans  l’année  dont  il 
s’agit  ici. 


M.  PoPILLTUS  LæNAS  III. 
L.  Cornélius  Scipio. 


An.*  R, 

405. 

Av.J.G. 


Le  Peuple  rentra  en  poflèflïon  duî47< 
Confulat , en  nommant  à cette  charge 
M.  Popillius  Lænas. 

Une  viétoire  confidérable  remportée 
par  ce  Conful  fur  les  Gaulois  dans  un 
combat  où  il  reçut  une  bleffure , lui  fit 
beaucoup  d’honneur,  à tout  l’Ordre 

du 


* Donec  Ovinitia  Tri- 
bunitia  intervenit,  qua 
fandum  eft  ut  Cenl'o- 
ies  ex  omni  ordinç  pp- 


tinium  quemque  curia- 
tim  é Senatu  legerent. 
Feji.  in  Præteriti  Sena- 
tores. 


4 6 L.  F.  Camil.  Ap.  Claud.  Cons. 
An.  R.  du  Peuple,  qui  lui  accorda  T honneur  du 
*°v5‘j  c triomphe  avec  une  grande  joie.  Ils  Te  de- 
54/.  mandoient  les  uns  aux  autres  avec  une 
fecrette  complaifance  fi  l’on  avoir  lieu 
d’être  mécontent  d’un  Conful  Plébeïen. 

Le  Confulat  néanmoins  fut  donné 
l’année  fuivante  à deux  Patriciens. 

An.  R.  L.  Fur ius  Camillus. 

4°(î.  A p.  Claudius  Crassus. 

Av.J.C, 

54<S.  T> 

Guerre  Rome  eut  deux  fortes  d’ennemis  à re- 
^0n<3au  Pou^er’  D’un  c°té  ^es  Gaulois,  qui  ne  lui 
lois  &U~  laifloient  guère  de  repos  : de  l’autre  des 
des  Pira-  Pirates  de  Grèce  , qui  infeftoient  les  cô- 
tes de  tes  de  l’Italie#  Mais  ce  qui  lui  caufà  le 
ivre*.e.  pjus  d’inquiétude,  fut  le  refus  que  firent 
les  Latins  de  fournir  le  contingent  de 
troupes  auquel  ils  étoient  tenus  par  le 
Traité,  marquant  qu’ils  jugeoient  plus  à 
propos  de  combattre  pour  leur  propre 
liberté,  que  pour  la  domination  d’un  peu- 
ple étranger.  Rome  fut  donc  obligée  de 
fe  contenter  de  fes  forces  domefliques  : 
& par  cette  raifon  elle  augmenta  confi- 
dérablement  le  nombre  des  troupes  qu’el- 
le avoir  coutume  de  mettre  fur  pié.  On 
leva  dix  Légions,  qui  étoient  chacune  de 
quatre  mille  deux  cens  hommes  de  pié, 
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& de  trois  cens  chevaux  : ce  qui  felbit  An- 
en  tout  quarante-cinq  mille  hommes.  a q 
Tite-Live  ajoute , que  du  tems  même  545. 
d’Augufte , lorfque  Rome  étoit  fi  puii- 
fànte,  il  eut  été  difficile  de  lever  une  ar- 
mée auffi  nombreufe  : c’eft-à-dire  de  la 
lever  fur  le  champ  , novum  exercitum.  Diod. 
Car  Rome , du  tems  d’Augulle , avoit^'  ^7’ 
fous  les  armes  , même  en  tems  de  paix  , 
vingt-trois  ou  vingt-cinq  Légions;  mais 
répandues,  pour  la  plupart,  dans  les  di- 
verfes  provinces  de  l'Empire.  Il  faut 
pourtant  avouer  que  les  expreffions  de 
Tite-Live  forment  quelque  obfcurité. 

Le  Conful  Appius  Claudius  mourut 
pendant  l’appareil  de  la  guerre , dont  le 
foin  retomba  entièrement  fur  le  fcul  Ca- 
mille. On  crut  que  ce  feroit  faire  tort  à 
lbn  mérite  que  de  le  foumettre  à l’auto- 
rité d’un  Dictateur  : d’ailleurs  fon  nom 
parut  d’un  bon  augure  pour  la  guerre 
contre  les  Gaulois.  Il  laiflà  deux  Lé- 
. gions  pour  la  garde  de  la  ville,  & parta- 
gea le  refte  avec  le  Préteur  L.  Pinarius , 
qui  fut  chargé  de  défendre  les  côtes  con- 
tre l’incurfion  des  Pirates.  Pour  lui  il 


a Quem  nunc  novum 
exercitum , fi  qua  ex- 
terna  vis  ingruat,  liæ 
vires  populi  Romani, 


mar- 
quas vix  terrarum  ca- 
pit  orbis,  contracta:  in 
unum  haud  facile  effi- 
ciant,  Liv.  Vil.  15. 
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An.  R.  marcha  contre  les  Gaulois , & s’étant 
Tv  J C.  avancé  jufqu’au  territoire  Pomptin,  il  y 
^4 6.  établit  fon  camp  dans  un  lieu  favorable, 

réfolu  de  ne  point  donner  de  bataille  en 
pleine  campagne  s’il  n’y  étoit  forcé,  ôc 
fe  contentant , par  de  gros  détachemens 
qu’il  envoioit  de  côté  & d’autre,  d’em- 
pécher  les  Gaulois  de  piller.  Il  com- 
ptoir qu’en  fe  conduifant  de  la  forte , 
c’étoit  un  moien  fur  de  domter  un  en- 
nemi , qui  n’aiant  fait  aucun  amas  de 
vivres  , ne  pouvoit  faire  fubfifter  fon 
, armée  que  par  le  pillage. 

'tue Pendant  que  de  côté  & d’autre  les 
Oaulois  troupes  étoient  dans  l’inaélion , un 
dans  un  Gaulois,  remarquable  par  la  grandeur 
^ngti-31  de  tadle  & par  l’éclat  de  fes  armes, 
lier,  & s’avance  au  milieu  des  deux  armées  , 
eft  (ur-  frapant  de  fa  lance  fon  bouclier.  Après 

Corvus  euc  faire  filence , il  défie  au 

combat  par  un  truchement  le  ' plus 
brave  des  Romains  pour  combattre 
contre  lui.  Valére , jeune  Officier,  qui 
ne  fe  crut  pas  moins  capable  que  Man- 
lius d’acquérir  cette  gloire,  reçoit  le 
cartel,  & après  avoir  pris  les  ordres 
•du  Conful , fe  préfente  d’un  air  hardi 
& intrépide  devant  le  Gaulois.  Une 
- '^proteélion  du  ciel  trop  marquée  , dit 

Tire- 
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X,.  Fur.  Camillus,  Consul.  49 
Tite-Live  , diminua  quelque  choie  du  A*. 
mérite  de  fa  viétoire.  S’il  en  faut  croire  ^ j q- 
la  Renommée , qui  fe  plait  à mettre  du 
merveilleux  dans  les  grands  événe- 
mens  , dès  que  le  Romain  eut  commen- 
vé  d’en  venir  aux  mains  avec  fon  adver- 
faire,  un  Corbeau  vint  tout  d’un  coup  fe 
repofer  fur  foncalque,  & fe  tint  toujours 
tourné  contre  le  Gaulois.  Valére  regar- 
dant cette  avanture  comme  un  augure 
heureux,  pria  le  dieu  ou  la  déelTè  qui  le 
lui  avoit  envoie  de  lui  être  propice.  Le 
Corbeau , non  feulement  n’abandonna 
point  Ion  polie , mais  toutes  les  fois  que 
le  combat  recommençoit , s’élevant  fur 
fes  ailes  il  donnoit  fur  le  vifage  & dans 
les  yeux  du  Gaulois  avec  fon  bec  & fes 
grifes , & ne  le  quitta  point , jufqu’à  ce 
qu’effraie  par  un  prodige  qui  lui  fit  per- 
dre & l’ufage  des  yeux , & la  préfence 
•d’efprit , Valére  l’eut  couché  mort  par 
terre.  Alors  le  Corbeau,  quitte  de  fa 
commilîîon,  fe  retira  du  côté  de  l’O- 
rient , & difparut. 

Jufques-là  les  deux  armées  étoient 
demeurées  tranquilles.  Quand  Valére  fe 
mit  en  d^lpir  de  dépouiller  l’ennemi 
qu’il  venoit  de  tuer  , les  Gaulois  ne  fe 
tinrent  plus  dans  leur  polie , & les  Ro- 

Tme  IIL  C main* 
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5*0  L.  Fur.  Camillüs,  Coxsul.  . 
An.  R.  Romains  coururent  au  fecours  de  leur 
Av *J  C brave  Officier.  Le  combat  s’engagea 
34 6.  d’abord  autour  du  corps  du  Gaulois  é-« 

tendu  par  terre , 8c  devint  bientôt  une 
action  générale.  Camille  exhorte  Tes 
troupes  , animées  déjà  par  la  viéloire  de 
Valére  8c  par  la  protection  vifible  des 
dieux  , à fondre  fur  l’ennemi , & leur 
montrant  de  la  main  le  jeune  vainqueur 
couvert  de  glorieufes  dépouilles  : Allez. , 
leur  dit-il , foldats  , & marchant  fur  les 
traces  de  votre  brave  Tribun , achevez,  ce 
qu'il  a commencé.  Il  fut  obéi , 8c  le  fuc- 
cès  ne  fut  pas  douteux  , tant  le  fort  des 
deux  premiers  combattans  fembloit  a- 
voir,  par  avance,  décidé  du  fort  des  deux 
armées.  Le  combat  fut  vif  8c  fanglant 
entre  ceux  qui  d’abord  en  étoient  venus 
aux  mains  autour  du  Gaulois  : du  relie 
les  Romains  ne  trouvèrent  aucune  réfi- 
Rance.  Leurs  ennemis , avant  même 
que  d’avoir  lancé  leurs  traits  , prirent  la 
fuite.  Ils  fe  retirèrent  d’abord  dans  le 
pays  des  Volfques  8c  de  Falerne:  puis 
La  Pouil-  ils  paflerent  dans  l’Apulie  vers  la  mer 
le  en  lea-  fupérieure.  Le  Conful,  aiant  convoqué 
l’Armée,  donna  de  grande^üanges  au 
jeune  Tribun , & lui  fit  préfent  de  dix 
bœufs , 8c  d’une  couronne  d’or.  Cette 

avan- 


lîe. 


Digitized  by  Google 


T.Manl.Torquatus,  Dictât,  yr 
.vanture  finguliére  lui  procura  le  fur-  A R* 
10m  de  Corvus , qui  fignifie  Corbeau,  ^ 
St  qui  paflà  à fa  poftérité.  34<s. 

Le  Sénat  aiant  chargé  enfuite  Ca- 
mille de  marcher  contre  les  Pirates 
Grecs  , il  joignit  fes  troupes  à celles  du 
Préteur.  Mais  comme  cette  guerre  traî-  - * 
noit  en  longueur , il  créa , par  ordre 
du  Sénat,  T.  Manlius  Torquatus  Di-  Corvtft 
élateur , pour  préfider  à l’éleétion  des 
Confuls.  Le  choix  tomba  fur  M.  Va-  ^ ^ngw 
lérius  Corvus  quoiqu’il  fut  abfent , trois 
& âgé  feulement  de  vingt  - trois  ans  , ans» 
ce  qui  n’empécha  pas  le  Peuple  de  lui 
donner  fes  ffiffrages  d’un  commun 
confentement.  Le  Diélateur  de  Ion 
côté  fut  ravi  de  contribuer  à la  gloire 
d’un  jeune  Officier , lequel,  marchant 
fur  fes  traces , s’étoit  fignalé  dans  un 
pareil  combat  que  lui.  Lontems  après , AaUGelU 
Augufte  crut  devoir  encore  honorer  la  1I* 
viéloire  merveilleufe  de  ce  jeune  8t 
illuftre  Romain  , 8c  en  confàcrer  la 
mémoire  , en  lui  érigeant  dans  une 
place  de  Rome  une  ftatue , fur  la  tête 
de  laquelle  le  Corbeau  fembloit  encore 
voltiger.  Corvus  eut  pour  Collègue 
M.  Popillius  Lamas. 

C 2'  M. . 
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An.  R. 

4°7- 

AV.J.C. 

54Ç- . 
LesPira- 
rates  fe 
retirent. 


M.  Valerius  Corvus. 

M.  Popillius  Lænas  IV. 


Il  n’y  eut  aucune  aélion  mémorable 
dans  la  guerre  contre  les  Pirates  Grecs, 
qui  ne  favoient  point  combattre  par  ter- 
re , non  plus  que  les  Romains  fur  mer. 
Etant  repoulïes  des  côtes  , & l’eau  com- 
mençant à leur  manquer  aulïï  bien  que 
les  vivres , ils  quittèrent  l’Italie.  On  ne 
lait  pas  puérilement  quel  peuple  montoit 
cette  flote , ni  de  quelle  partie  de  la  Grè- 
ce ils  étoient  venus.  Tite-Live  croit 
que  c’étoit  les  Tyrans  de  Sicile  qui  l’a- 
voient  armée  : car  la  Grèce  proprement 
dite  étoit  pour  lors  allez  occupée  à fe  dé- 
fendre de  l’invafion  de  Philippe  père 
d’Alexandre  le  grand. 

* Une  pelle  qui  furvint  à Rome , obli- 

gea de  recourir  à la  cérémonie  appellée 
LeEliJlernium. 

Les  habitans  d’Antium  établilîènt  une 
Colonie  à Satrique , & rebitilîènt  cette 
ville  que  les  Latins  avoient  détruite. 
Traité  Les  Carthaginois  aiant  envoié  des 
^ Ambalîàdeurs  à Rome  pour  demander 
à faire  amitié  & alliance  avec  les  Ro- 
mains > on  conclut  avec  eux  un  Traité. 

Tite- 


Pefte 

Rome 


Cartlia 

ginois. 
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Tite-Live  ne  parle  point  d’un  Traité  An.  R; 
ntérieur  à celui-ci  de  plus  de  cent  cin-  ^ j ^ 
|uatite  ans , conclu  avec  les  mêmes  Car-  $45. 
haginois  Tannée  même  de  l’expulfion  Potyb.  L 
les  Rois.  Polybe  nous  en  a confervé  la  \ 
eneur  , aufîî  bien  que  de  celui  dont  il 
i’agit  ici , qui.eft  le  fécond.  Enfin  Poly- 
)e  en  cite  un  troifiéme , fait  dans  le  tems 
que  Pyrrhus  pafïà  en  Italie.  Je  diffère  à 
rendre  compte  de  ces  Traités,  lorfqueje 
ferai  arrivé  àlapremiére  guerrePunique. 


T.  Manlius  Torquatus. 
C.  Plautius. 


An.  R. 
408. 

Av.J.Ç. 


•7  44- 

Dix  ans  auparavant , on  avoit  fixé  Intérêt 
interet  de  1 argent  emprunte  a un  pour  Ja  mojt^ 
cent  par  an  ; unciarium  fcenus  : cette  an-  de  ce 
née  on  le  réduifit  à la  moitié;  femuncia- qupi  év 
rium  fœnus.  On  donna  aux  débiteurs t0iU 
trois  ans  pour  s’acquiter  de  leurs  dettes 
en  quatre  paiercens  différens-;  dont  le 
premier  devoit  fè  faire  actuellement , ôc 
les  trois  autres  d’année  en  année.  Il  s’en 
faloit  bien  que  ce  fût  un  entier  foulage- 
ment  pour  le  peuple,  qui  demeuroit  tou- 
jours fort  chargé,  & fouffroit  beau- 
coup : mais  le  Sénat , moins  fenfible  à la 
mifére  des  particuliers , ne  pouvoit  fe 

C 3,  réfou-  4 


Î4M.F  .Corso  S.  Sulp.  Cam.  Cons, 
Aw.  K.  réfoudre  à donner  atteinte  à la  foi  publi-  ' 
Av  J C.  Clue5  en  déclarant  les  débiteurs  quittes 
344.  de  leurs  dettes.  Ce  qui  foulagea  un  peu 
les  débiteurs,  c’eft  que  cette  année  on  ne 
fit  point  de  levées,  8c  l’on  n’exigea  point 
de  tributs. 


An.  R. 

40  9. 

Av.J.C. 

3 43- 
Volf- 
ques , 
Armâ- 
tes, Au- 
ru  nces 
vaincus. 


An.  R. 
410. 

Av.J.C. 
341. 
Temple 
érigé  à 
Jnnon 
Moncta. 


M.  Valerius  Corvus  II. 

C.  POETELIUS. 

L’année  lui  vante , on  prévint  les  VoI£ 
ques  8c  les  Antiates , qui  fe  préparoient 
à entrer  fur  les  terres  des  Romains.  Ils 
furent  vaincus , la  ville  de  Satrique  prife 
8c  brûlée  , le  butin  abandonné  aux  fol- 
dats.  On  fit  plus  de  quatre  mille  prifon- 
niers , qui  précédèrent  le  char  du  ConluI 
dans  fon  triomphe,  ( c’étoit  Valérius 
Corvus  ) 8c  furent  vendus  au  profit  du 
public.  Quelques  Auteurs  croient  que 
e’étoient  des  efclaves. 

M.  Fabius  Dorso. 

Ser.  Sulpicius  Camertnus. 

Les  Aurunces  bientôt  après  furent 
fournis,  8c  les  Yolfques  vaincus  de  nou- 
veau. On  bâtit  un  temple  à la  déelïè  Ju- 
non , furnommée  depuis  * Moncta,. 

C. 


% 


* Junonftu  apfeUée  donna. A monencio.O'f, 
Monéta  , a calife  d'un  lib.  l.  de  Div,  h.  joi. 
falutaire  avis  qu'elle 
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C.  Marcius  Rutilus  III.  An-  r* 

T.  Manlius  Torquatus  II.  Av.'j.C. 

On  nomma  un  Didlateur  pour  veil- 341. 

1er  à l’expiationde  quelques  prodiges. 

M.  Valerius  Corvus  III.  An-  r* 

A.  Cornélius  Cossus.  Av'j.g. 

Nous  parlerons  déformais  de  guerres  340. 
beaucoup  plus  confidérables  que  celles 
qui  ont  précédé,  foit  par  les  forces  8c  la19*' 
puifïànce  des  ennemis  , foit  par  la  lon- 
gueur du  tems  qu’elles  ont  duré , foit  en- 
fin par  l’éloignement  des  lieux  qui  en 
ont  été  le  théâtre.  Jufqu’ici  les  Romains 
avoient  eu  affaire  aux  Sabins , à la  partie 
de  T ofeane  la  plus  voifine  de  Rome,  aux 
Latins,  aux  Herniques,  aux  Eques,  aux 
Volfques,  8c  à tous  ces  petits  peuples 
voifms  de  Rome.  Cette  année  ils  en- 
treprirent la  guerre  contre  les  Samnites, 
nation  puillànte  8c  belliqueufe , qui  ne 
cédoit  aux  Romains  ni  en  courage , ni 
en  difeipline  militaire , 8c  qui  avoir , 
comme  Rome,  des  fujets  8c  des  alliés  at- 
tachés à fa  fortune.  On  fait  comment  » 

Horace  parle  de  la  Jeunefiè  des  Samni- 
C 4 tes , 

* Sed  rufticorum  mafcula  militum 
Proies  , Sabellis  dofta  ligonibus 
Verfare  glebas , & feverae 
Matris  ad  aibitrium  recifos 
Portare  fuites.  Horat,  Od.  III.  6. 
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y 6 M.Valer. A. Cornélius  , Côns- 

A*.  R.  tes } accoutumée  de  bonne  heure  aux 
Avj.C.  P'us  dures  fatigues  , 8c  à la  plus  fouple 
340.  obéiflànce.  Après  cette  guerre , où  les 
fuccès  furent  lontems  balancés,  parut  fur 
k fcéne  Pyrrhus , 8c  après  lui  les  Car- 
thaginois. Pendant  cet  intervalle  , a' 
quelle  foule  d’événemens  confidérables, 
8c  combien  de  fois  (e  vit-on  expofé  aux 
plus  extrêmes  dangers  1 Ce  furent  là 
comme  les  degrés  , dit  Tite-Live , par 
lelquels  l’Empire  eft  parvenu  à ce  point 
de  grandeur  8c  de  puiflànce,  dont  à pei- 
ne pouvons-nous  foutenir  le  poids. 

Eufébe , dans  là  Chronique  , parle 
d’un  Dénombrement  fait  par  les  Cen- 
feurs,  qui  paroit  convenir  à cette  année,. 
8c  où  le  nombre  des  citoiens  montoit  à 
cent  foixante  mille. 


les  Ro-  Les  Samnites , avec  lefquels  les  Ro- 

r*é  ma*ns  commencérent  alors  à mefurer 

re  des  leurs  armes , habitoient  la  région  de  l’I- 

Campa-  talie  qui  répond  à peu  près  à ce  que  nous. 

niens , appelions  aujourdhui  l’Abruzze.  Cette 

feurs^r-  Fuerre  fut  fufcitée  par  une  caufe  étran- 

mes  con-  gère , car  ils  étoient  pour  lors  alliés  8c 

tre  les  amis  du  Peuple  Romain.  Les  Samnites 
Samni-  1 

aiant 


* Quanta  rerum  mo- 
les! Quoties  inextre- 
ma  pericula  ventum , 
ut  in  hanc  magnitudi- 


nem , quae  vix  fuftine- 
tur,  erigi  imperium, 
polie  t ! Liv. 
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ianr  attaqué  les  Sidicins  fans  autre  rai-  A*-  R» 
)n  finon  qu’ils  étoient  les  plus  forts  > ^ v.  J.C. 
?ux-ci  forcés , pour  couvrir  leur  foi-  340. 
leffè,  de  recourir  à un  peuple  plus  puif- tes’  nou* 
mt,  firent  alliance  avec  les  Carnpaniens,  foMnida- 
ui  leur  prêtèrent  un  grand  nom  , mais  blés  enr- 
e leur  furent  pas  en  effet  d’un  grand  ncm*‘* 
icours , &c  qui  prirent  leur  défenfe  avec 
lus  d’oftentation  que  de  forces.  Pér- 
ils de  luxe  & de  molleflè , ils  ne  purent 
is  tenir  contre  les  Samnites  endurcis 
: accoutumés  par  une  vie  dure  & la- 
irieufeà  tous  les  exercices  de  la  guer- 
, & aiant  été  défaits  dans  un  combat 
ji  fè  donna  fur  les  terres  des  Sidicins  , 

: attirèrent  fur  eux-mêmes  tout  l’effort 

• la  guerre.  Ils  furent  vaincus  une  fe- 
nde fois  affèz  près  de  leur  capitale  dans 
ie  aélion  où  ils  perdirent  la  plus  gran- 

partie  de  leur  Jeuneffè,  de  forte  qu’il 
leur  refta  plus  d’autre  reffource  que 
le  renfermer  dans  leur  ville.  Mais  ne 

• croiant  pas  en  fureté  , ils  eurent  re- 
jrs  aux  Romains. 

Leurs  Ambaflàdeurs  aiant  été  intro- 
its  dans  le  Sénat  y y parlèrent  à peu 
's  en  ces  termes.  Si  nous  venions  y 
es  confcripts , vous  demander  votre 
itié  dans  un  tems  où  notre  ville  fer  oit 

C J j&K 
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fS  M.Valer.A.  Cornélius^,  Cons. 
An.  K.  florijjante , peut  être  nous  F de  corder  iez- 
Av  J.C.  vous  P^us  promtementy  mais  aujfi  auriez- 
340.  vous  peutêtre  moins  de  lieu  de  compter  fur 

une  fidélité  durable  de  notre  part:  au  lieu 
que  délivrés  par  votre  fecours  d'ennemis 
qui  ont  juré  notre  perte , nous  71e  pourrons 
pas  ne  point  confier  ver  une  reconnoijfance 
éternelle  pour  un  fiervicc  ji  important . 
Nous  ne  croions  pas  que  votre  union  avec 
les  Samnites  [oit  unobjlacle  à la  grâce  que 
7ious  vous  demandons.  Car  enfefant  al- 
liance avec  eux  , vous  n avez  pas  préten- 
du fans  doute  vous  lier  les  mains , ni  vous 
oter  la  liberté  de  conclure  aucun  autre 
Traité.  Quoiqu’il  ne  nous  convienne  pas , 
dans  l'état  où  71011  s fiommes  de  parler  de 
71011  s-même  s avantageufement  , nous  pou- 
vons  dire  néanmoins  ,fans  -nous  faire  trop 
valoir , que  Capoue  ne  le  cédant  quà  Ro- 
me feule  , [oit  pour  F étendue  de  la  ville  , 
[oit  pour  la  fertilité  des  terres  qui  eti  dé- 
pendent , F alliatice  que  vous  voudrez  bien 
faire  avec  nous , pourra  ne  vous  être  point 
inutile.  Au  premier  mouveynent  que  fe- 
ront contre  vous  les  Eques  & les  Volfquesy 
vos  perpétuels  etmemis , notre fituatioti  notes 
met  en  état  de  tomber  aujfitot  fur  eux  par 
les  derrières:  & ce  que  vous  aurez  fait  les 
premiers  pour  notre  confier vation , nous  le 
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^rons  toujours  pour  'votre  gloire  & pour  ^ 
ac  croisement  de  votre  Empire.  L'aveu  av.J.C.’ 
uenous [ommcs  obligés  de  vous  faire , ejl  $40- 
- ifte pour  nous , mais  d'une  nécejjité  indif- 
enfable.  Nous  en  fommes  au  point  d'être 
irccs  de  tomber fous  la  dépendance  ou  de 
os  amis , ou  de  nos  ennemis  : de  vous , fi 
ous  prenez  notre  défenfe •,  des  Samnitcs  , 
vous  nous  abandonnez.  Vous  avez  donc 
délibérer  fi  vous  voulez  que  Capoue  & 

•ute  la  Campanie  accroifje  à vos  forces  y 
t à celles  des  Samnites.  Nous  parlons  ici 
tin  Peuple  que  nulle  crainte  n'empêche 
entreprendre  des  guerres  fondées  fur  la 
flice.  Mais  il  n'en  fera  pas  même  befoin 
ms  cette  occafon.  Montrez  feulement 
>s  armes , & nous  ferons  en  fur  été  à l'om- 
e de  votre  fecours  , & même  de  votre 
m feïtl.  Que  ne  pouvons-nous  vous  re- 
éfenter  la  trifle fttuation  ou fe  trouve  ac- 
ellement  Capoue , qui  attend  dans  une 
'telle  inquiétude  la  rèponfe  que  nous  lui 
rterons  de  votre  part , qui  lui  annoncera 
le  falut  & la  liberté , ou  l'efclavage  & 
mort. 

Les  Ambaflàdeurs,  après  ce  difeours, 
tant  retirés  , le  Sénat  délibéra  fur  leur 
mande.  Elle  parut  mériter  beaucoup 
ttentio.n , & pouvoir  apporter  de 

C 6 grands  ' 
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Sran<E  avantages  à l’Etat.  Capoueétoit 
AvJ.C.  la  ville  la  plus  grande  &c  la  plus  opulen- 
3 4°*  te  , & lès  terres  les  plus  fertiles  de  toute 
l’Italie.  Le  voilina'ge  où  elle  étoit  de  la 
mer , qui  facilitoit  extrêmement  le  tranf- 
port  des  bjés  , pouvoit  la  rendre  comme 
le  grenier  du  Peuple  Romain.  Cette  al- 
liance pouvoit  avancer  beaucoup  la  con- 
quête du  pays  quife  irouvoit  entre  Ro- 
me & Capoue  , & tous  ces  motifs  dé- 
voient être  d’un  grand  poids  dans  l’efprit 
d’un  Peuple  ambitieux  &c  conquérant. 
Cependant  l’équité  &c  la  bonne  foi  pré- 
valurent , firent  difparoitre  toutes  ces . 
vues  d’intérêt  fi  puilîàntes  pour  l’ordi- 
naire dans  les  délibérations  & dans  les 
Co.nfeils  foitdes  Princes , foit  des  Répu- 
bliques , mais  qui  parurent  à cette  au- 
gufte  & fage  Compagnie  balles  &c  indi- 
gnes de  la  grandeur  Romaine.  Le  Con- 
ful , aiant  fait  rentrer  les  Ambaflàdeurs, 
leur  fit  cette  réponfe  au  nom  de  la  Com- 
pagnie. Le  Sénat , Campaniens,  ejl  tou- 
ché de  l'état  oïl  vous  vous  trouvez,  & fou- 
haiteroit  pouvoir  vous  fecourir  avec  bien- 
féance : mais  la  jujlicenefouffre  pas  qu’en 
fefant  avec  vous  'une  nouvelle  alliance  , 
nous  en  violions  une  autre  plus  ancienne* 

Nou$ 
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ous  *fomnies  liés  avec  les  Samnites  par  An.  R. 
i Traité  folennel , & nous  ne  prendrons  ^ j ^ 
int  contre  eux  des  armes  qui  ojfenfe- 
ient  les  dieux  encore  plus  que  les  hom- 
es. Tout  ce  que  nous  pouvons  faire  pour 
us  en  cette  occafton  , ejl  d emploier  no- 
? médiation  auprès  des  Samnites  , & 
les  prier  par  nos  Députés  de  vouloir 
’«  ne  vous  pobtt  maltraiter.  On  voit 
combien  la  foi  des  Traités  étoit 
fpeélée  chez  les  Romains , & que 
;roit  parmi  eux  un  principe  con- 
nt , qu’une  nouvelle  alliance  ne  de- 
it  point  donner  d’atteinte  à une  au- 
■ plus  ancienne. 

Les  Ambaflàdeurs  , concernés  par 
te  réponfe  qui  les  livroit  à la  haine 
à la  fureur  des  Samnites,  uférent  d’un 
re  moien  félon  le  pouvoir  qu’ils  en 
)ient  reçu  en  partant  pour  leur  com- 
iTîon.  Puifque  vous,  ne  voulez,  pas  , 
ent-ils  , prendre  la  défenfe  de  notre 
le  & de  nos  biens  contre  f injujlice  & 
violence  qu  on  mus  fait , vous  ne  pour- 
pas  certainement  vous  difpenfer  <$r 
endre  une  ville  qui  fera  devenue  votre 

bien « 


Samnïtes  nobifcum 
ere  juncti  funt.Ita- 
aruia , deos  priùs  j 


quàm  homincs  viola- 
tura,  adverlusSamnites, 
Yobis  negamus.  Liv* 


<j2  M.Valer.A.  Cornélius  , Cons. 

An.  R.  lieH'  fr0HS  VQUS  abandonnons , Romains . 

Av.J.C. w toute  propriété , des  ce  moment , le  Peu- 

340.  pie  Catnpanien  , /<?  ville  de  Capoue , fes 
terres , les  temples  des  dieux  , en  un  mot 
tout  ce  qu  elle  pojj'ede.  Nous  vous  recon- 
noijjbns  pour  nos  Souverains.  Ainft  tout 
le  mal  qui  nous  arrivera  déformais , ce 
fera  à vos  fujets  qu'il  arrivera.  Après 
cette  déclaration , baignés  de  larmes,  6c 
tendant  les  mains  vers  les  Confuls  , ils 
fe  proftemérent  tous  dans  le  veftibule 
du  Sénat.  Ce  fpeétacle  étoit  des  plus 
touchans.  Un  Peuple  riche  6c  puilîant, 
diftingué  jufques-là  par  fa  fierté  &c  Ton 
luxe , dont  peu  de  tems  auparavant  les 
voifins  avoient  imploré  le  fecours , ré- 
duit à ce  point  d’humiliation  de  fe  livrer 
lui  & tous  fes  biens  à un  Peuple  étran- 
ger ! Le  Sénat  crut  que  c’étoit  alors  la 
juftice  même  6c  la  bonne  foi  qui  ne  per- 
mettoient  pas  qu’on  trahît  & qu’on  a- 
bandonnât  un  Peuple  qui  le  li vroit,  fans 
réferve  aux  Romains  ; 6c  que  les  Sam- 
nites  agiroient  contre  l’équité,  s’ils  con- 
tinuoient  d’attaquer  une  terre  6c  une 
ville  qu’ils  fauroient  appartenir  mainte- 
nant en  propre  aux  Romains  depuis  la 
celfion  que  les  Campaniens  leur  en  a- 
voient  faite.. 

On 
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On  envoia  donc  fur  le-champ  des  An. 
mbaflàdeurs  aux  Samnites  , «pourl^'j^ 
eur  repréfenter  la  fupplication  & la  re-  540. 
juête  des  habitans  deCapoue,  la  répon- 
e que  leSénat  d’abord  y avoit  faite,  qui 
narquoit  clairement  les  égards  qu’il 
.voit  à l’amitié  des  Samnites , enfin  la 
elfion  que  les  Campaniens  avoient 
aite  à Rojjie  de  leur  ville  & de  tout  ce 
[u’ils  pofïedoient.  Us  avoient  ordre  de 
lemander  aux  Samnites  qu’en  confé- 
uence  de  l’amitié  de  l’alliance  qu’ils 
voient  contrariée  avec  Rome , ils 
’attaquaflènt  point  un  pays  qui  défor- 
mais étoit  devenu  un  domaine  du  Peu- 
le Romain  ; éc  , fi  ces  voies  de  dou- 
eur  11e  réuïïifioient  pas  , ils  étoient 
hargés  de  dénoncer  en  termes  exprès 
.ix  Samnites  de  la  part  du  Peuple  Ro- 
îain  &c  du  Sénat , qu’ils  euflènt  à ne 
oint  approcher  de  Capoue,  & nemif- 
■nt  point  le  pié  fur  les  terres  qui  en 
épendoient.»  Cette  déclaration  faite 
<.  Samnites  en  plein  Confeil  les  mit 
îs  une  telle  fureur,  que  non  feulement 
répondirent  qu’ils  continueroient  la 
?rre  commencée,  mais  que  leurs  Ma- 
rats  , au  fortir  du  Confeil,  firent  ve- 
nir 


4 M.Valer.A.  Cornélius  , Cons. 

'An.  R.  nir  les  Commandans  8c  les  Officiers  de 
%yj  c.  l’armée , 8c  leur  ordonnèrent  à haute 
340.  voix  en  préfence  des  Ambaflàdeurs  de 
partir  fur  le  champ  , d’aller  ravager  les. 
terres  de  Capoue , 8c  d’y  mettre  tout  à 
feu  8c  à fang. 

Sur  cette  réponfe  le  Sénat , autorile 
par  le  Peuple , envoie  les  Féciaux  vers, 
les  Samnites  pour  demander  fatisfaélion 
au  fujet  d’une  conduite  fi  violente  ; 8c  , 
fur  leur  refus  , ils  leur  déclarèrent  la 
guerre  dans  toutes  les  formes.  Les  deux 
Confuls  eurent  ordre  de  partir  fur  le 
champ.  Valére  pour  la  Campanie,  Cor- 
nélius pour  le  Samnium.  Le  premier 
campa  vers  le  mont  Gaurus , l’autre  près 
de  Saticule. 

LesRo-  Les  Légions  des  Samnites  marchèrent 
mains  à la  rencontre  de  Valére:  ils  s’étoient 
tent^une"  b*en  douté  Sue  Ie  fort  de  la  guerre  & por- 
viûoire  teroit  de  ce  côté-là  , 8c  d’ailleurs , ils. 
confidé-  étoient  animés  de  colère  8c  devençean- 

ii  r O 

les  Sam-  ce  contre  les  Campaniens , également 
rites  promts  à porter  8c  à faire  venir  du  (e- 
fousla  cours  eontr’eux.  A la  première  vue  du 
te°di|U*"  camP  Romain , leurs  Chefs  , pleins  de 
Conful  hardielïè  8c  de  fierté , demandent  avec 
Valére.  empreiïèment  de  combattre,  afïurant 
que  les  Romains  auroient  le  même  fuc- 

cès. 
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;s  en  portant  du  fecours  aux  Campa-  R - 
r r i c-  4»** 

îens  , que  ceux-ci  en  lecourant  les  01-  av.J.C. 

icins.  Valére , apres  avoir  laifTé  paflèr  340. 
uelques  jours  en  (impies  efcarmouches 
our  tâter  l’ennemi,  donna  le  lignai  du 
->mbat , & exhorta  fes  troupes  en  peu 
e paroles.  Il  leur  reprélènta , »que  cet- 
te guerre  nouvelle  & cet  ennemi  nou- 
veau ne  dévoient  point  Tes  effraier- 
Que  plus  il  s’éloigneroient  de  Rome  , 
dIus  ils  trouveroient  des  ennemis  foi- 
bles  & peu  aguerris.  Qu’ils  ne  dé- 
voient pas  juger  du  courage  des  Sam- 
îites  par  les  défaites  des  Sidicins  & des. 
Campaniens.  Que  ceux-ci  avoient  été 
/aincus  plus  par  leur  propre  molleflè 
le  leur  luxe , que  par  les  forces  de  leur 
mnemis.  Devoit  - on  compter  pour 
>eaucoup  deux  fuccès  heureux  des 
iamnites  pendant  I’elpace  de  tant  de 
iécles  , en  comparaifon  de  tant  d’ac- 
ions  glorieufës  des  Romains  , qui,  de- 
mis la  fondation  de  Rome  comptoient 
irefque  un  plus  grand  nombre  de 
riomphes  que  d’années  ; qui  avoient 
lomté  par  les  armes  tout  ce  qui  les  en- 
ironnoit , Sabins  , Tofcans  , Latins, 
lerniques  , Volfques,  Eques  , Au- 
ances  qui  avoient  défait  tant  de  fois. 

»en 
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4^’  R*  ren  bataille  rangée  les  Gaulois , & qui  , 

Av j.C.  *en  dernier  lieu , avoient  repoufie  avec 

j^o.  «tant  de  courage  & de  bonheur  les  Pi- 
crates Grecs  de  defliis  leurs  côtes?Qu’ils 
«dévoient,  en  fe  préfentant  au  combat  , 
»y  porter  chacun  en  particulier  la  jude 
«confiance  que  leur  inlpiroient  leur  bra- 
voure éprouvée  en  tant  d’occalions,  &c 
«leurs  belles  aélions  paflees  : mais  qu'ils 
«dévoient  aufiî  fe  fouvenir  fous  les  aufi- 
«pices  & fous  les  ordres  de  quel  Génér- 
erai ils  combattoient.  Soldats , leur  dit- 
il  , ce  ne  font  pas  mes  paroles  que  je  vous 
exhorte  à fuivre , mais  bien  mes  allions.  Ce 
n ejl  point  aux  cabales  ufitées  parmi  les  No- 
bles , mais  à ce  bras , que  je  fuis  redeva- 
ble de  trois  Confulats,  & de  la  gloire  où  je 
fuis  parvenu.  Il  a été  un  tems  où  l' en  pou- 
voit  dire  : Quelle  merveille  ? vous  étiez. 
Patricien , & defeendu  des  Libérateurs 
de  la  patrie , & le  Confulat  ejl  entré  dans 
votre  famille  la  même  année  que  cette  vil- 
le a commencé  à avoir  des  Confuls.  Main- 
tenant le  Confulat  nous  ejl  ouvert  à tous 
également , aux  Plébéiens  comme  aux  Pa- 
triciens. Il  n ejl  plus  le  fruit  de  la  naiffance , 
mais  du  mérite.  V ms  devez , fol dat s,  por- 
ter vos  vues  jufquaux  premières  dignités. 
Le  nouveau  furnom  de  Corvus  que  vous 

m a- 
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''avez  donné  comme  par  ordre  des  dieux 
lémes  , ne  nia  pas  fait  oublier  V ancien 
irnom  de  Publicola  attaché  a.  ma  famille. 

’ en  ai  toujours  foutenu  l'honneur  & les 
evoirs.En  paix  & en  guerre  f impie  parti- 
ilier  Û clevé  aux  premières  places  de 
e l'Etat , j'ai  toujours  été  attaché  au  Peti- 
te y & le  ferai  toute  ma  vie.  Il  s'agit 
aintenant  de  marcher  avec  moi , fous  la 
-oteffiion  des  dieux , contre  les  Samnites, 
mr  mériter  un  triomphe  tout  nouveau  > 
' dont  vous  aurez  les  prémices . 

Jamais  a Général  ne  fut  plus  fami- 
2T  avec  fes  foldats  que  V alére  : il  par- 
geoit  avec  eux  fans  peine  tous  les  tra- 
\ux  & toutes  les  fonctions  militaires, 
ans  les  Jeux  guerriers  , où  l’on  établit 
;s  combats  d’homme  à homme , & où 
>n  propofe  des  prix  pour  la  viteiïèdans 
courfe  & pour  la  force  du  corps  , fa- 
cile 

« Non  aliàs  militî  | quemquam  al'pernari 
x familiarior  fuit , ; parent,  qui  fe  ofterret; 
inia inter  inümos mi-  i fa&is  uenignus  pro  re» 
um  haud  gravatt  mu-  I dictis  haud  minus  li- 
i obeundo.  In  l'udo  bertatis  aliéna:  quant 
eterea  militari,  cùm  ! fi,x  dignitatis  memor: 
ocitatis  viriumque|&,  quo  nibil  popula- 
erfeacquales  certa  I rii.seft,  quious  arribus 
naineunt,  comiter  petierat  magiltratus  » 
ilis , vincere  ac  vin-  îil'dem  gerebat.  Liv. 
vultu  eodem  j nec 


An.  R, 

4ii. 

Av.J.C, 
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An.  R.  cile  & populaire  il  acceptoit  le  défi  avec 
Av *J  C k Prem*er  venu , favoit  vaincre  8c  être 
540.  vaincu  du  même  air.  Libéral  8c  bienfe- 
fant , il  plaçoit  Tes  grâces  à propos.  At- 
tentif, dans  fes  difcours,  à ne  blelïèr  en 
rien  la  liberté  des  autres , il  ne  l’étoitpas 
moins  à foutenîr  la  dignité  , 8c  il  polïe- 
doit  parfaitement  fart  de  s’abailïèr  fans 
s’avilir.  En  un  mot , il  confervoit  dans 
l’exercice  des  Magifiratures  les  vertus 
qui  les  lui  avoient  méritées  ; conduite 
infiniment  agréable  à la  multitude , 8c 
bien  rare  parmi  ceux  qui  parviennent 
aux  grandes  dignités. 

On  juge  facilement  combien , avec  un 
tel  caraétére , fon  difcours  devoir  faire 
d’imprelïïon  fur  les  efprits.  Aulîî  fut-il 
reçu  avec  un  applaudilïèment  général.. 
Les  troupes,  remplies  d’allégrellè  8c 
d’ardeur  , fortent  du  camp  pour  aller 
au  combat.  De  part  8c  d’autre  il  y avoit 
pareille  efpérance,  8c  forces  égales.  Cha- 
cun étoit  plein  de  confiance  en  foi-mê- 
me, mais  fans  mépris  pour  l’ennemi. 
Les  derniers  fuccès  prelque  encore  tout 
récens  , ces  deux  importantes  victoires 
remportées  par  les  Samnites , leur  en- 
floient  extrêmement  le  courage  : mais 
une  gloire  de  quatre  cens  ans , 8c  aufît 

ancien- 
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mcienae  que  Rome  même , infpi^Bit  A*.  R. 
)iea  une  autre  fierté  aux  Romains.  Ce  r* 
jui  donnoit  aux  uns  & aux  autres  quel-  340. 
jue  inquiétude  , étoit  un  ennemi  nou- 
veau,ôc  jufques-là  mutuellement  incon- 
îu.  Le  combat  marqua  effectivement 
[uelles  étoient  leurs  difpofitions.  II  fut 
ontems  douteux  , fans  que  la  victoire 
'anchât  ni  d’un  côté,  ni  d’un  autre.  Le 
"onlul , voiant  que  malgré  tous  fes  ef- 
orts  il  ne  pouvoit  enfoncer  les  ennemis , 
iour  jetterdu  defordre  parmi  eux,  fit  a- 
ancer  la  Cavalerie , qui  n’eut  pas  plus 
le  fuccès,  ne  pouvant  pas  faire  fes  é vo- 
ûtions dans  un  efpace  fi  refièrré.  Alors 
J alére , fautant  en  bas  de  fon  cheval  : 

'olclats  , dit-il  en  s’adrefïànt  à l’Infante- 
ie , ce  combat  nous  regarde  : 
e vais  vous  ouvrir  un  chemin  dans  ces 
oupes  que  vous  voiez  hérijees  de  lances . 
in  même  tems , la  Cavalerie  s’étant  re- 
liée par  fon  ordre  fur  les  deux  ailes  , il 
îarche  contre  l’ennemi , & tue  de  fa 
îain  le  premier  qui  fe  préfente  à fa  rem- 
ontre. Les  foldats  animés  par  la  vue  de 
ur  Chef  qui  affronte  ainfi  les  dangers, 

>nt  des  efforts  extraordinaires.  Les 
amnites  n’en  font  pas  moins  de  leur 
>té  , & tiennent  ferme  fans  pouvoir 

être 
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àk.  R.  ébranlés  , quoiqu’ils  eufiènt  plus  de 
Av.J.C.  bfefles  que  les  Romains.  Le  combat  a- 
3 40.  voit  déjà  duré  quelque  teins  ; le  carnage 

étoit  grand  dans  les  premiers  rangs  des 
Samnites , mais  ils  demeuroient  tou- 
jours dans  leurs  poftes  fans  fonger  à 
fuir , tant  ils  avoient  pris  une  ferme  ré- 
folution  de  n’être  vaincus  & de  ne  cé- 
der que  par  la  mort.  Les  Romains  donc , 
fentant  que  leurs  forces  s’épuifoient  par 
la  lalîîtude , & qu’il  ne  reftoit  pas  enco- 
re beaucoup  de  jour,  animés  de  colère 
& du  defir  de  vaincre , font  un  dernier 
effort,  & fe  jettant  tête  baiflee  contre  les 
ennemis.  Le  defordre  commence  à fe 
mettre  dans  les  rangs  des  Samnites , ils 
fe  retirent , & bientôt  prennent  la  fuite 
avec  précipitation.  Il  y en  eut  un  très 
grand  nombre  ou  tués , ou  faits  prifon- 
niers,  & il  n’en  feroit  pas  beaucoup  ref* 
té  , fi  la  nuit  n’eut  mis  fin  à la  viéloire 
plutôt  qu’au  combat.  Les  Romains  a- 
vouoient  qu’ils  n’en  étoient  jamais  ve- 
nus aux  mains  avec  un  ennemi  fi  opiniâ- 
tre : & les  Samnites , de  leur  côté , lorf- 
qu’on  leur  demandoit  quelle  étoit  la  pre- 
mière caufe,  qui,  malgré  leur  acharne- 
ment au  combat , avoit  pu  les  détermi- 
ner à la  fuite , répondoient  que  voiant 

les 
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; yeux  des  Romains  éteincelans  de  feu,  An'- 
tout  leur  vifage  enflammé  de  colé-  av.J.Ç. 
d’une  efpéce  de  fureur,  ils  n’a- 340. 
>ient  pu  foutenir  un  regard  fi  terri- 
ï.  Leur  fraieur  parut  , non  feule- 
;nt  par  le  fuccès  du  combat  > mais 
r leur  retraite  précipitée  , étant  par- 
de  nuit  fans  rien  emporter  avec  eux. 
'sRomains  trouvant  le  lendemain  ma- 
leur  camp  abandonné , y firent  un 
tin  confidérable  ; & toute  la  mul- 
ade  des  Campaniens  y accoiuut  , 
ur  marquer  au  vainqueur  fa  recon- 
dlànce. 

La  joie  de  cette  viéloire  fut  bien-  L’autre 

après  troublée  par  l’extrême  danger  armj>^_ 

le  trouva  expofée  l’autre  armée.  Le  pruden- 

nful  Cornélius , étant  parti  de  Sati-  ce  du 

e , la  conduifit  imprudemment  dans 

; forêt  où  l’on  ne  pouvoit  arriver  que  üus , eft 

une  vallée  allez  profonde , fans  a-  expofée 

r pris  la  précaution  d’envoier  devant à Vn  ex~ 
r 1 r 1 / , treme 

quelque  détachement  pour  recon-  danger; 

tre  les  lieux , & pour  apprendre  des  dont  le 

ivelles  des  ennemis.  Il  ne  s’aperçut  jOI£a**e 

ils  s etoient  empares  des  hauteurs  , cius  Tti- 

qu’ils  étoient  fur  fa  tête , que  lorf-  bun  Lé- 

il  n’étoit  plus  en  état  de  rebrouflèr  r.e 

min.  Les  Sammtes  ne  tardant  a 1 at-  vre  hcu. 
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taquer  que  jufqu’à  ce  qu’il  eut  engagé 
toute  Ton  armée  dans  le  vallon,  P. 
Décius , Tribun  des  foldats  , aperçoit 
dans  la  forêt  une  colline  élevée  qui  com- 
mandoit  le  camp  des  ennemis  , d’un 
accès  fort  difficile  pour  un  corps  de 
troupes  embarralTées  de  bagages  , mais 
aifé  pour  des  foldats  qui  ne  porte- 
roient  que  leurs  armes.  Cet  Officier 
trouvant  le  Conful  dans  un  grand  em- 
barras : Voiez-vous>  lui  dit-il , cette  hau- 
teur , qui  ejl  au  deffus  de  l'ennemi , & 
dont  U n a pas  eu  l' attention  de  s'emparer. ? 
Notre  falut  dépend  de  nous  y loger.  Je 
fie  vous  demande  que  les  * Princes  & les 
Hajlaires  dû  une  Légion.  Quand  je  ferai 
arrivé  au  fommet  de  cette  hauteur  y pour- 
fuivez  votre  chemin  fans  crainte , f'r  de 
vous  conferver  vous  & votre  armée.  V en- 
nemi , expofè  à nos  coups , ne  pourra  fai- 
re aucun  mouvement , fans  fe  mettre  en 
-danger  de  périr.  Pour  nous  , ou  la  bonne 
fortune  du  Peuple  Romain  , ou  notre  cou- 
rage , nous  tireront  d'affaire.  Le  Con- 
fui  Taiant  fort  loué  , & lui  aiant  don- 
né le  détachement  qu’il  demandoit  , 
l’Officier  s’avance  à travers  la  forêt , 

fans 


* Les  Princes  & les 
Hajlaires  étoient  deux 
’COtfs  de  troupes,  quife- 


foient  environ  deux  mil- 
le quatre  cens  hommes. 
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ans  être  aperçu  de  l'ennemi , que  lorf-  A** 
îu’il  fut  tout  près  du  lieu  vers  lequel  il  av.J.G. 
narchoit.  La  furprife  des  Samnites  fut  $40. 
grande,  8c  il»  avoient  tous  les  yeux  atta- 
hés  fur  Décius  & fa  troupe;  ce  qui  laif- 
kau  Conful  le  tems  de  conduire  fonar- 
aée  dans  un  lieu  fur.  Pour  Décius , il 
arrêta  fur  le  haut  de  la  colline. 

Pendant  que  les  Samnites , dans  l’in- 
?rtitude  & l’embarras  où  ils  font,  déli- 
èrent liir  le  parti  qu’ils  doivent  pren- 
re,  ils  fe  mettent  eux-mêmes  hors  d’é- 
t d’agir , ne  pouvant,  ni  pourfuivre  le 
onful  à moins  que  de  s’engager  dans 
même  vallon  par  où  il  avoit  pafle  avec 
nt  de  danger,  ni  faire  monter  leurs 
oupes  vers  la  hauteur  dont  s’étoit  ent- 
ré Décius.  Ils  s’arrêtèrent  néanmoins 
ce  dernier  defièin,  déterminés  par 
defir  de  fe  venger  de  ceux  qui  leur 
oient  enlevé  une  fi  belle  occafion, 
r la  proximité  du  lieu , 8c  par  le  pé- 
nombre de  troupes  dont  étoit  conv- 
ie ce  détachement.  Us  fongent  donc, 
tôt  à environner  de  toutes  parts  la 
line  de  gens  armés , pour  leur  cou- 
• toute  ilïùe  vers  le  Conful  ; tantôt 
eur  laiflèr  le  paflàge  libre,  afin  de 
attaquer  à leur  defcente  de  la  Col- 
Vome  JTT.  D line. 
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An.  R.  ]jne>  pendant  qu’ils  héfitent  & qu’il* 
Av.J.C.  ^ot^nt  entre  ces  deux  partis , la  nuic 
34 o.  furvient.  Décius  avoit  compté  d’abord 
qu’ils  viendroient  l’attaquer , 8c  fe  pré- 
paroit  à les  bien  recevoir  du  lieu  fupé- 
rieur  où  il  étoit  porté.  Il  fut  bien  fur- 
pris  enfuite  quand  il  vit  qu’ils  ne  fe  dc- 
terminoient  ni  à venir  à lui,  ni  au  moins, 
en  cas  que  le  defavantage  du  lieu  les  en 
détournât , à l’enfermer  de  retranche- 
mens  pour  lui  ôter  toute  efpe'ranee  de- 
s’échaper.  Aiant  aflèmblé  les  Centu- 
rions : Nous  femmes  bien  heureux , feur 
dit-il , d'avoir  affaire  à des  ennemis , qui 
ignorent  abfolument  le  métier  de  la  guer- 
re, & qui  font  d'une  lenteur  & dune  né- 
gligence inconcevable.  Fendant  qu'ils  dé- 
libèrent y & qu'ils  font  tant  de  mouve- 
inens  irréguliers  Û incertains  y ils  auroienr 
déjà  pu  nous  environner  de  retranche- 
ments de  tous  cotés.  Mais  c'efi  à quoi  ils 
fbngent  le  moins.  Nous  leur  reffemblerions , 
fi  nous  demeurions  ici  plus  lontems  qu'il  ne 
nous  convient.  Suivez-tnoi  donc , & perc- 
dant  qu'il  nous  refie  encore  un  peu  de 
jour } allons  reconnaître  ou  ils  pofent  des 
corps  de  garde , & par  quel  endroit  nous 
pouvons  nous  tirer  d ici.  C’eft  ce  qu’ils 
firent  fur  le  champ , aiant  pris  des  cafa- 

ques 
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ies  de  fimples  foldats , pour  ne  point 
>nner  de  foupçon  aux  ennemis  , &c 
en  être  point  reconnus. 

Il  difpofa  enfuite  des  fèntinelles,  Sc 
porter  un  ordre  aux  foldats  de  le  ve- 
: trouver  en  filence  & armés  au  fignai 
'on  leur  en  donneroit  à la  féconde 
ille  de  la  nuit:  c’étoit  la  dernière  moi- 
de  l’efpace  qui  s’écoule  depuis  le  cou- 
:r  du  fbleil  jufqu’à  minuit.  Quand 
fe  furent  rendus  auprès  de  lui  fui- 
ît  l’ordre  qu’ils  en  avoient  reçu , il 
r parla  de  la  forte.  Il  faut,  foldats,  ob- 


ver  en  m'écoutant  le  même  filence  que 
s avez  gardé  en  venant  ici.  Quand  je 
s aurai  expofé  mon  avis , ceux  qui  l'ap - 
’cveront,  paieront  à la  droite  fansfai- 
ê bruit : on  fuivra  I avis  du  plus 
bre.  Voici  ce  que  je  penfe.  Si 
:ous  lient  ici  envelopês , ce  nef  ni  là- 
é ni  lenteur  de  votre  part.  Votre  cou - 
' vous  y a conduits  : il  faut  que  votre 
âge  vous  procure  les  moiens  d’en  for- 
in  venant  fur  cette  colline,  vous  avez 
’é  T armée  du  Peuple  Romain  : il  faut 
itenant  vous  fauver  vous-mêmes , en 
nt  de  ce  lieu.  Nous  avons  affaire  à 
inemi  quon  peut  appeller  véritable- 
aveugle,  Û qui  pouvant  hier  ruiner 
D 2 toute 
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toute  notre  armée  dans  le  vallon  où  elle 
s'étoit  engagée , mus  empêcher  de  nous  éta- 
blir fur  cette  colline , ou  mus  y enfermer 
par  de  bons  retranchemens , n'a  rien  vu  & 
rien  fait  de  tout  cela.  Après  l'avoir  ainjl 
trompé  en  plein  jour  & lorfquil  avoit  les 
yeux  ouverts , il  ejl  nccejfaire  que  vous  le 
trompiez,  encore  maintenant  qu'il  dort.  Je 
dis  nêceffairc:  Car  naiant  ici  que  ms  ar- 
mes & notre  courage , Ü devant  périr  de 
faim  Ù de  foiffi  mus  y re (Ions , ilfaut  né- 
cefj'airement  en  for  tir.  Il  s'agit  feulement 
de  voir  fl  c e(l  de  nuit  ou  de  jour  qu'il  le 
faut  faire.  Or  c ejl  fur  quoi  je  trouve  en- 
core moins  de  lieu  au  doute  & à la  délibé- 
ration. Car  fi  mus  attendons  le  jour,  qui 
nous  répondra  que  t ennemi , que  vous 
v^^répandu  tout  autour  de  notre  colli- 
w ï environnera  pas  defoffés  & de  re- 
tranchemensl  Que  fila  nuit feule  nous  con- 
vient pour  t exécution  de  notre  plan , com- 
me cela  ejl  incontejlable,  F heure  de  la  nuit 
où  nous  fommes  ejl  pour  mus  le  tems  le 
plus  favorable,  parce  que  c ejl  celui  où  le 
fommeil  ejl  le  plus  profond.  Trouvant 
donc  tous  les  foldats  endormis , ou  vous 
pajferez  au  travers  Jeux  fans  qu'ils  le 
f entent',  ou,  s' ils  s' éveillent , vous  jette- 
rez parmi  eux  la  terreur  en  poujfant  tout- 

( ïutlr- 
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un-coup  de  grands  cris.  Après  m avoir  An-  R. 
i vi  pour  venir  ici , fuivez-moi  encore  jfy'j  ç 
amenant  pour  en  for  tir.  Four  moi , je  $ 40, 
abandonne  à la  même  fortune  qui  nous 
a conduits.  Que  ceux  qui  approuvent 
on  avis,pajfent  X droite. 

Tous  y pafïerent  fans  exception , & 
i virent  Décius  par  les  endroits  où  il  n’y 
■oitpoint  de fentinelles.  Ils  avoientdé- 
pafle  la  moitié  du  camp,  lorfqu’un  fol- 
it  aiant  heurté  le  bouclier  d’une  fenti- 
11e  qui  étoit  endormie,  l’éveilla:  celui- 
en  éveilla  d’autres.  Ils  ne  favoient  fi 
Itoient  amis , ou  ennemis  : fi  c’étoit  le 
tachement  qui  fut  defcendu  de  la  col- 
c , ou  le  Conful  qui  fe  fut  rendu  maî- 
; du  camp.  Décius , dans  le  moment , 
t jetter  de  grands  cris  à toute  fa  trou- 
. Les  Samnites,  encore  demi-endor- 
s , & faifis  de  fraieur,  ne  purent  ni 
•ndre  leurs  armes  promtement,  ni 
ppofer  au  pafiàge  des  Romains , ni 
pourfùivre.  Ceux-ci,  profitant  de  ce 
uble  & de  cette  confufion,  vont  tou- 
rs en  avant,  tuant  tout  cequis’oppo- 
i leur  pafiàge.  Quand  ils  furent  en 
de  fureté , comme  il  reftoit  enco- 
in  peu  de  nuit , Décius  y arrêta  fà 
pe.  Votre  valeur,  foldats , leurdit- 

D 3 V ü. 
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An.  R.  ü,  ejï  digne  et  admiration.  Tous  les  fié- 
A v J G €^es  appî*udir°nt  à votre  hardie  & heu - 
340.  reufe  entreprife.  Mais  il  ne  faut  pas  que 
la  nuit  couvre  de  fes  /ombres  voiles  un  re- 
tour fi  glorieux.  Attendons  ici  le  jour , 
afin  que  le  foleil  éclaire  votre  entrée  triom- 
phante dans  le  camp.  Il  fut  obéi. 

Dès  qu’il  fut  jour,  on  fe  mit  en  mar- 
che , après  avoir  dépéché  un  courier  au 
Couful.  La  nouvelle  de  leur  retour  s’é- 
tant répandue  dans  le  camp,  y caula  une 
joie  incroiable.  Ils  s’emprefïènt  d’aller  au 
devant  de  ces  généreux  8c  intrépides  fol- 
dats,  qui  s’étoient  expofés  pour  eux  à un 
péril  certain.  Us  les  louent,  ils  les  félici- 
tent, ils  les  appellent  tous  en  général,  6c 
chacun  en  particulier  , leurs  fauveurs  , 
leurs  libérateurs.  Ils  rendent  grâces  aux 
dieux  d’une  prote&ion  fi  fenfible  , 8c  fi 
éclatante  : ils  comblent  de  louanges  Dé- 
cius,  8c  l’élévent  jufqu’au  ciel.  Ce  jour 
fut  pour  lui  un  jour  de  triomphe.  Il  mar- 
choit  au  travers  du  camp  avec  fa  troupe 
viélorieufe  au  milieu  des  applaudifïè- 
mens  de  toute  l’armée  qui  avoît  les  yeux 
attachés  fur  lui , 8c  qui , par  les  titre* 
d’honneur  qu’elle  lui  donnoit  à l’envi  , 
égaloiten  tout  le  Tribun  au  Conful.  Dé- 
jà le  Conful,  aiant  convoqué  l’ Aflèmblée 

«cona- 
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unmençoit  à relever  par  de  jufteslouan-  An.  IL’ 
?s  l’a&ion  de  Décius:  mais  celui-ci  l’in-  Xv  J.C, 
rrompant , lui  repréfenta  qu’il  n’y  a-  340, 

)it  point  de  tems  à perdre,  6c  que  tous 
s rnomens  étoient  précieux.  Il  l’enga- 
: donc  à faire  marcher  les  troupes  con- 
? les  ennemis,  qui  n’étoient  pas  enco- 
revenus  de  leur  fraieur  noéhirne,qui 
oient  diiperfés  fans  ordre  autour  de  la 
lline,  6c  dont  il  croioit  que  plufieurs, 
voies  pour  le  pourfuivre,  erroient  çà 
là  dans  la  forêt.  Les  Légions  par- 
it  fur  le  champ,  6c  arrivent  à l’enne- 
i , quelles  attaquent  lorfqu’il  s’y  at- 
idoit  le  moins.  La  plupart  des  foldars, 
and  us  de  côté  8c  d’autre , n’avoienc 
ni  fe  réunir  en  un  fe ‘.il  corps,  ni  pren- 
3 leurs  armes,  ni  fe  retirer  dans  les  re- 
nchemens.  Les  Légions  les  pourfui- 
nt  dans  le  camp,  6c  s’en  emparent.  El- 
firent  main  baffe  fur  tout  ce  qu’elles 
encontrérent  : le  nombre  enraontoit 
ente  mille. 

Le  Confuî  pour  lors,  libre  de  tout  au- 
ioin,  convoque  une  fécondé  fois  l’ Af- 
folée, 6c  rend  la  juftice  qui  étoit  due  à 
jénéreufe  entreprife  de  Décius  , à la 
ire  duquel  la  dernière  aétion  venoit 
• lettre  le  comble.  Outre  les  autres pré- 
D 4 few 
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'An.  R.  fens  militaires,  il  lui  donne  une  couron- 
q ne  d’or,  cent  beufs,  8c  en  outre  un  beuf 
340.  ’ de  couleur  blanche , d’une  grande  beau- 
té, 8c  qui  avoit  les  cornes  dorées.  Aux 
foldats  de  (a  troupe,  il  donne  pour  tou- 
jours à chacun  double  ration  de  froment, 
& pour  le  prêtent  à chacun  auflî  un  beuf, 
8c  deux  tuniques.  Après  que  le  Con- 
ful  eut  diftribué  fes  récompenfes , les 
Légions  mirent  fur  la  tête  de  Décius  une 
couronne  Objîdionale  : c’étoit  le  témoi- 
gnage de  reconnoilïance  que  des  foldats 
délivrés  d’un  mauvais  pas  où  ils  avoient 
été  invertis  par  les  ennemis , donnoient 
au  Chef  qui  les  en  avoit  délivrés  ; elle 
étoit  de  gazon.  Les  foldats  de  fon  déta- 
chement lui  en  donnèrent  une  pareille. 
Décius  offrit  le  beuf  aux  cornes  dorées 
au  dieu  Mars , 8c  donna  les  cent  beufs 
aux  foldats  qui  l’avoient  accompagné 
dans  cette  aéîion.  Les  Légions  firent 
préfent  à chacun  de  ces  mêmes  foldats 
d’une  livre  de  farine,  8c  d’une  * chopi- 
ne  de  vin.  Tous  ces  préfens  militaires 
étoient  accompagnés  des  cris  8c  des  ap- 
plaudifièmens  de  l’armée , preuves  non 
douteufes  d’une  joie  fincére  8c  générale. 

Il 

* Sextarius  étoit  laft-  I & fajjoit  un  [tu  notre 
xiéme  partie  du  Conge,  j Jiofine. 
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Il  fe  donna  un  troifiéme  combat  con-  R* 
:re  le  même  peuple.  I es  Samnites,  que  q 
Valéie  avoit  mis  en  fuite  dans  une  pre-  340. 
T,iére  bataille  , aiant  ramafle  toute  leur  Valért 
Jeuneffè , réfolurent  de  faire  un  dernier  i’‘18ne 
îftorr,  6c  s aflemblere  ot  près  de  Suellu-  veile  oa- 
a.  l es  habttans  de  cette  ville  en  donné-  ««lie 
:ent avis  au/ÏÏtôt  à Vafére,  implorant fon 
fecours.  II  partit  fur  le  champ  fans  ba-  ni  tes. 
images , laiflant  une  forte  rrar.iifon  pour  *-iu.  VIL 
-défendre  le  camp  en  cas  d’attaque,  s’ap-  *7m 
procha  de  l'ennemi , & choifit  près  de 
lui  un  endroit  d’une  médiocre  étendue 
pour  y camper.  I es  Samnires  d’abord 
lui  préfe  itère  ît  bataille,  & voiant  qu’il 
.ne  remuoit  poi  it , ils  s’approchent  de 
Ton  camp  comme  pour  l’infulter.  Ju- 
geant du  petit  nombre  de  fes  troupes  par 
e peu  d’étendue  de  fon  camp,  leur  ar~ 
leur  redouble  , 6c  ils  demandent  qu’on 
eur  permette  de  le  forcer.  La  guerre 
luroit  été  terminée  par  cette  entreprilè 
éméraire  , fi  les  Chefs  n’avoient  arrêté 
eur  impéruofité.  Comme  les  vivres 
:omme;içoient  à leur  manquer,  oidîf- 
'er(a  une  partie  des  troupes  dans  la  cam- 
)agne  pour  y aller  fourrager  pendant 
[ue  la  crainte,  à ce  qu’ils  penfoieot,  re- 
loit  les  Romains  enfermés  dans  leur 
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camp.  Ils  fe  flatoient  même  que  bientôt 
q les  ennemis  fouffriroient  de  la  difette., 
340.  n’aiant  de  blé  que  ce  qu’ils  avoient  pu 
en  apporter  avec  eux  fur  leurs  épaules, 
lie  Conful  voiant  les  ennemis  répandu*  - 
•de  côté  & d’autre  dans  la  campagne,  6e 
peu  de  corps  de  troupes  pour  les  foute* 
nir,  aiant  animé  fes  foldats  par  une  cour- 
te exhortation , il  les  mène  au  camp  des 
ennemis , & s’en  rend  maître  à la  pre- 
mière attaque.  Il  y en  eut  un  grand  nom- 
bre de  tués,  plus  dans  leurs  tentes  qu’aux 
portes  du  camp,  ôc  aux  retranchemensi. 
Aiant  fait  mettre  en  un  monceau  les 
drapeaux  qu’on  avoit  pris  , 6c  laide  un 
corps  de  troupes  confidérable  pour  la 
défenfe  du  camp  qu’on  venoit  d’empor- 
ter, avec  défenfe  expreflè  de  toucher  an 
butin  avant  fon  retour , il  marche  en 
bon  ordre  contre  les  Samnites  répandus 
dans  la  campagne,  qu’il  avoit  eu  loin  de 
faire  environner  auparavant  par  fa  Ca- 
valerie, afin  de  les  prendre  comme  dans 
’.uii  filet,  de  manière  qu’ils  ne  puflènt  lui 
echaper.  En  effet  le  carnage  fut  très- 
grand  , parce  qu’ils  ne  favoient  ni  à quel 
fignal  il  fai  oit  fe  réunir,  ni  s’ils  dévoient 
ife  rerirer  dans  le  camp,  ou  tourner  leur 
fuite  d’un  autre  côté.  On  prit  jufqu’à 
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luarante-mille  boucliers  , non  que  le  " ; * 

îombre  des  morts  fïit  fi  grand,  mais nv  j.C. 
^arce  que  l’ai  larme  & la  fuite  avoient  34c. 

;té  generales;  & les  drapeaux,  en com- 
>tant  ceux  qu’on  avoit  déjà  pris  dans  le 
amp,  montoient  à cent  foixante  & dix. 

Jette  expédition  achevée , on  retourna 
[ans  le  camp  des  ennemis  , & tout  le 
iutin  fut  abandonné  aux  foldats. 

L 'heureux  fuccès  de  cette  campagne 
ontre  les  Samnites  arrêta  les  mauvais 
lefleins  de  quelques  peuples  voifins  de 
xome  qui  fongeoient  à lui  faire  la  guer- 
e.  Le  bruit  s’en  répandit  même  jufqu’a 
Jarthage , qui  en  fit  faire  des  compli- 
nens  aux  Romains  par  fes  Ambaflà- 
leurs,  &c  leur  envoia  une  couronne  d’or 
le  vingt-cinq  livres  pelant , pour  être 
ilacée  au  Capitole  dans  la  chapelle  de 
rupiter. 

Les  deux  Confuls  triomphèrent  des 
iamnites.  Décius  fuivoit  leur  char  , 

.vec  les  prélens  dont  on  avoit  honoré 
on  courage.  Les  foldats , dans  leurs 
hanfons  où  régnoit  une  liberté  mili- 
aire , égaloient  par  leurs  louanges  le 
tribun  aux  deux  Confuls. 
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foldats  Romains  envoies  en  quartier 
d hiver  à Capoue , trament  une  i onf gi- 
ration contre  les  habitans.  Elle  ejî  dé- 
couverte. Us  fe  réi  oltent  contre  la  Ré- 
publique mime.  Valèrius  Corvus  Di- 
ctateur appaife  la  /édition.  J es  Samni- 
tes  demandent  la  paix.  Les  T atins  de- 
mandent avec  hauteur  aux  Romains 
qu'ils  leur  a~  cor  dent  une  des  deux  pla- 
ces de  Confuls.  T a guerre  leur  ejl  dé- 
clarée. Songe  dn s deux  Confuis.  Man- 
lius Torquatus  fa't  mourir fendis . par- 
ce qu'il  avoit  combattu  contre  fa  défcn- 
. fe.  Décius  , Vautre  Conful , fe  drr  ouc 
pour  f armée . qui  remporte  une  célébré 
victoire  fur  les  T atins.  Réflexions  fur 
l'aCtion  deTorquatus.  On  pour  fuit  la 
guerre  contre  les  I atins  On  porte  trois 
\ loix  fort  contraires  au  Sénat.  Tous  les 
peuples  Latins  font  vaincus . & enticre- 
1 ment  fournis  à la  dom:nat:on  Romaine . 
Veftale condann’e.  T aTréture accordée 
à un  Flébeien.  Dames  Romaines  con- 
vaincues dé empo  fonnement , & punies . 

LfsDeputfs  de  Capoue  & deSueÇ- 
fula,  s’adrelTent  au  Peuple  Romain*  8c 

lui 
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ui  demande  ît  avec  inftance  de  vouloir  Am.  1W 
oien  leur  envoier  des  garnifons  en  quar-  ^ ^ ^ 
tier  d’hiver,  pour  les  défendre  contre  les  i4o. 
courfes  des  Samnites.quifefoient  de  fré- 
quentes incurfions  dans  leur  pays,  6c  ra- 
vageoient  leurs  terres.  C ette  grâce,  qu’ils 
n’eurent  pas  de  peine  à obrenir  , penfà 
leur  devenir  ftnefte.  Les  Romains  d’un 
côté  , accoutumés  jufques-là  à une  vie 
dure  6c  fobre  , ignoraient  combien  une 
ville  noiée  dans  les  délices  , comme  Ca- 
poue , pouvoit  leur  être  nuifible  : 6c  les 
Campaniens,  de  l’autre,  ne  fàvoientpas 
combien  il  e/1  dangereux  d’admettre  une 
garnifon  étrangère,  ils  en  firent  bientôt, 
de  part  6c  d’autre,  une  rrifte  éj.  reuve.  ^ 
Capoue  , a plongée  dans  le  luxe  , 6c  voie.  rn 
très-propre  clés  lors  à corrompre  ladifci-  q.  arier 
pline  militaire,  amollir  bientôt  les  foldats*^,vcr* 
que  Rome  y avoit  e ivoiés  , par  les  deli-  traînent* 
ces  6c  les  p laifirs  dont  elle  leur  fourniffoit  i-ne 
la  matière  en  abo  .dance , 6c  leur  fit  ou-  *-onfpï«» 
blier  abfoîument  leur  patrie.  Pendant  les 
quartiers  d’hiver  , on  prénom  des  mefu-  ie&  habi- 
res  pour  ôter  aux  Campaniens  leur  ville ,an- 
par  * le  même  crime,  par  lequel  eux-mê-  *™*^j*# 

mes  * voie* 

1 Jain  tum  minime  fa-  d^liniiO'  n iliturr  am  te  qui  en 
lubn.n  ij.taii  diicip  i n o-  avt*.iuanitniQiia  e/(  ditTo- 
nxt  aj\.a, intir  m nto  pauj^,  n:e  IL 

CBinium  V0iup.ati.Uii  fag.iüis 


Digitized  by  Google 


86  C.  Marc.  Q.  Servi lïtjs,  Cons.  1 

A».  K.  mes  l’avoient  enlevée  à fes  anciens  habl- 
q tans,  & l’on  emploioit  leur  propre  exerci- 
se. contr’eux.Ces  foldatsRomains  fepré- 

tendoient  bien  fondés  en  raifnn.  Car  erv- 
fin,  difoient-ils,  ejl-ilraifcnnable  que  les 
Campaniens  > incapables  de  défendre  par 
eux-mêmes  ni  leurs  perfonnes  ni  leurs 
biens , poffédent  les  terres  [es  plus  ferti- 
les de  r Italie , & habitent  une  fi  belle  vil- 
le, préférablement  à une  armée  vicîorieu- 
fe,  qui  au  prix  de  fies  fueurs  & de  fonfang 
en  a chafj'e  les  Samnites  i Ils  formèrent 
donc  entr’eux  le  barbare  deflèin  d’égor- 
ger les  habitans  de  Capoue , ôc  de  s’y 
.établir  en  leur  place. 

jih.  n.  C-  Marcius  Rutilus  IV. 

.41 3.  Q-  Servi  Lias. 

.Av.j.C. 

l^ronf-  La  confpiration  ne  put  être  tenue  fî 
-pira'ion  fecrette,que  les  premiers  Magiftrats  n’en 
étan:  de*  euiïènt  connoiiïance.  Le  département  de 
te  ,UVleI'  la  Campanie  étoit  échu  par  le  fort  à Mar- 
soldats  cius.  Cetoit  un  homme  de  tête  & d’ex- 
iè  rév  ol-  périence.  Il  étoit  Conful  pour  la  quatrié- 
ccnir-  me  fois,  & avoit  été  Dictateur  6c  Cen- 
Ja  Répu-  feur.  Aiant  appris,  à fon  arrivée,  tous  les 
.blique  projets  qui  s’étoient  formés , il  crut  de- 
voir  travailler  il  les  diffiper  jpar  adretfè 

& 
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c (ans  éclat.  Le  premier  moien qu’il  em-  An.  1U 
iloia,  fut  de  répandre  le  bruit  que  les  fol-  j ^ 
lats  demeureroient  encore  l’année  fui-  ^X9.  ' 
y ante  en  quartiers  d hiver  dans  les  me-  Difta- 
mes  villes  , car  ils  étoient  difperfés  en 
di  trerens  cantons, mais  tous  etoient  entres  fedition. 
dans  le  complot,  & agiflbient  de  concert. 

Par  là  il  leur  laifïôit  croire  qu’ils  auroient 
tout  le  tems  de  faire  éclore  leur  defïèin 
quand  ils  le  jugeroient  à propos,  & il  en 
retardait  fagement  l’exécution.  En  effet, 
la  confpiration  ne  fut  plus  poufîee  avec 
tant  de  vivacité , & le  feu  s’en  amortir 


pour  le  préfent- 

Quand  le  Conful  eut  mis  (es  troupes 
•en  campagne,  il  s’appliqua,  pendant  que 
les  Samnites  le  laifîoient  en  repos,  à dif- 
perfer  de  côté  & d’autre  les  principaux 
Chefs  du  complot  fous  différens  prétex- 
tes. Il  renvoia  des  Compagnies  entières 
•qui  lui  étoient  fufpedles,  & leur  permit 
■de  retourner  à R orne  comme  par  condes- 
cendance, & pour  leur  procurer  le  plai- 
:fir  de  revoir  leur  famille.  D’abord  le* 
•Conjurés  n’eurent  aucun  foupçon  , ôc 
profitoient  même  avec  joie  de  l’ indulgent 
tce  de  leur  Général.  Mais  enfuite,. combi- 
nant plufieurs  circonflances  enfemble , 
iU  fur^eai  (râpés  ItU'  tout  du  grand  nom- 
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'À*.  R.  bre  de  ceux  à qui  l’on  accordoit  fi  faci- 
AvJ  C ^eme'it  des  congés  , dont  la  plupart 
jjÿ.  éroieir  les  plus  déclarés  pour  le  complot; 
&c  approfondi  liant  par  de  lerieufes  réfle- 
xions la  conduire  du  Conful,  ils  y foup-  . 
qgnnéren*-  du  myfére.  Alors  la  fraieur 
les  faifir.  Ils  appréhendèrent  de  devenir 
les  viélirr.es  de  la  vengeance  inexorable 
du  Sénat , & réfolurent  de  prendre  de* 
mefures  pour  s’en  garantir. 

Une  Cohorre  , c’efl- à-dire  un  corps 
d’environ  cinq  cens  hommes , au  lieu 
d’aller  jufqu’à  Rome , s’arrêta  dans  un 
* pafïàge  étroit  , pour  recevoir  ceux 
que  le  Conful  licentioir  de  jour  à-  au- 
tre. Bientôt  il  fe  forma  e 1 cet  endroit 
un  corps  nombreux  de  troupes,  auquel 
il  ne  manquoit  plus  qu’un  Chef.  Il  leur 
faloit  un  homme  de  nom , 6c  ils  n’en 
avouent  point  parmi  eux.  On  ne  pouvoir 
pe  fer  à en  faire  venir  un  de  Rome.  Qui 
des  Patriciens  ou  des  Plébeïe  îs  voudroit 
acceprer  une  commifïïon  fi  hazardeule? 
Dans  l’extrême  embarras  où  ils  fe  trou- 
voient,  ils  appre  me  it  que  dans  unemai- 
fon  de  campagne  allez  voiline  étoit  aélu- 

elle- 

* À Lautule,  ville  entre  la  oter  & let  montagnes 
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«llement  un  illuftre  Patricien  , nommé  R* 
T.  Quintius,  qui  s’étoit  autrefois  di-^v.J.C. 
flingue  dans  la  guerre,  mais  que  fes  bief-  j$y. 
fures  avoient  obligé  de  quitter  le  fervi- 
ce,  6c  qui  palïoit  tranquillement  fà  vie 
à la  campagne  fans  inquiétude  6c  fans 
ambition.  Ils  ne  fe  flatoient  pas  de  pou- 
voir engager  un  homme  d’un  tel  carac- 
tère à accepter  volontairement  leur  of- 
fre. Us  allèrent  pendant  la  nuit  fe  rendre 
maîtres  de  fa  perfonne , 6c  lui  aiant  dé- 
claré qu’il  faloit , ou  qu’il  acceptât  le 
commandement , ou  qu’il  fe  réfolût  à 
mourir , ils  le  forcèrent  de  fe  mettre  à 
leur  tête  : enfuite  de  quoi  ils  marchè- 
rent vers  R.ome. 

Ils  en  étoient  à huit  milles,  (près  de 
trois  lieues)  lorfqu’ils  apprirent  qu’une 
armée  venoit  à leur  rencontre  fous  les 
ordres  de  M.  Valérius  Corvus,  que  l’on 
avoit  fait  Dictateur  fur  le  bruit  de  cette 
émeute,  6c  qui,  l’année  précédente  , en 
qualité  de  Confiai  avoit  commandé  ces 
mêmes  troupes , aujourdhui  féditieufes 
6c  révoltées.  Dès  qu’ils  furent  en  pré- 
fence  de  l’autré  armée , 6c  qu’ils  y re- 
connurent les  armes  6c  les  aigles  Ro- 
maines, cette  vue  les  attendrit,  ôc  l’a- 
cnour  de  la  patrie  fe  réveillant  dans  leur 

cœur  , 
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cœur,  calma  tout  d’un  coup  leur  furie. 
Us  1 n’avoient  point  encore  ce  courage 
barbare  de  verfer  le  fàng  de  leurs  conci- 
toiens.Ils  ne  connoiflôient  de  guerre  que 
contre  l’étranger , & le  dernier  excès 
d’emportement  étoit  pour  eux  de  fe  Ré- 
parer, & de  rompre  commerce  pour  uq 
tems  avec  leur  patrie.  Ainli  & les  Chefs 
& les  foldats,depart  & d’autre,  necher- 
choient  qu’à  fe  raprocher  mutuellement. 
Les  deux  Généraux  eurent  une  entre- 
vue à Ja  tête  de  leurs  armées,  l’un  & l’au- 
tre dans  des  difpofitions  bien  pacifiques. 
Quintius,  las  de  porter  les  armes  même 
pour  fa  patrie,  étoit  bien  éloigné  de  vou- 
loir s’en  fervir  contre  elle.  Corvus  ai- 
moit  tendrement  tous  fes  citoiens,  ôc  en 
particulier  ks  gens  de  guerre,  mais  fur- 
tout  les  anciens  foldats. 


Dès  que  Corvus  parut , & qu’on  l’eut 
•reconnu  , les  troupes  mutines  ne  lui  té- 
moignèrent pas  moins  de  refpeél,  que 
les  autres  lui  prêtèrent  de  filence.  Soldats , 
•dit  Corvus  , en  partant  de  Rome  fai  de- 
mande aux, dieux  immone/j , aux  dieux  de 

la 


• Nondum  erant  tatn 
fortes  ad  fanguinemci 
•vilein,  nec  præterex- 
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'a.  patrie , qui  font  les  vôtres  comme  les 
miens y qu'ils  me  fijjent  remporter  d ici  la  ^ 
gloire y non* de  vous  avoir  vaincus , mais  33? 
de  vous  avoir  ramenés  à la  concorde,  fai 
eu  ,&  j'aurai  encore  ajfez  d'occafions  d ac- 
quérir de  la  gloire  par  des  exploits  guer- 
riers - ici  je  ne  prétends  chercher  que  la 
paix.  Ce  que  j'ai  demandé  aux  dieux  dam 
les  prières  que  je  leur  ai  adrejfées , vous 
pouvez,  foldats,  me  le  faire  obtenir  }f  vous 
voulez  bien  vous  fouvenir  que  vous  nêtes 
point  campés  dans  le  pays  des  Samnites  & 
des  Volfquesy  mais  dans  le  territoire  de  Ro- 
me : que  ces  coltines  que  vous  votez  ap- 
0 artiennent  à votre  patrie  : que  cette  ar- 
mée, qui  ejl  devant  vous , ejl  compofée  de 
vos  citoiens  : enfin  que  je  fuis  votre  Con- 
ful , fous  la  conduite  duquel  vous  avez  , 
l'année  dernière , mis  deux  fois  en  fuite  les 
Légions  des  Samnites , & deux  fois  pris 
leur  camp.  Oui,foldats , je  fuis  M.  Valê - 
tins  Corvus , qui  n'ai  ufé  des  avantages 
£ une  illujbre  naijfance  que  pour  vous  com- 
bler de  bienfaits , & jamais  pour  vous  fai- 
re fouffrir  aucun  mauvais  traitement:  qui 
ne  fuis  l auteur  dé  aucune  Toi  rigourettre9 
d aucun  Arrêt  du  Sénat  dont  vous  puiffiez 
vous  plaindre:  qui , dans  tons  les  comman- 
dement que  fai  eus , ai  toujours  été  pi  ut 


M.  Valerïus  Corvus,  Dictât. 

An.  R.  févcre  pour  moi-même  que  pour  vous.  Si 

/{y  j C nai(fance  ■>  fl  h courage  , fi  F éclat  des 
charges , ont  pu  infpirer  à quelqu'un  des 
fentimens  de  hauteur-,  j'étois  et  une  famil- 
le, j'avois  donne  des  preuves  de  bravourey 
& j'étois  arrivé  à la  première  dignité  de 
l'Etat  dans  un  âge , où  je  pouvoir , deve- 
nu Conful  à vingt-trois  ans , me  faire 
craindre , non  feulement  du  Peuple , mais 
du  Sénat  même.  Pendant  ce  premier 
Conful at-,  ai-je  agi,  ai-je  parlé  autrement 
que  lorfque  j'étois  fmple  Tribun  de  Lé- 
gion? T ai  gardé  la  même  modération  dans 
les  deux  Confulats  qui  ont  fuivi , Û je  fuis 
bien  réfolu  de  la  garder  encore  dans  la  Di- 
ctature , cette  charge  impérieufe  dont  on 
vient  de  me  revêtir , & de  ne  pas  montrer 
plus  de  douceur  à ces  foldats , qui  font  les 
miens  & ceux  de  la  patrie , qu'à  vous  qui 
en  êtes , j'ai  horreur  de  le  dire , les  enne- 
mis. Vous  tirerez,  donc  l'épée  contre  moi , 
avant  que  je  la  tire  contre  vous : s'il  faut 
combattre , c efl  de  votre  coté,  que  la  trom- 
pette fonnera  la  charge , & que  commen- 
cera le  cri  de  bataille , & l'attaque . 
Après  quelques  autres  réflexions  , il 
adreiïà  la  parole  au  Général  des  ré- 
voltés. T.  Quintius  , lui  dit-il , de  quel- 
que manière  que  vous  vous  trouviez  ici , 

foit 
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lit  de  gré,foit  de  force , s'il  en  faut  ve-  R* 

ir  mains  y retirez-vous  aux  der-  Av.J.C, 

t/Vrj  rangs.  Il  vous  fera  même  plus  ho-  339. 
lorable  de  fuir  devant  vos  citoiens , que 
de  -combattre  contre  la  patrie.  Mainte- 
nant qu'il  s'agit  de  négocier  la  paix  , il 
vous  convient  de  paroitre  aux  premiers 
rangs  , éf  de  vous  rendre  le  médiateur 
de  la  réunion.  Tour  vous,foldats , propo- 
fez-nous  des  conditions  équitables  : quoi- 
qu' après  tout , il  nous  ejl  plus  avantageux 
de  fubir  une  loi  même  injujle , que  de 
fouiller  nos  mains  et  un  fang  qui  nous  doit 
être  facré. 

Quintius  , baigné  de  larmes  , parla  à 
peu  près  dans  le  même  fens  à Tes  trou- 
pes. Soldats  y leur  dit-il , fi  je  puis  vous 
être  de  quelque  ufage,  c ejl  aujfi  plutôt 
pour  la  paix  que  pour  la  guerre.  Ce  n'ejl 
point  un  Volfque , ni  un  Samnite , qui  vient 
de  vous  parler  : c ejl  un  Romain , c ejl  vo- 
tre Confuly  votre  Général.  Vous  avez 
éprouvé  la  bonne  fortune  qui  l'accompa- 
gne dans  le  commandement.  Ne  vous  ex- 
pofez  pas  à.  en  faire  une  épreuve  contrai- 
re. Le  Sénat  pouvoit  donner  la  commiffon 
de  marcher  contre  vous  à des  Généraux  , 
qui  fe  feroient  portés  plus  volontiers  à.  de 
fâcheufes  extrémités . Il  a choifi  celui  qui 

poii- 
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An.  R.  pouvoit  avoir  le  plus  cf  inclination  cl  vous 
Ayj  (_  ménager  comme  fes  foldats , & en  qui  vous 
j jy.  pouviez,  prendre  le  plus  de  confiance  com- 
me en  votre  Général.  Ceux  qui  font  en 
état  de  vaincre , fouhaitent  la  paix  : com- 
bien plus  la  devons-nous  defirer  ? Laif- 
fant  à.  part  la  colère  & l'efpérance,  trorn- 
peitx  & pernicieux  confeillers  , nous  fe- 
- rons  bien  plus  fagement  de  nous  abandon- 
ner fans  rèferve  cl. une  bonté  & à une  fi- 
délité qui  nous  font  connues. 

Cet  avis  étant  généralement  approu- 
vé, Quintius  retourna  vers  le  Diéiateur, 
lui  déclara  que  les  troupes  remettoiem 
leurs  intérêts  entre  Tes  mains,  & le  pria 
inftamment  de  vouloir  bien  fè  rendre 
leur  avocat  &c  leur  défenfeur  auprès  du 
Sénat  &c  du  Peuple  Romain.  Il  ajou- 
ta , »que  pour  ce  qui  le  regardoit  lui— 
«même , il  n’avoit  aucune  précaution 
•à  prendre  3 qu’il  ne  comptoir  que  fur 
•fon  innocence  : mais  que  , par  raporc 
•aux  foldats , il  faloit  faire  en  leur  fa- 
•veur  ce  qui  avoit  été  autrefois  prati- 
•qué  pour  le  Peuple  lors  de  fa  retrai- 
te fur  le  Mont  Sacré,  puis  pour  les 
«Légions  du  tems  des  Décemvirs , ôe 
•ordonner  que  ce  qui  venoit  d’arriver 
•ne  feroit  point  imputé  à crime  aux 

•fol— 
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•fbldats  , & qu'ils  n’en  feroient  jamais 
•recherchés. 

Le  Dictateur  , après  avoir  loué 
Quintius  comme  il  le  méritoit , &c 
donné  bonne  efpérance  aux  autres  y 
retourna  promtement  à Rome.  II  n’eut 
pas  de  peine  à*  obtenir  la  grâce  des 
coupables  : leur  grand  nombre  rendoit 
l’impunité  prefque  nécefïàire.  Aiant 
afïèmblé  le  Peuple,  il  propolâ  avec 
l’agrément  du  Sénat , & fit  rendre  par 
I’Aflèmblée  un  Décret , portant  que 
perfonne  ne  pourroit  être  inquiété 
pour  s’être  féparé  de  l’armée  , & avoir 
formé  un  parti.  Il  demanda  auflï  aux 
Romains , comme  par  grâce , que  ja- 
mais perfonne , foit  en  plaifàntant , ou 
férieufement , n’en  fît  des  reproches  à 
aucun  d’eux. 

On  porta  en  même  tems  une  Loi 
militaire , qui  défendoit  d’effacer  le 
nom  d’un  foldat  de  deflùs  le  rôle,  à 
moins  que  ce  ne  fut  de  fon  confente- 
ment.  Cette  même  Loi  déclaroit , que 
quiconque  auroit  été  Tribun  dans  une 
Légion , ne  pourroit  plus  être  Centu- 
rion. Les  Conjurés  demandèrent  cet 
article  à l’occafion  de  P.  Salonius , qui 
«oit  prefque  toujours  alternativement, 

une 
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une  année  T ribun , & la  fui  vante  pre- 
mier Centurion,  appelle  depuis  Primi- 
pile.  Les  foldats  lui  en  voûtaient , par- 
ce qu’il  s’étoit  toujours  oppofé  à leur 
complot,  & que,  pour  n’y  point  pren- 
dre de  part , il  s’étoit  retiré  de  Lautu- 
le.  Voiant  que  le  Sénat , par  confédé- 
ration pour  lui , rejettoit  cet  article  ; 
il  le  pria  de  palier  outre  pour  le  bien  de 
la  paix  : ce  qui  lui  fut  accordé. 

Une  autre  demande  des  mêmes  fol- 
dats , non  moins  violente , fut  de  di- 
minuer la  paie  des  Cavaliers , qui  étoit 
le  triple  de  celle  de  l’Infanterie.  Ils 
étoient  mécontens  des  Cavaliers  , par- 
ce qu’ils  s’étoient  toujours  oppofés  à 
leur  conjuration. 

Tite-Live  parle  encore  de  plufieurs 
Loix  qu’ils  obtinrent , mais  il  n’affure 
rien;  & l’on  peut  même  douter  de 
celles  dont  nous  venons  de  faire  men- 
tion. Il  lèroit , en  effet , bien  étonnant 
que  ces  foldats , qui  dévoient  fe  tenir 
fort  heureux  qu’on  leur  pardonnât  leur  - 
rébellion, euflènt  été  allez  infolens  pour 
demander  qu’on  punît  ceux  de  leurs  ca- 
marades qui  s’y  étoient  oppofés  ; & le 
Sénat  allez  foible  , pour  le  leur  accor- 
der; autrement  il  faudroit  fuppofer  que 

l’armée 
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l’armée  des  rebelles  étoit  très-nombreu- 

le  Ôe  très-formidable.  Av.J.G. 

La-fédition  dont  il  s’agit  ici,  eft  lajjs». 
première  où  des  troupes  Romaines  aient 
marché  en  armes  contre  leur  patrie* 

Mais  il  me  femble,en  confidérant  la  ma- 
nière promte  6c  facile  dont  elle  efl  ap- 
paifée  fans  qu’il  en  coûte  une  feule  goû- 
te de  fang,  qu’on  doit  moins  la  regarder 
comme  une  révolte  formée  de  fang  froid 
6c  avec  réflexion,  que  comme  un  mou- 
vement fubit  6c  palïàger  de  phrénélie 
prefque  involontaire , qui  entraîne  ces 
foldats  fans  qu’ils  fâchent  ce  qu’ils  font, 

& qui , loin  d’éteindre  dans  leur  cœur 
l’amour  de  la  patrie , montre  combien  il 
y étoit  profondément  gravé,  puifqu’à  la 
première  remontrance  du  Diéfateur  il 
le  réveille  tout-à-coup , 6e  reprend  fes 
premières  forces.  Les  Romains  n’étoient 
point  encore  fufceptibles  de  ces  excès 
monflrueux  où  porte  la  guerre  civile  : 
nondum  erant  tam  fortes  ad fanguinemci - 
<v'ilem.  Cette  fureur,  cette  barbarie  étoit 
réfervée  pour  les  derniers  6c  malheu- 
reux tems  de  la  République,  où  l’on  ver- 
ra les * armées  Romaines  marcher  enfei- 
Tome  HL  E gnes 

* Infefth  obvia  fignis.  LttCAn. 

Signa,  pâtes  aquiias,  & pila  minanfla  pilis» 
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gnes  déplorées  les  unes  contre  les  au- 
tres , 8c  Rome  nager  dans  le  fang  de 
fes  citoiens. 

Au  refte , on  ne  peut  trop  admirer 
l’adreflè  8c  la  prudence  avec  laquelle 
toute  cette  affaire  eft  conduite , foit  par 
le  Conful,  foit  par  le  Diélateur.  Je  ne  fai 
fl  l’on  peut  trouver  undifcours  plus  élo- 
quent, plus  touchant,  plus  perfuafif, 
que  celui  de  Valérius  Corvus  à ces  trou- 
pes mutinées.  C’eff.  un  grand  talent , 8c 
une  fcience  bien  néceflàire  à ceux  qui 
font  chargés  du  gouvernement,  de  con- 
noitre  bien  le  cœur  humain  , de  favoir 
manier  les  efprits  , & de  les  amener 
par  des  voies  douces  8c  infinuantes  au 
point  où  l’on  veut  les  conduire. 


An.  R.  C.  PLAUTIUS  II. 

4M-  L.  Æmilius  Mamercinus. 

Av.J.C.  . 

Le  bruit  de  la  fédîtion  des  foldats 
VIII.  Romains,  8c  de  la  guerre  des  Samnites, 
1. 1.  donna  lieu  à quelques  peuples  de  mépri- 
fer  l’alliance  des  Romains.  Les  Priver- 
nates  en  particulier  ravagèrent  par  des 
incurfions  fubites  les  terres  de  Norba  8c 
de  Sétia  , qui  étoient  des  Colonies  Ro- 
maines. Le  Conful  C.  Plautius  appaifa 
bien-tôt  ces  mouvemens.  Æira- 
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Æmilius  , l’autre  ConfuI , à qui  la  An.  R* 
guerre  contre  les  Samnites  étoit  échue  ^ j ç. 
par  ie  fort,  étant  entré  dans  leur  pays,  les  358. 
trouva  fort  tranquilles.  Ils  envoiérent , 
avec  la  permilîîon , des  Députés  au  Sé- 
nat , pour  demander  que  les  Romains  man- 
ieur accordalïènt  la  paix , & la  permif-  dent  la 
fion  de  faire  la  guerre  aux  Sidicins.  Ces  Pa,x>- 
Députés  reprélèntérent  que  les  Samni- 
tes étoient  d’anciens  Alliés  de  Rome, 
que  les  Sidicins  contre  qui  ils  de- 
«mandoient  qu’il  leur  fût  permis  de  fai- 
»re  la  guerre,  avoient  toujours  été  leurs 
«ennemis , jamais  amis  des  Romains.  « 

De  Sénat,  après  avoir  mis  1’afïaire  en 
délibération,  leur  répondit  : «Qu’il  n’a- 
«voit  pas  tenu  au  Peuple  Romain  que 
» l’alliance  avec  les  Samnites  n’eût  tou- 
«jours  fubffté,  & qu’il  la  renouvel- 
»Joit  fort  volontiers.  Quant  aux  Sidi- 
«cias , qu’ils  étoient  maîtres  d’en  ulér 
«à  l’égard  de  ce  peuple  comme  il  leur 
«plairoit , & de  faire  avec  eux  foit  la 
«guerre , foit  la  paix. 

Les  Samnites  , en  conféquence  de  ce 
Traité,  tournèrent  aulfi-rot  leurs  armes 
contre  les  Sidicins.  Ceux-ci , pour  le 
mettre  en  fureté,  eurent  recours  aux 
Romains,  ôc  leur  offrirent  de  le  fou- 
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mettre  à eux  comme  avoient  fait  les 
Campaniens.  Leur  propofition  ne  fut 
point  acceptée,  fous  prétexte  qu’elle  n’é- 
toit  l’effet  que  de  l’extrême  néceflïté  où 
ils  étoient  réduits.  Les  Campaniens  a- 
voient-ils  agi  par  un  autre  motif?  Sur  ce 
refus , les  Sidicins  fe  tournèrent  du  côté 
des  Latins,  qui  avoient  déjà  pris  les  ar- 
mes de  leur  propre  chef.  Les  Campa- 
niens , plus  fenfibles  à l’injure  qu’ils  a- 
voient  reçue  des  Samnites,  qu’au  bien- 
fait des  Romains,  fe  joignirent  auffi  aux 
Latins.  Une  armée  confidérable,  formée 
de  ces  trois  peuples  , entra  fur  les  terres 
des  Samnites  , & après  les  avoir  rava- 
gées par  le  fer  & par  le  feu  , en  fortit. 

Leur  retraite  laiflà  aux  Samnites  le 
tems  d’envoier  à Rome  des  Députés 
vers  le  Sénat , pour  le  prier  «de  vouloir 
«bien  défendre  aux  Latins  & aux  Cam- 
«paniens,  puifqu’ils  étoient  fous  leur  do- 
«maine,  d’attaquer  les  Samnites  ; en 
«cas  de  defobéifïance , de  les  réduire  à 
«leur  devoir  par  la  force  des  armes.  La 
réponfe  qui  leur  fut  rendue  étoit  obf- 
cure  & ambiguë,  parce  que  les  Ro- 
mains ne  vouloient  pas  avouer  claire- 
ment qu’ils  ne  difpofoient  plus  des  La- 
tins comme  autrefois,  & qu’ils  crai- 
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gaoient  de  les  aliéner  entièrement  en  An- 
prenant  un  ton  de  hauteur.  Ils  déclaré-  av.j.C. 
rent  donc  qu’ils  pouvoientbien  défendre  33a. 
aux  Campaniens  , comme  étant  leurs  iu- 
jets,  de  porter  leurs  armes  contre  les 
Samnites.  Mais  que  pour  les  Latins  , il 
n’y  avoit  dans  le  Traité  fait  avec  eux 
aucune  claufe  qui  les  empêchât  de  fai- 
re la  guerre  à qui  il  leur  plairoit. 

Cette  réponfe,  qui  efïraia  les  Campa-  Les  La- 
niens,  leur  fit  lever  le  mafque , 6c  ren-  tln' 
dit  les  Latins  , qui  fentirent  qu’on  les  à la 
craignoit,  plus  fiers  que  jamais.  Ainfi  guerre 
convoquant  de  fréquentes  afïèmblées  contre 
lous  pretexte  de  la  guerre  contre  les  Liv . 
Samnites,  les  principaux  de  la  nation  VIII. 
prenoient  entr’eux  des  mefures  pour  3~6, 
la  faire  aux  Romains;  6c  les  Campa- 
niens entrèrent  dans  leurs  vues.  Quel- 
que foin  qu’on  eut  pris  de  rendre  ces 
délibérations  fecrettes  afin  de  pouvoir 
furprendre  les  Romains  , ceux-ci  en  fu- 
rent avertis  ; ôc  pour  fe  mettre  en  état 
de  foutenir  une  guerre  aulîî  confidéra- 
ble  que  celle  dont  ils  étoient  menacés , 
ils  nommèrent  fur  le  champ  de  nou- 
veaux Confuls  , aiant  pour  cela  avancé 
Je  tems  de  l’éleélion. 
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Alexan-  Tite-Li  ve  dit  qu’Alexandre  Roi  d’E- 

i'Bpire  P*re  a*DOr<^a  cecte  annt-’e  en  Italie  avec  fa 
‘ ’ flote.  Le  favantDadv/el  rejette  cet  évé- 

nement au  teins  où  Tite-Li  ve  place  la 
viéloire  d’Alexandre  l'ur  les  Lucaniens 


Alexan- 
dre le 
Grand. 


T çs  La- 
tins de- 
man- 
dent a- 
vec  hau- 
teur aux 
Ro- 
mains 
qu’ils 
leur  ac- 
cordent 
une  des 
deux 
places 
de  Con- 
fuls. 


& les  Samnites,  c’efl-à-dire  huit  ans 
plus  tard. 

Un  autre  Alexandre  beaucoup  plus 
célèbre , & à qui  Tes  victoires  méritè- 
rent le  furnom  de  Grand;  fe  fignala  dans 
le  même  tems,  mais  dans  un  pays  diffé- 
rent. Il  étoit  neveu  par  la  mère  de  l’A- 
lexandre dont  nous  venons  de  parler. 

Quoique  la  défeélion  des  Alliés  & de 
tout  le  peuple  Latin  ne  fût  point  dou- 
teufe  , les  Romains  cependant , comme 
s’il  ne  fe  fut  point  agi  de  leurs  propres 
intérêts,  mais  uniquement  de  ceux  des 
Samnites,  mandèrent  dix  des  principaux 
d’entre  les  Latins,  dont  étoient  les  deux 
Préteurs  en  charge  L.  Annius  de  Séria, 
& L.  Numicius  de  Circeti , (ces  deux 
villes  étoient  l’une  & l’autre  Colonies 
Romaines)  pour' recevoir  les  ordres 
qu’on  jugeroità  propos  de  leur  donner. 

Les 
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l es  deux  Préteurs,  avant  que  de  partir  An> 
pour  Rome  , convoquèrent  l’Alïèmblée  ^v.  J.Ç. 
pour  lavoir  ce  qu'ils  auroient  à répon-  337* 
dre  aux  ordres  qu’ils  fe  doutoient  bien 
qu’on  leur  fignifieroit.  Les  avis  étant 
fort  partagés  , Annius , qui  dès  le  com- 
mencement avoir  dit  le  lien , reprit  la 
parole , 6c  dit  : Quoique  moi-même  f aie 
propcfc  cic  délibérer  fur  la  réponfe  qu'il 
convient  défaire  aux  Romains. jet  roi  qu'il 
ne  s'agit  pas  tant  ici  d examiner  ce  qu'il 
faut  élire , que  ce  qu'il  faut  faire.  Quand.  ! .• 
nous  aurons  pris  Jéterminément  notre  par- 
ti , il  fera  aifé  d’ajufer  les  paroles  aux 
a fiions.  Si  nous  fommes  a fez.  lâches  pour 
fouffrir  encore  ait  jour  dhu  i.  fous  l'ombre  & 
le  nom  d alliance , un  honteux  efclavage , < 

il  ri  y a point  à délibérer : il  faut  répondre 
aux  Romains  qu'au  premier  f.gnal  de  leur 
part  nous  mettrons  bas  les  armes.  Mais 
s'il  nous  r’efle  quelque  fentiment  d hon- 
neur & d amour  de  la  liberté  ,fi  nous  nous 
fouvenons  que  le  'Traité  conclu  avec  eux 
eü  un  l'raiié  d égal  à égal  ,fi  nous  fcfons 
réflexion  que  nos  troupes  compofent  la 
moitié  de  leur  armée  : pourquoi , ou  il  y 
a égalité  de  forces  , n'y  aura-t-il  pas  éga- 
lité d autorité  ? En  un  mot , & c'ejl  où  je 
réduis  tout  mon  avis , pourquoi  des  deux 

JE  q.  Côn- 
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An.  R.  Confuls , T un  ne  fera-t-il  pas  pris  des  La- 
JJj  ^ tins-,  comme  T mitre  des  Romains?-  Si jamais 
537*  H y a unc  occafton  favorable  de  nous  met- 

tre en pojfejf.on  de  nos  droits , c eft  la  conjon- 
cture ou  nous  nous  trouvons.  Vous  avec 
fait  effai  de  leur  patience  en  plufteurs  oc- 
cafions , mais  fur  tout  en  leur  refufant  les 
troupes  que  vous  aviez  coutume  de  leur 
fournir  depuis  près  de  deux  cens  ans.  Ils 
l'ont  Jcuffert  tranquillement.  D'oii pcnfcz- 
vous  que  leur  vienne  une  telle  modéra- 
tion , fnon  de  la  connoijfance  qu'ils  ont  de- 
leurs  forces , & des  nôtres  ? Ils  vous  crai- 
gnent ; & la  réponfe  que  je  fai  qu'ils  ont 
faite  aux  Samnites , marque  bien  claire- 
ment qu'ils  ne  comptent  plus  que  le  Latium 
foit  fous  leur  dépendance.  Si  quelqu'un 
craint  ici  dètre  le  porteur  de  vos  deman- 
des, je  m'offre  moï-mème pour  aller  les  leur 
Jignifier , non feulement  enpréfence  du  Feu- 
pie  Romain  & du  Sénat , mais  en  préfence 
Û fous  les  yeux  de  leur  Jupiter  Capitolin . 
Là,  je  leur  déclarerai  en  votre  nom , que  r 
s'ils  veulent  nous  avoir  pour  amis  Û pour 
alliés  , ils  nous  cèdent  une  des  places  de 
Confuls , & compofent  un  Sénat  mi-parti  de 
Romains  & de  Latins.  Ce  difeours  fut  gé- 
néralement applaudi  , & Annius  chargé 
de  faire  & dire  tout  ce  qu’il  trouveront 
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convenable  à l’honneur  6c  à l’intérêt  du  An.  R» 

Peuple  Latin.  ^ A.V  j.C. 

Quand  les  Députés  furent  arrivés  à ’ 
Rome  , le  Sénat  leur  donna  audience  dans 
le  Capitole.  Le  Conful  T.  Manlius  leur 
déclara  au  nom  de  toute  la  Compagnie, 
que  les  Samnites  étoient  Alliés  de  Rome, 

6c  qu’ainli  ils  eulTènt  à ne  leur  point  fai- 
re la  guerre.  Alors  Annius,  parlant,  non 
avec  la  gravité  6c  la  modération  d’un  Dé- 
puté , mais  du  ton  d’un  Vainqueur  qui 
auroit  pris  de  vive  force  le  Capitole:  Vous 
devriez  bien , Romains  , dit- il  en  s’adref- 
fant  à Manlius  6c  aux  Sénateurs,  aurnoins 
à préfent  que  vous  voiez  à quel  point  de 
grandeur  de  pui fonce  ejl  parvenu  le 

peuple  Latin  & par  fes  propres  forces,  & 
par  celles  de  fes  Alliés , ne  plus  prendre 
avec  nous  un  ton  de  ma  'très.  Puifque  vous 
nepouvezvousréfoudre  à mettre  fin  et  votre 
impérieufe  domination. nous  devrions  félon 
toutes  les  régies,  puifque  nous  le  pouvons , 
nous  mettre  nous-mêmes  en  liberté.  Néan- 
moins, comme  for  ri  s dé  un  même  ran<r , nous 
voulons  bien  enconfdrat:on dé unlien  tou- 
jours refbeffabfe , prendre  des  voies  dé ac- 
convvodcmenv,  & puisqu'il  apltt  aux  dieux 
d'égaler  les  forces  des  deux  peuples  , vous 
propofer  des  conditions  de  paix  qui  éga- 
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lent  auffi  leur  pouvoir  & leur  autorité.  Il 
faut  donc  que  de  vos  deux  Confuls  , î un 
foit  tiré  de  Rome,  & l'autre  du  pays  La- 
tin & que  le  nombre  de  vos  Sénateurs 
foit  également  partagé  entre  vous  & nous, 
enforte  que  les  Romains  & les  Latins  ne 
fajjent  plus  déformais  qu'un  feul peuple  , 
& une  feule  république.  Et  afin  qu'il  y ait 
stn  fiége  commun  & unique  de  l'Empire  , 
& que  les  deux  peuples  portent  le  même 
nom , comme  il  ejl  abjolument  née c faire 
que  r un  cède  cet  honneur  à l'autre , nous 
t onfentons  , pour  le  bien  dr  la  paix  , que 
! Rome  devienne  notre  patrie  commune,  & 
que  nousfoyons  tous  appelles  Romains. 

Le  Conful  Manlius , qui  n’étoit  pas 
d’un  caractère  moins  fier  ni  moins  haut 
que  le  Député  Latin , entra  en  fureur  à 
lin  tel  difeours,  & déclara  que  fi  les  Sé- 
nateurs étoient  allez  dépourvus  de  rai- 
lon  & de  fens  commun  pour  accepter  de 
pareilles  conditions , il  viendroit  au  Sé- 
nat avec  un  poignard , & tueroit  de  fa 
propre  main  quiconque  des  Latins  auroit 
ofé  y prendre  place.  Puis  le  tournant 
vers  la  ftatue  de  Jupiter  : Grand  Dieu  > 

, s’écria-t-il , écoutez,  la  propofition  crimi- 
nelle & impie  qu'on  nous  fait.  Quoi!  vous 
ferrez,  dans  votre faint  temple  des  Co?i- 
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fit! s etrangers , & un  Sénat  étranger!  EJl - Sn.'R. 
ce  donc  là.  Latins  , le  Traité  que  Tullus  XJ'j  C 
Roi  de  Rome  a fait  avec  les  Albains  vos  337. 
pères ? ou  celui  que  Tarquin  a renouvelle 
depuis  avec  vous  ? Apparemment  que  le 
fouvenir  de  la  bataille  du  Lac  de  Regille 
s efl  effacé  de  votre  efprit.  Avez-vous  pu 
oublier  ainft  & vos  anciennes  défaites , & 
nos  f.gnalès  bienfaits  ? 

Après  que  Manlius  eut  achevé  de 
parler  , le  Sénat  ne  fit  pas  paroitre 
moins  d’indignation  que  Ton  Chef;  8e 
comme,  tantôt  les  Confuls,  tantôt  les  Sé- 
nateurs imploroient  les  dieux  témoins 
des  Traités  6c  des  Alliances,  on  prétend 
qu’on  entendit  fortir  de  la  bouche  d’ An- 
nius  une  parole  de  mépris  & d’infulte 
contre  Jupiter.  Ce  qui  eft  certain  , c’efl: 
que  fortant  du  veftibule  du  temple  brus- 
quement 6c  avec  précipitation,  il  tomba 
du  haut  des  degrés  en  bas , 6c  fe  heurta 
fi  violemment  la  tête  contre  les  pierres , 
qu’il  perdit  connoiflance , 6c  même , 
félon  quelques  Auteurs  , expira  fur  le 
champ.  D’autres  ajoutent , que  pen- 
dant que  les  Sénateurs  imploroient  la 
vengeance  des  dieux , on  entendit  un 
coup  de  tonnerre , qui  fut  fuivi  d’un 
grand  orage.  Tout  cela  peut  être  vrai  , 
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An,  R.  dit  Xite-Live , mais  peut  auffi  avoir  •' 
Av.J.C.  été  accommodé  au  théâtre  pour  embel- 
3J7«  lir  le  récit,  &c  pour  mieux  repréfenter 
la  colère  des  dieu*.  En  effet , com- 
me je  l’ai  déjà  dit  plufieurs  fois , c’efî 
la  coutume  des  Anciens  de  jetter  du 
merveilleux  dans  les  événemens  fingu- 
liers  & remarquables.  , 

Manlius  nommé  par  le  Sénat  pour  f 
reconduire  les  Députés , voiant  par 
terre  Annius , s’écrie  de  manière  qu’il 
fut  entendu  & du  Peuple  Ôc  du  Sénat  ; ■ 
Nous  fommes  exauces.  Le  Ciel  fe  décla- 
re pour  nous.  Qui , il  y a une  Providen- 
ce : il  y a un  Jupiter  fenfible  aux  prières 
qu'on  lui  adrejje.  Ne  craignez,  point , 
Romains > de  prendre  des  armes , que  les 
dieux  memes  vous  mettent  en  main.  Je 
coucherai  par  terre  & traiterai  les  Lé- 
gions des  Latins , comme  vous  voiez.  que 
les  dieux  ont  traité  leur  Chef. 

’ Guerre  Cette  parole  remplit  le  peuple  d’une 

déclarée  jj  animofité  contre  les  Latins. que  fans 
contre  , ; * 

les  La-  la  prefence  des  Maginrars  qui  avoient 

jins.  ordre  d’accompagner  les  Députés , le 

droit  des  gens  ne  les  auroit  pas  mis  en 

fureté.  La  guerre  contre  les.  Latins  fut 

ordonnée.  Les  Confuls  aiant  levé  deujc 

armées , auxquelles  fe  joignit  celle  des 

Sam-- 
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Samnites,  partirent  fur  le  champ, 8c  allé-  R* 
rent  camper  près  de  Capoue,  où  étoit  le  W j.C. 
rendez-vous  des  Latins  6c  de  leurs  Al- 337. 
liés. 

Là,  pendant  la  nuit,  (je  n’ai  d’autre  ga-  Songe 
rant  de  ce  que  fait  la  crédulité  de  Tite-  cux 
Live:  encore  n’alfure-t-il  pas  le  fait)  les  fuis, 
deux  Confuls  eurent  un  même  fonge 
6c  une  même  vifioti.  Un  homme  d’une  6 7 ' 
taille  plus  grande  8c  plus  majeflueufe 
que  l’ordinaire,  leur  dit:  aQue  d’un  cô- 
»té  le  Général , 8c  de  l’autre  l’armée , 
«étoient  dus  aux  dieux  Mânes  6c  à la 
«Terre  ; ôc  que  la  viéloire  feroit  pour 
«l’urme'e  dont  le  Général  auroit  dévoué 
«les  Légions  des  ennemis  > 8c  fe  feroit 
«dévoué  lui-même  avec  elles.  Quand  les 
Confuls  fe  furent  raporté  mutuellement 
leur  vifion,  ils  jugèrent  nécefîàire,  pour 
détourner  la  colère  des  dieux,  de  leur  of- 
frir des  viéâimes;  6c  en  même  tems  ils 
«•roient  bien  aifes  de  confulter  les  dieux 
par  cette  voie  , afin  que , fi  l’infpeétion 
des  entrailles  annonçoit  la  même  choie 
que  les  longes , l’un  ou  l’autre  des  deux 
Confuls  fe  préparât  à remplir  les  deftins* 

La  réponfe  des  Arufpices  fe  trouva 
parfaitement  conforme  à l’idée  dont 
étaient  frapés  Manlius  6c  Décius  eu 

vertu 
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venu  de  leurs  fonges.  Ils  convoquent 
donc  le  Confeil  de  guerre  ; & afin  que 
la  mort  de  l’un  des  deux  Confuls  ne  jet— 
tât  point  l’épouvanre  8e  la  conflernaiion 
parmi  les  troupes , on  convint  que  du 
côté  qui  commenceroit  à plier  dans  le 
combat,  le  Coniul  fe  dévouerait  pour  le 
Peuple  Romain  8c  pour  Tes  armées.  On 
crut  aufli  que  dans  une  guerre  fi  péril— 
leufe  il  faloit  rappeller  toute  la  fe  vérité 
antique  de  la  difeipline  militaire,  6c  l’on 
fit  publier  un  Edit  par  tout  le  camp,  qui 
portoit  defenfe  fous  les  dernières  pei- 
nes de  combattre  hors  de  rang,  8e  fans 
la  permilïïon  des  Confuls,  fur  quelque 
prétexte  que  ce  fin.  Ce  qui  obligeoit  à 
prendre  de  fi  grandes  précautions,  étoit 
la  qualité  des  ennemis  contre  lefquels 
on  lé  préparait  à combattre,  je  veux  di- 
re les  Latins.  Us  fournifioient  ordinai- 
rement dans  les  armées  Romaines  la 
moitié  de  l’Infanterie  , 8c  les  deux  tiers 
de  la  Cavalerie.  Comme  ils  avoient 
lonrems  8c  louvent  fait  la  guerre  con- 
jointement avec  les  Romains  , ils  en 
avoient  parfaitement  pris  le  génie  8c 
les  manières.  Tout  étoit  femblable 
des  deux  cotés  : même  langage  , mê- 
mes arm&|,  même  difeipline,  même 
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ordre  pour  les  évolutions , fouvent  me-  An* 
me  courage.  L’unique  différence  étoit  av.'j.C. 
prefque  du  côté  des  Généraux,  qui  fu-  337. 
rent  toujours  plus  habiles  chez  les  Ro- 
mains, nés  pour  commander.  On  ne 
pouvoit  trop  fe  précautionner , comme 
on  voit , contre  un  tel  ennemi. 

Les  Confuls  envoiérent  quelque  Ca-  Maniât» 
valerie  de  coté  6c  d’autre  pour  recon-  Torqua- 
noitre  les  mouvemens  des  ennemis  qui  mourjr 
n’étoient  pas  loin.  T.  Manlius , fils  du  ion  fils» 
Conful,  s’etant  avancé  à la  tête  d’un  ef-  Pa^e 
cadron  prefque  jufqu’aux  portes  du  camp 
des  Latins , fut  délié  à un  combat  lin-  combat- 
gulier  par  un  des  principaux  de  l’armée  tu  c,?n“ 
ennemie,  qui  1 miulta  meme  avec  hau-  feilpe% 
teur  6c  fierté.  I ,e  jeuhe  Romain,  plein 
de  feu  & de  courage,  ne  put  fe  contenir. 

Soit  colère,  foit  honte  de  refufer  le  com- 
bat, fuit  enfin,  dit  Tite-Live,  qu’il  fut 
poulie  par  la  nécelîùé  inévitable  de  fa 
malheureuie  deflinée,  il  oublia,  dans  ce 
moment,  le  refpeét  £c  lafoumillion  qu’il 
cfevoit  à la  majefté  paternelle , ôc  aux 
ordres  des  Confuls  ; 6c  courut  aveuglé- 
ment à un  combat , dont  le  fuccès  ne 
pouvoit  être  que  funelle  pour  lui,  6e  où 
il  lui  étoit  égal  de  vaincre , ou  d’être 
vaincu.  Il  tua  fon  ennemi,  & aprèsl’a- 

voir 
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voir  dépouillé , il  s’en  retourna  comme’ 
en  triomphe  avec  fa  troupe.  Arrivé  au1 
camp,  il  va  droit  à la  tente  de  Ton  père , 
ne  fachant  guéres  ni  ce  qu’il  venoit  de 
faire,  ni  ce  qui  alloit  lui  arriver  ; comp- 
tant fur  des  eloges , lorfqu’il  ne  devoit 
s’attendre  qu’au  fupplice.  Il  fe  préfente 
donc  avec  confiance.  Mon  pcxe , dit-il , 
pour  faire  connoitre  à tout  le  monde  que 
je  fuis  forti  de  votre  fang.je  vous  apporte 
ces  dépouilles  cT  un  ennemi  qui  ma  ofé  dc- 
fer,  & que  j'ai  mis  à mort.  Dès  que  le 
Conful  eut  entendu  les  paroles  de  fon 
fils,  il  détourna  de  defius  lui  fes  regards, 
le  repoufiant  en  quelque  forte  des  yeux 
& de  la  main,  & fit  fur  le  champ  afièm- 
bler  l’armée.  Alors  adreflànt  la  parole  à 
fon  fils:  Manlius , lui  dit-il,  puifque  fans 
refpeftcr  ni  la  majefté  Cotifulaire.  ni  l'au- 
torité paternelle,  vous  avez  ofé  combattre 
hors  de  rang  contre  notre  défenfe  , & que 
par  là  vous  avez,  aboli , autant  qu'il  a 
etc  en  vous , la  difcipline  militaire , qui  a 
été  jufqu  à préfent  le  Foutien  & F appui  de 
l'Empire , de  Forte  que  vous  m'avez  réduit 
à la  trifle  néceffté  , ou  de  trahir  les  inte- 
rets de  la  République , ou  de  me  facrider 
moi-même  avec  tout  ce  qui  devoit  tri  être 
le  plus  cher:  il  ejl  jujle  que  nous  portions 
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la  peine  de  notre  faute , plutôt  que  de  la  'N* 
faire  retomber  fur  la  patrie  innocente,  q 
Nous  allons  donner  un  exemple  trijle  & 
funefte , mais  falutaire  à la  Jeitnejfepour 
tous  les  ftêclcs  à venir . Ce  ncjl  pas  que 
la  tendrejfe  paternelle,  & même  ce  premier 
ejfai  de  vertu  & de  courage  que  vous  ve- 
nez. de  donner  en  vous  laijfant  féduire 
par  une  vaine  image  de  gloire,  ne  me  fol- 
licitent  en  votre  faveur.  Mais,  puifquil 
faut , ou  affermir  par  votre  mort  le  refpebt 
du  à la  puiffance  Confulaire,  ou  en  auto- 
rifer  le  mépris  en  laijfant  votre  faute  un- 
punie:  je  croi  que  vous-même, ft  vous  avez, 
quelque  goûte  de  mon  fang,  vous  ne  refit - 
ferez  point  de  rétablir  par  votre  fupplice 
la  difcipline  militaire,  que  vous  avez  r en- 
ver fée  par  votre  defobéiffance.  Approche > 
LiEleur:  attache-le  au  poteau.  Un  arrêt  (1 
cruel  coûta  fans  doute  des  larmes  à ce- 
lui qui  le  rendoit;  & fi,  en  cette  rencon- 
tre, l’amour  du  bien  public  triompha  de 
la  tendrefïè  paternelle  , on  doit  croire 
qu’il  n’en  étoufa  pas  les  fèntimens. 

Toure  l’armée  fut  faif;e  de  terreur  8c 
de  confternation  à un  ordre  fl  violent 
8c  fi  atroce  ; 8c  chacun  croiant  voir  la 
hache  préparée  contre  lui-même,  de- 
meura dans  le  refpeét , moins  par  fou- 
rnit- 
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mifïïon  que  par  crainre.  Tous  gardèrent 
C.  pendant  quelque  terrs  un  morne  filen- 
ce.  Mais  loi  {qu’ils  virent  tomber  la  tête 
du  jeune  Manlius , &;  la  terre  couverte 
de  Ton  fang , alors  fortant  tout-à-  coup 
comme  d’une  efpéce  d’engourdiflèment 
où  les  avoir  jette  la  première  furpriie , 
ils  donnèrent  un  libre  cours  à leurs  plain- 
tes & à leurs  gémiflèmens  , répandant 
&c  les  regrets  les  plus  tendres  fur  la  mort 
du  fils,  & les  imprécations  les  plus  fan- 
glantes  contre  la  cruauté  du  père.  On  fit 
les  funérailles  de  ce  jeune  homme  avec 
grand  appareil.  On  couvrit  fon  corps  des 
dépouilles  de  l’ennemi  qu’il  avoit  tué. 
On  lui  éleva  un  bûcher  hors  des  rètran- 
cliemens  , &:  les  fbldats  filent  paroitre  , 
en  lui  rendant  ces  trifies  devoirs,  le  plus 
vif  empreflement  &c  la  plus  grande  ten- 
dreffè  pour  honorer  fà  mémoire. 

L’aélion  de  Manlius , quelque  nom 
qu’on  veuille  lui  donner  , car  je  n’en- 
tre point  ici  dans  cet  examen;  foit 
qu’on  la  qualifie  de  jufte  fé  vérité  , ou 
de  cruauté  barbare , produifit  dans  les 
efprits  un  double  effet.  D’un  côté,  elle 
rendit  le  foldat  plus  exaél  & plüs  fou- 
rnis: de  l’autre,  elle  rendit  le  ConluI 
adieux  à jamais;  & les  ordres  de  Man- 
lius , 
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lius,  Manliana  imperia.,  pafférent  en  pro-  An- 

verbe  pour  exprimer  1 exces  Je  plus  re-  ^v.J.C 

doutable  &c  le  plus  outré  de  févérité.  3 57. 

La  bataille  fe  donna  près  du  mont  Decius 

Véfuve  , dans  le  chemin  qui  mène  à fe 

* Véféris.  Les  Confuls  "Romains  , vof 

pour 

avajit  que  de  mener  leurs  troupes  au  j’armée, 
combat,  immolèrent  des  vidâmes  , pour  qui  rem- 
connoitre  dans  leurs  entrailles  la  volon-  Ponc,. , 

/ \ i*  t>a  r • une cele- 

te  des  dieux.  JL  Arulpice  trouva  qu  il  bre  vio 
manquoit  quelque  chofe  à la  f tête  du  toire 
foie  de  celle  de  Décius , mais  qu»  du  j °sn£* 
relie  elle  étoit  agréable  aux  dieux  : la  ti’ns> 
vidiine  deManlius  fut  trouvée  parfaite.  Liv. 

1 Je  fuis  content , dit  Décius , fi  la  vifti- 
me  de  mon  Collègue  ejl  entièrement  agréée 
des  dieux.  L’armée  etifuite  s’avança  Lita- 
pour  le  combat.  Manlius  commandoit  tume^> 
l'aile  droite,  Décius  la  gauche.  D’abord 
on  combattit  de  part  & d’autre  à forces 
égales,  & avec  un  courage  & un  fuccès 
pareils.  Enfuite  les  Haftaires  de  l’aile 
gauche  ne  pouvant  foutenir  l’attaque 
violente  des  Latins , fe  retirèrent  vers 

la 


* On  doute  fit  cefi  le 
notnedune  vitle  ou  d’u- 
ne rixnére. 

f On  ne  fait  pas  pré- 
tifément  ce  que  les  An- 
ciens entendaient  par  la 


tête  du  foie  : mais  ce» 
toit  par  cette  j artie 
qu'on  jugeait  fi  la  vi- 
(lime  ctoit  agréable  aux 
dieux , ou  non. 
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la  fécondé  ligne  où  combattoienr  ceux 
qu’on  appelloit  les  Princes.  Dans  ce 
trouble,  le  Conful  Décius  appelle  à hau- 
te voix  le  Pontife  Valérius.  Nous  avons 
befoiti  ici , lui  dit-il,  du  fecours  des  dieux. 
Prétez-moi  votre  mini ft  ère , & diftez-moi 
les  paroles  que  je  dois  prononcer  en  me 
dévouant  pour  les  Légions.  Le  Pontife 
lui  ordonne  de  prendre  fa  robe  brodée 
de  pourpre , &.  la  tête  couverte  d’un 
voile,  une  main  élevée  fous  fa  robe  jus- 
qu’au menton , un  javelot  fous  les  piés, 
de  prononcer  en  le  tenant  debout  ces 
paroles  , Janus , Jupiter , père  Mars , 
Quirinus , Bellone  , dieux  Lares , dieux 
Novcnftles , dieux  Indigétes , dieux  qui 
avez  un  pouvoir  particulier  fur  nous  & 
fur  nos  ennemis , dieux  Mânes  . je  vous 
prie  je  vous  fupplie  refpeftueufement , je 
vous  demande  la  grâce , & je  compte  l'a- 
voir obtenue , de  procurer  au  Peuple  Ro- 
main des  (fuirites  le  courage  & la  victoi- 
re j & de  répandre  en  mime  tems  parmi 
les  ennemis  du  Peuple  Romain  des  Quiri- 
tes  la  terreur . la  confier  nation.  & la  mort . 
Conformément  aux  paroles  que  je  viens  de 
prononcer , je  ne  dévoue  poi  r la  Républi- 
que du  Peuple  Rom  a >n  des  fuirites.  pour 
l'armée  pour  les  légions  , pour  les  troupes 

auxi- 
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auxiliaires  du  Peuple  Romain  des  ^uiri- 
tes  , & je  dévoue  avec  moi  aux  dieux 
Mânes  & à la  Terre  les  légions  & les 
troupes  auxiliaires  des  ennemis. 

Après  avoir  prononcé  ces  prières  & 
ces  imprécations , il  donne  ordre  à fes 
Liéleurs  de  fe  retirer  vers  Manlius , & 
d’aller  fans  perdre  de  tems,  lui  annoncer 
qu’il  s’eft  dévoué  pour  l'armée.  Puis,  * 
ceint  à la  manière  des  Gabins  , il  faute 
tout  armé  fur  fon  cheval,  & fe  jette  tê- 
te baifïee  au  milieu  des  ennemis.  Il  pa- 
rut aux  deux  armées  avec  un  air  & une 
preftance  au  deffus  de  l’humain,  comme 
étant  envoié  du  ciel  pour  appaifer  toute 
la  colère  des  dieux  envers  les  fiens , & 
la  faire  tomber  fur  les  ennemis.  En  ef- 
fet la  terreur  & la  confternarion  fem- 
bloient  marcher  devant  lui.  Par  tout  où 
il  fe  montroit,  les  ennemis , comme  fra- 
pés  de  la  foudre , étoient  auflîtôt  faifis 
de  fraieur.  Mais  quand,  accablé  de 
traits,  il  fut  tombé  mort  par  terre,  le 
trouble  & le  defordre  redoublèrent  par- 
mi les  Latins.  Dans  ce  moment  les  Ro- 
mains , remplis  de  confiance  comme 
aiant  mis  les  dieux  de  leur  côté , re- 
commencent le  combat  avec  un  nou- 
veau courage  & une  nouvelle  ardeur. 


An.  R; 
41  5- 

Av.J.C. 

337- 
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An.  R.  Jufques-là  il  n’y  avoit  encore  eu  que 
ç les  deux  premières  lignes , c’eft-à-dire 
337.  les  Haflaires  & les  Princes,  qui  euf- 
fent  eu  part  à l’a&ion.  Les  Triaires, 
qui  formoient  la  troifiéme  ligne , ap- 
puies fur  leur  genou  droit , attendoient 
l'ordre  du  Conful  pour  agir.  Manlius 
aiant  appris  la  mort  de  Ton  Collègue  , 
& voiant  que  les  Latins  avoient  de  l’a- 
vantage en  quelques  endroits  par  la  fu- 
périorité  du  nombre,  douta  quelques 
momens  s’il  n’étoit  pas  tems  de  faire 
agir  les  Triaires.  Mais,  bientôt  après, 
jugeant  qu’il  valoit  mieux  les  réferver 
pour  la  fin  de  l’aétion , il  fe  contenta 
de  faire  avancer  de  la  troifiéme  ligne  à 
la  première  quelques  troupes  légèrement 
armées.  Les  Latins  , qui  crurent  que 
c’étoit  le  corps  entier  des  Triaires,  fi- 
rent au  fiî  marcher  les  leurs.  Ceux-ci 
combattirent  lontems  avec  beaucoup 
d’ardeur,  &c  quoique  leurs  lances  fulïènt 
ou  brifées  , ou  émoufiees  par  la  pointe, 
& eux-mêmes  extrêmement  fatigués , 
cependant,  par  des  efforts  redoublés,  ils 
commençaient  à enfoncer  les  Romains  , 
& ils  fe  crurent  maîtres  de  la  viéloire, 
s’imaginant  être  parvenus  jufqu’à  la 
troifiéme  ligne.  Alors  le  Conful  fit  avan- 

«er 
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cer  les  Triaires:  lefquels  étant  tout  frais,  An.  R, 
8c  aiant  affaire  à des  troupes  déjà  laf-  ^ j ^ 
fes  & épuifées,  les  mirent  bientôt  en3j7. 
déroute,  8c  en  eurent  bon  marché.  Le 
carnage  fut  horrible  chez  les  Latins,  8c 
à peine  en  refla-t-il  la  quatrième  partie. 

Les  Samnites , qui  étoient  au  pié  de  la 
montagne,  contribuèrent  à jetter  la  ter- 
reur parmi  les  Latins. 

C’eft  à jufte  titre  que  tout  l’honneur 
de  cette  bataille  fut  attribué  aux  Con- 
fuls  : dont  l’un , dit  Tite-Live,  détour- 
na par  fa  mort  la  colère  des  dieux  de  def- 
fus  les  Romains,  8c  la  fit  tomber  fur  les 
ennemis;  8c  l’autre  montra  dans  cette 
aétion  un  courage  8c  une  prudence,  qui 
ont  fait  dire  à tous  les  Ecrivains  qui  ont 
tranfmis  à la  poftérité  le  récit  de  ce  com- 
bat , foit  Romains  , foit  Latins  , que  de 
quelque  côté  que  le  fut  trouvé  Manlius, 
il  auroit  entraîné  infailliblement  avec  lui 
la  viéloire. 

Les  Latins  qui  avoient  pris  la  fuite , 
fe  retirèrent  à Minturnes  un  peu  au  def- 
fus  de  l’embouchure  du  Liris,  8c  d’au- 
tres à Velcia.  Les  Romains  fe  rendi- 
rent maîtres  de  leur  camp  après  le  com- 
bat, & y firent  beaucoup  de  prifonniers. 

On  ne  trouva  le  corps  de  Décius  que  le 

len- 
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An.  R.  ]endemain  de  la  bataille.  Son  Collègue 
Av. J. C.  lui  & ^es  funérailles  magnifiques. 

£37.  Le  courage  de  fe  dévouer  à la  mort 
pour  le  falut  de  la  patrie , devint  ce 
femble  une  vertu  domeftique  & héré- 
ditaire à la  famille  des  Décius.  a Le 
père  en  donne  ici  l’exemple  dans  la 
guerre  contre  les  Latins.  Son  fils , dans 
celle  contre  les  Etrufques,  fe  piquera 
de  marcher  fur  fes  traces,  & fe  dé- 
vouera comme  lui.  Son  petit-fils,  au 
raport  de  Cicéron,  dans  un  combat 
contre  Pyrrhus,  renouvellera  en  fa  per- 
fonne  cette  gloire  attachée  à la  famil- 
le. Mais , quelque  grande  que  foit 
l’autorité  de  Cicéron,  le  filence  des 
Hiftoriens,  dont  aucun  ne  parle  de  ce 
troifiéme  dévouement,  que  comme  d’un 
projet  demeuré  fans  exécution,  rend 
ce  fait  au  moins  extrêmement  douteux. 

Les  Romains,  fuperflitieux  à l’ex- 
cès , attribuoient  l’heureux  fuccès 
dont  ces  dévouemens  étoient  toujours 
lUivis  à une  prote&ion  des  dieux  vifi- 

blement 


•Si  mors  timerçtur... 
non  cum  Latinis  decer- 
tan%  parer  Decius,cuni 
Etrutcis  filiu* , etiam 


cumPyrrho  nepos,  fe 
hoflium  telis  objecif- 
fent.  liifc.  Quxjl,  lib. 
l.  n.  S?. 
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blement  miraculeufe.  Cotta  dans  Cicé-  An. 
ron , moins  crédule , n’y  trouvoit  rien  ^ y j.ç. 
que  de  naturel.  C’étoit , a dit-il,  un  (Ira-  jj7. 
tagême  de  la  part  de  ces  grands  hommes, 
qui  aimoient  aflèz  leur  patrie  pour  lui 
faire  le  facrifice  de  leur  vie.  Ils  étoienc 
perfuadés  que  des  foldats , voiant  leur 
Général  le  jetter  tête  baifïeeau  milieu  des 
ennemis  & dans  le  plus  fort  de  la  mélée , 
ne  manqueraient  pas  de  l’y  fuivre , & 
que  bravant  à Ion  exemple  la  mort  ils 
p or  ter  oient  par  tout  la  terreur  & l’é- 
pouvante. Voila  tout  le  miracle. 

Les  Latins  aiant  levé  à la  hâte  de 
nouvelles  troupes  dans  l’efpérance  de 
furprendre  Manlius , qui  ne  s’atten- 
droit  à rien  moins  qu’à  fe  voir  atta- 
quer par  des  ennemis  vaincus , furent 
défaits  une  féconde  fois  à Trifàne  entre 
SinuefTè  & Minturnes.  La  perte  fut  fi 
confidérable  , que  tous  les  Latins  , & à 
leur  exemple  ceux  de  Capoue , fe  rendi- 
rent aux  Romains.  On  leur  ôta  une  par- 
Tome  III.  F tie 


• Confîlium  illud  Im- 
peratorum  fuie , quod 
Cræci  yfxrijywc*  ap- 

Ï>ellanc  , fed  eorum 
mperatorum  qui  pa- 
triæ  conlulerent,  vita: 
con  parcercnt.  Reban- 


tur  enim  fore  ut  exer- 
citus  Imperatorem,  e- 
quo  incitato  fe  in  hoC> 
te*  iinmitten  em , per- 
fequeretur:  id  quode- 
venir  .*  De  nat.  deor* 

III.  if. 
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!Rn-  R.  tie  de  leurs  terres  , où  l’on  envoia  des 
J1  J j ^ Romains  en  Colonie.  Les  Cavaliers  de 
jj7,  ’ Capoue , qui  étoient  au  nombre  de  feize 
cens,  ne  furent  point  envelopés  dans 
cette  punition  , parce  qu’ils  n’avoient 
point  pris  part  à la  révolte.  En  récom- 
penfe  de  leur  fidélité  ils  furent  faits  ci- 
toiens  Romains  , & le  peuple  de  Ca- 
poue fut  obligé  de  leur  paier  à chacun 
par  année  la  fomme  de  quatre  cens  cin- 
quante * deniers  , qui  pouvoit  monter 
à plus  de  deux  cens  livres. 

Manlius  étant  retourné  à Rome  ,^les 
vieillards  feuls  allèrent  au  devant  de  lui. 
La  Jeuneflè  ne  le  regarda  qu’avec  exé- 
cration , & pour  lors , ôc  dans  tout  le 
refie  de  fa  vie. 

Rcfle-  . Il  eft  allez  naturel  d’examiner  ce 
xions  fur  qu’ü  faut  penfer  de  l’aélion  de  Man- 

de  Tor-llus>  fiui  fait  mourir  împitoiablement 
«juatus.  fon  fils  pour  avoir  combattu  contre  la 
délènfe:  fi  l’on  doit  la  regarder  com- 
me une  aélion  vertueufe  & louable  , ou 
comme  un  excès  de  lévérité  qui  ne  peut 
être  trop  détefté,  parce  qu’il  efi  poulie 
jufqu’à  la  barbarie.  On  eft  étonné  en 

9 X A 

me- 

* l e denier  navoit  il  pouvait  être  en  ttfage 
Joint  encore  été  frajé  chez  let  Ç^tnfanieiïs. 
(liez  les  Romains  t mais 


•igitized  by  Google 


1 


T.ManliusTorquatus, Cons.  nf 
même  tems  de  voir  dans  le  même  hom-  Am.  K. 
me  deux  caraéléres  abfolument  oppo-  ^ v.j.C. 
fés:  une  * tendreffe  généreufe  à l’égard  337. 
d’un  père  de  qui  il  n’avoit  reçu  que  de 
mauvais  traitemens  ; une  dureté  inhu- 
maine à l’égard  d’un  fils  , dont  tout  le 
crime  étoit  de  s’être  abandonné  à un  de- 
fir  de  gloire  immodéré  , mais  pardon- 
nable  ce  femble  à Ton  âge. 

La  démarche  hardie  & périlleufè  de 
Manlius  pour  fauver  Ton  péte , marque 
-certainement  que  ce»  n’étoit  point  un 
mauvais  cœur , fermé  aux  fentimens  que 
la  nature  & l’humanité  infpirent.  Il 
faut  donc  chercher  une  autre  caufe  du 
traitement  qu’il  fait  à fon  fils.  Elle  n’eft 
point  obfcure  ni  douteufe.  Le  zélé  pour 
la  patrie  dont  il  étoit  dévoré  , l’emporta 
fur  les  fentimens  de  la  nature  , & fur  la 
tendreflè  paternelle  .•  Ipfi  natura  patrio-  de.  x.de 
que  ameri  prœtulit  jus  majejlatis  atque^^i» 
imperü  j &.  Tite-Live  n’a  pas  manqué 
de  le  lui  faire  déclarer  dans  la  harangue 
qu'il  lui  met  dans  la  bouche.  Manlius 
étoit  père,  mais  il  étoit  Confiai.  Il  ai- 
moit  fon  fils,  mais  il  aimoit  encore  plus 

F 2 .la 

* Magnus  vir  impri-  acerbe-  feverus  in  fi- 
inô,  & qui  peiindul-  liuiu.  Ojj.i,  III.  111. 
gen»  îa  pauuu  idem 
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Â«.  R.  ]a  patriei  On  fait  qu’elle  étoit  l’Idole 

Av.J.C.  des  Romains , à laquelle  ils  fe  croioient 

357.  obligés  de  tout  facrifier:  je  dis  obligés 
par  les  Loix  mêmes , qui  régloient  l’or- 
dre desdevoirs. Les  dieuxavoient  lepre- 
mier  rang  , la  patrie  le  fécond  : les  de- 
voirs mutuels  des  pères  &c  des  fils  n’a- 
voient  que  le  troifiéme  lieu.  Quand  il  y 
avoit  conflit  entre  les  deux  derniers , le 
combat  étoit  rude  ; & pour  donner  l’a- 
vantage à la  patrie , il  faloit  avoir  une 
fermeté,  ou,  poufparler  plus  jufte  , une 
forte  de  férocité , qui  fit  taire  les  fenti- 
mens  gravés  le  plus  profondément  dans 
le  cœur  de  l’homme.  Car , il  faut  l’a- 
vouer , quelque  grandeur  d’ame  qu’on 
prétende  attacher  aux  principes  qui  fi- 
rent agir  Brutus , Manlius , & quelques 
autres  célébrés  Romains , quand  on  les 
examine  férieufement  & de  fang  froid , 
on  ne  peut  fe  diflïmuler  qu’on  fent  en 
foi-même  une  voix  fecrette  qui  les  con- 
danne , parce  qu’ils  répugnent  aux  fen- 
timens  de  la  nature  & de  l’humanité. 


Tforat. 
Satyr.  i. 
lib.  i. 
An.  R. 
41 6. 
Av.J.C. 
336± 


Cùm  ventum  ad  verum  eft,  fenlus  morefque 
repugant. 

T.  Æmilius  Mamercinus. 

Q.  Publilius  Philo. 

Les  Latins , mécontens  de  ce  qu’on 

leur 
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leur  avoit  enlevé  une  partie  de  leurs  ter- 
res , firent  encore  quelques  mouvemens. 
Les  deux  nouveaux  Confiais  marchè- 
rent contr’eux.  Le  dernier  défit  les  en- 
nemis , prit  leur  camp  , & obligea  plu- 
fieurs?peuples  de  fe  rendre  aux  Romains. 
Son  Collègue  cependant  fit  avancer  Tes 
troupes  contre  les  habitans  de  Pédum. 
Ils  étoient  foutenus  par  les  villes  de  Ti- 
bur,  de  Prénefte , de  Vélitres;  & il  leur 
étoit  venu  desfecours  de  Lavinium  & 
d’Antium.  Les  Romains  aiant  eu  de 
l’avantage  dans  quelques  combats , Æ- 
milius  s’approcha  de  Pédum  , où  les  en- 
nemis , conjointement  avec  leurs  Alliés, 
«voient  établi  leur  camp;  & le  fort  de  la 
guerre  fe  tourna  de  ce  côté  - là.  Avant 
qu’elle  fût  terminée  , Æmilius  aiant 
appris  qu’on  avoit  décerné  à fon  Collè- 
gue le  triomphe , fe  hâta  de  retourner  à 
Rome  pour  y demander  le  même  hon- 
neur , quoiqu’il  n’eût  point  encore  rem- 
porté la  viéloire.  Le  Sénat , bielle  d’un 
emprefièment  fi  mal  placé , lui  refufa  le 
triomphe,  jufqu’à  ce  que  Pédum  eût 
été  pris  de  force , ou  £e  fut  rendu  par 
capitulation.  Ce  refus  l’aigrit  contre  le 
Sénat , & il  fe  conduifit , pendant  le 
relie  de  fon  Confulat , comme  un  vrai 
F 3 Tri- 


An.  R.’ 

41  fi. 
AV.J.C. 
116. 

On  pour» 
fuit  la 
guerre 
contre 
les  La- 
tins. 

Liv. 

VIII.I», 
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JiC  Q.  PuBLtnus  Philo,  Dictât. 
Au.  R.  Tribun  du  Peuple  , fans  trouver  d’op- 
IVj  C.  p0^011  de  Part  de  £>a  Collègue , qui 
3 $c.  étoit  Plébéien.  Le  Sénat , fous  prétexte 
d’une  nouvelle  rébellion  des  Latins, 
mais  en  effet  pour  fe  délivrer  plutôt  de 
creux  Confuls  dont  il  étoit  mécontent, 
leur  ordonna  de  créer  un  Dictateur. 
Æmilius , qui  avoit  pour  lors  l’autori- 
té , car  chacun  des  Confuls  , lorfqu’ils 
étoient  enfemble,  l’exerçoit  à fon  tour , 
nomma  fon  Collègue , Sc  celui-ci  choi- 
fit  pour  Général  de  la  Cavalerie  Junius 
Brutus. 

€»n  por-  Qn  deVoit  s’attendre  qu’un  Diélateur 
L0jx  Plébéien  ne  manqueroit  pas  de  fignaler 
fort  (à  Dictature  par  quelque  établiffement 
contrai-  favorable  au  Peuple,  ôc  contraire  à la 
btnatl  Nobleffè  ; & c’efl:  ce  qui  arriva.  Il  por- 
ta trois  Loix  fort  mortifiantes  pour  le 
Sénat,  & qui  donnoient  beaucoup  d’at- 
teinte à fon  autorité.  La  première  por- 
toit  que  les  Plébifcites  , c’eft-à-dire  les 
Ordonnances  du  Peuple,  alfujettiroient 
les  Sénateurs  comme  les  Plébéiens.  Cet- 
Liv.III.  te  Loi  avoit  déjà  été  portée  après  l’ex- 
pulfion  des  Décemvirs  , & étoit  appa- 
remment mal  exécutée.  La  fécondé  or- 
donnoit  que  les  Sénateurs  approuve- 
roient  par  [avance  les  Loix  qui  feroient 

portées 
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portées  dans  les  Afièmblées  par  Centu-  A».  R.’ 
ries  avant  même  que  le  Peuple  eût  don-  ç, 
né  Ton  fufFragc  ; au  lieu  qu’ancienne-  $$<5. 
ment  les  Décrets  du  Peuple  réavoient^VII. 
de  force  qu’après  qu’ils  avoient  été  con- !7, 
firmés  par  le  Sénat.  Enfin , la  troifiéme 
Loi  ftatuoit  que  des  deux  Cenfeurs  il  y 
en  auroit  un  tiré  du  Peuple  : il  avoit  Liv.yif, 
obtenu  peu  de  tems  auparavant  qu’il  4^'* 
pourroit  occuper  en  même  tems  les  deux 
places  du  Confulat. 

Je  fuis  étonné  que  des  Loix  fi  im- 
portantes pour  le  gouvernement  aient 
©afle  avec  une  tranquillité  parfaite , fans 
DrCit , fans  plainte , lans  oppolition  de 
la  part  du  Sénat:  du  moins  Tite-Live 
n’en  dit  pas  un  mot.  C’eit  apparemment 
parce  que  le  Sénat  fe  trouvoit  lans  Chef, 
aiant  contre  lui  le  Diélateur.  Mais  je 
fuis  encore  plus  lurpris  qu’une  Compa- 
gnie fi  (âge , fi  attentive  à les  intérêts  , 
fi  jaloufe  de  fes  privilèges  , après  avoir 
mécontenté  Æmilius  par  le  refus  du 
triomphe , &c  l’avoir  vû  le  déclarer  ou- 
vertement pour  le  Peuple  , lui  ait  or- 
donné lans  nécelîîté  de  nommer  un  Dic- 
tateur , & l’ait  mis  en  état  de  fe  ven- 
ger promtement  & pleinement  de  l’af- 
front prétendu  qu’on  lui  avoit  fait  ef- 
fuier.  F 4,  L. 
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An-  K. 

Av.J.c  F.  Furius  Camillus. 

J3J.  C.  Mænius. 

Tous  les  Les  Latins , après  toutes  les  perte* 
latins*  <3U  avoient  faites , en  étoient  venus 
font  au  point  de  ne  pouvoir  fouffrir  ni  la 
vaincus , guerre , ni  la  paix.  Leur  foiblelîè  les 
rer^itf"  mcttoit  hors  d’état  d’entreprendre  la 
fournis  à guerre  ; & le  dépit  qu’ils  avoient  de 
la  domi-  s’être  vu  enlever  une  partie  de  leurs 

Ko  mai-  terres  > ne  ^eur  permettoit  pas  d’avoir 
recours  à la  paix.  Ils  crurent  prendre 
un  milieu  , en  fe  tenant  renfermé 
dans  leurs  villes  pour  ne  point  attirer 
fur  eux  les  armes  des  Romains  , & le 
tenant  prêts  ' auflî , fuppofé  que  les 
Romains  formaient  le  fiége  de  quel- 
que ville , à marcher  tous  enfemble 
a fon  fecours.  Ce  plan  ne  leur  réuflït 
point , & ils  l’exécutérent  mal.  La 
ville  de  Pédum  aiant  été  alïîégée  il 
n’y  eut  que  ceux  de  Préneite  & de 
Tibur  qui  y entrèrent  , comme  en 
étant  les  plus  voifins.  Mænius , l’un 
des  Confuls  , attaqua  à propos  & défit 
près  de  la  rivière  d’ Allure  les  Ariciens, 
les  Laviniens , & les  Véliterniens  , 
qui  s’étoient  joints  aux  Volfques  d’ An- 

tium , 
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tium , pour  marcher  au  fecours  de  la  vil- 
le. Camille  , l’autre  Canîul , s’en  rendit 
maître  par  efcalade  après  une  aflèz  lon- 
gue réfiftance.  AprèslaprifedePédum, 
les  deux  Confuls  s’étant  réunis,  condui- 
firent  leurs  troupes  viélorieufes  par  tou- 
tes les  autres  villes  , & fournirent  tout 
le  pays  Latin.  Ils  laiffërent  de  bonnes 
garnifons  dans  les  places  conquifes , & 
retournèrent  à Rome.  L’honneur  du 
triomphe  leur  fut  décerné  d’un  confen- 
tement  général , 8c  l’on  y ajouta  une 
nouvelle  marque  de  diftinétion  fort  rare 
dans  ces  tems-là,  en  érigeant  en  leur 
honneur  deux  ftatues  équeftres  dans  la 
place  publique. 

Avant  qu’on  procédât  à l’éleélion 
des  nouveaux  Confuls,  Camille  fit  dans 
le  Sénat  fon  raport  de  l’état  où  étoient 
aéluellement  les  Latins  , afin  qu’on  pût 
délibérer  en  connoilïànce  de  caufe  fur  ce 
qu’il  conviendroit  de  ftatuer  à leur  é- 
gard.  Pères  Confcripts,  dit-il,  tout  ce  qu'il 
y avoit  à faire  dans  le  Latium  par  la  voie 
des  armes  a été  heureufement  terminé  avec 
la  proteft ion  des  dieux  , & les  fidèles  & 
courageux  fervices  de  vos  foldats.  Les 
armées  des  ennemis  ont  été  défaites  près  de 
Fcdum  & de  l AJUtre.  Toutes  les  placet 

F y La- 
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Av  J.C. 
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An.  R-.  Latines y & la  ville  cf Antium  qui  appar- 
Av.J.C.  tenoit  aux  Volfqùesy  ont  été prifes  de  vive 
f*  force , ou  fe  font  rendues  volontairement  ; 

& elles  font  maintenant  occupées  par  vos 
garnifons.  Comme  ces  peuples  nous  inquiè- 
tent  par  de  fréquentes  rebellions  , il  s' agit 
maintenant  de  voir  par  quelle  voie  nous 
pourrons  y établir  une  paix  folide  & dura- 
ble. Les  dieux  ont  remis  absolument  leur 
fort  entre  vos  mains.  C' e fl  à vous  de  J la - 
tuer  f le  Latium  fubfiflera  , ou  non.  Vous 
pouvez,  y par  raport  aux  Latins  , vous  af- 
f tirer  une  paix  éternelle  y ou  en  [cviffant 
contr  eux  , ou  en  leur  pardonnant.  Vou- 
lez-vous traiter  avec  la  dernière  rigueur 

o 

des  peuples  qui  fe  font  remis  à votre  dif- 
crétion  , & qui  ne  peuvent  plus  vous  fai- 
re de  rèf  fiance  ? Vous  t tes  les  maîtres  de 
ruiner  pour  toujours  le  Latium  entier  , & 
de  réduire  en  de  va/les folitu  des  un  pays  > 
qui  vous  a fourni  dans  plu  fleur  s guerres 
très  importantes  de  nombreufes  & d excel- 
lentes troupes.  Voulez-vous , à l'exemple 
de  vos  ancêtres , donner  un  nouvel  accroif- 
fement  à la  République  , en  recevant  les 
peuples  vaincus  au  nombre  de  vos  citoiens i 
Vous  pouvez  le  faire  d'une  manière  qui 
vous  fera  également  utile  & glorieufe.  Ce 
mai  fl  certain , cefl  que  l'unique  moien 
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dê  établir  une  domination  ferme  & fia-  R» 
ble  , efi  de  faire  en  forte  que  les  peuples  ^'v*j.c, 
fournis  obéijjent  avec  joie.  Mais , quel-  3^. 
que  parti  que  vous  preniez ,,  il  efi  néce fai- 
re quevousle  preniez  promtement.  Vous 
favez  que  ces  peuples  font  actuellement 
fufpendus  entre  l'efpérancé  & la  crain- 
te.- Il  efi  de  votre  intérêt , & de  vous  libé- 
rer vous  - mêmes  au  plutôt  de  ce  foin  , (J 
de  profiter  de  l'état  d’ incertitude  où  ils 
font , pour  leur  impofer  le  châtiment , otc 
leur  accorder  le  pardon.,  avant  qu'ils  aient 
eu  le'tems  de  fe  reL  onnoitre.  Notre  devoir 
a été  de  vous  rendre  les  maîtres  de  pren- 
dre tel  parti  qu'il  vous  plaira.  C" efi  d 
vous  maintenant  de  décider  lequel  con- 
vient le  mieux  à vous  , & à la  Républi- 
que. Je  n’ai  pas  befoin  de  faire  remar- 
quer la  fageflè  & l’éloquence  de  ce  dis- 
cours , mais  je  prie  le  Leéteur  d’obfer- 
ver  dans  ce  qui  va  être  ftatué  au  fujet 
des  Latins,  comment  le  Peuple  Ro- 
main demeure  immuablement  attaché 
aux  maximes  de  gouvernement  &c 
aux  régies  de  politique  établies  dès  la 
fondation  de  l’Empire  , dont  le  bue 
étoit  de  s’attacher  pour  toujours  le* 
peuples  conquis , & de  n’en  faire  plu* 
avec  lui  qu’un  feul  & même  peuple , 
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An.  R.  en  leur  accordant  le  droit  de  bourgeoi- 

Av' J C ^le  ^oma’ne* 

3 j 5/  Le  difcours  de  Camille  fut  générale- 
ment approuvé  : mais  , quoique  le  Sénat 
prît  fans  héfiter  le  parti  de  la  clémence  , 
comme  la  conduite  des  peuples  du  La- 
tium avoit  été  différente  , il  crut  devoir 
mettre  auflî  quelque  différence  dans  le 
traitement  qu’on  leur  feroit.  On  accor- 
da aux  habitans  de  Lanuvium  le  droit 
de  bourgeoifie  Romaine:  on  leur  rendit 
J’ufàge  de  leurs  cérémonies  de  religion , 
& l’on  ordonna  que  le  temple  8c  lé  bois 
facré  de  Junon  Sofpita  leur  fèroient 
communs  avec  le  Peuple  Romain.  Ceux 
d’ Aride , de  Nomente , 8c  de  Pédum  , 
Furent  faits  auflî  citoiens  Romains.  On 
confervaaux  Tufculans  ce  droit  qu’ils 
«voient  déjà , & l’on  fit  tomber  la  puni- 
tion de  leur  révolte  fur  quelques  particu- 
liers feulement  qui  en  avoient  été  les 
principaux  chefs.  On  févit  rudement 
contre  ceux  de  Vélitres  , qui  étoienc 
d’anciens  citoiens  Romains , parce  qu’ils 
t'toient  retombés  bien  des  fois  dans  la  ré- 
bellion. Leurs  murs  furent  abbatus  : les 
Sénateurs  eurent  ordre  d’en  fortir , & 
d’aller  s’établir  au  delà  du  Tibre , avec 
déte nfe , fous  de  griéves  peines,  de  ja- 
mais 
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mais  paroitre  en  deçà.  Leurs  terres  fu-/'N< 
rent  accordées  à ceux  qu’on  y envoia  en  ç 
Colonie:  & comme  le  nombre  en  fut 335. 
confidérable,  la  ville  fe  trouva  à peu  près 
autant  fréquentée  qu’elle  l’étoit  aupara- 
vant. On  envoia  aulîï  une,  nouvelle  Co- 
lonie à Antium , & l’on  permit  aux  an- 
ciens habitans  de  s’y  joindre  s’ils  le  vou- 
loient.  On  leur  ôta  tous  leurs  vaiflèaux 
de  guerre  avec  lefquels  ils  exerçoient  la 
piraterie,  & on  leur  interdit  la  mer.  On 
leur  accorda  à tous  le  droit  de  bourgeoi- 
se Romaine.  Une  partie  de  ces  vaiflèaux 
fut  conduite  à Rome , & retirée  dans 
les  arcenaux  : l’autre  partie  fut  brûlée , 

&c  les  éperons  de  ces  vaifieaux  lervirent 
à orner  la  Tribune  aux  harangues  élevée 
dans  la  place  publique  ; ôc  de  là  vient 
que  cette  Tribune  fut  appellée  Rojlra. 

On  confifqua  fur  ceux  de  Tibur  & de 
Prénefte  une  partie  de  leurs  terres  , non 
feulement  en  punition  de  leur  dernière 
révolte  qui  leur  étoit  commune  avec  les 
autres  Latins , mais  parce  qu’autrefois , 
pour  fecouer  la  domination  Romaine , 
ils  avoient  joint  leurs  armes  à celles  des 
Gaulois,  nation  féroce  & barbare.On  ôta 
aux  autres  peuples  du  Latium  le  droit  & 
i’ufage  où  ils  étoient  de  s’unir  mutuelle- 
ment 
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An.  R.  ment  par  les  mariages  , de  faire  le  coin- 
Av'j  C merce  d’un  canton  à l’autre  , &c  de  le 
’ trouver  dans  des  afïèmblées  communes. 
On  accorda  la  qualité  de  citoiens  Ro- 
mains , mais  fans  droit  de  fuffrage , aux 
Campaniens , en  confidération  de  leurs 
Cavaliers  , qui  avoient  refufé  d’entrer 
dans  la  révolte  des  Latins  : aulli  bien 
qu’à  ceux  de  Fundi  & de  For  mies,  par- 
ce qu’ils  avoient  toujours  lailïe  un  paf- 
fage  libre  fur  leurs  terres  aux  armées 
Romaines.  Ceux  de  Cumes  & de  Suef- 
fula  eurent  le  même  privilège. 

An.  R.  C.  SULPICIUS  Longus. 

418.  P.  Ælius  Poetus. 

AV.J.C. 

^Veftale  Sous  leur  Confulat , une  Veftale  ap- 
condan-  pellée  Minucia,  qu’une  parure  trop  af- 
®ee\  feélée  avoit  d’abord  rendu  fufpeéfe, 
yju/  aiant  été  accufée  devant  le  Pontife , fut 
15-17.  convaincue  d’avoir  violé  la  loi  de  la 
chafteté,  ôc  punie  du  fupplice  ordinaire, 
e’eft-à-dire  enfouie  en  terre  toute  vi- 
vante. 

ta  Pré-  La  Préture , qui  depuis  fon  établiffè- 
ture  ac-  ment , c’eft-à-dire  depuis  près  de  trente 
^Ple-^  ans  * avo*r  touj°urs  été  exercée  par  des 
feeica.  Patriciens , fut  donnée  pour  la  première 
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fois  à un  Plébéien  cette  année  : il  s’ap-  An.  R* 
pelloit  Q.  Publilius  Philo,  homme  illuf-  ^ j ^ 
tre,  &c  qui  avoir  déjà  été  Conful  & Die-  3^ 
tateur.  Car  alors  les  Romains  ne  fefoient 
aucune  difficulté  de  prendre  une  charge 
inférieure , après  avoir  exercé  les  plus 
hautes.  Le  Sénat,  qui  11’avoit  pu  exclu- 
re le  Peuple  des  premières  charges  de 
l’Etat , ne  crut  pas  devoir  fe  donner  de 
vains  mouvemens  pour  l’écarter. de  la 
Préture. 

An.  R. 

L.  Papirius  Ckassus.  41 9- 

Cæso  Duilius.  av.J.C. 

333* 

Les  Aufones , qui  habitoient  la  ville 
de  Cales,  s’étoient  joints  aux  Sidiciniens 
leurs  voifins , pour  prendre  les  armes. 

Ils  font  vaincus  par  les  Romains , & fè 
retirent  chacun  dans  leur  ville. 

M.  Valerius  Corvus  IV.  An*  r* 

M.  Atilius  Rf.gulus.  av.J.C. 

M.  Valérius  afliége  & prend  la  ville  3 ji. 

de  * Calés. 

T.  Veturius.  An- 

Sp.  PosTUMIUS.  Av.J.C,' 

On  envoie  à Cales  deux  mille  cinq  33 l. 
cens  citoiens  en  Colonie. 


* Cette  ville  a été  I vin  que  fortoitfon  ter- 
célèbre  far  l'excellent  J ritoire. 
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An.  R. 

A.  Cornélius  II. 

Av.J.G  çN  domixius. 

3j°' 

C’eft  dans  cttte  année  que  Dodvel  pla- 
ce la  première  defcente  d’Alexandre 
Roi  d’Epire  dans  l’Italie.  Etant  abordé 
à Peftum , il  attaqua  d’abord  les  Luca- 
niens,  6c  ravagea  leur  pays.  Les  Samni- 
tes  accoururent  aulïïtôt  à leur  fecours. 
Ces  deux  peuples  furent  vaincus  dans 
une  bataille.  Alexandre  fit  une  alliance 
avec  les  Romains. 

On  fait  le  dénombrement.  Comme  le 
nombre  des  citoiens  avoir  été  beaucoup 
augmenté  par  les  nouvelles  conquêtes , 
on  ajouta  deux  Tribus  aux  anciennes  en 
leur  faveur:  la  Tribu  Mœcia,  ainfiappel- 
lée  de  Cajlrum  Macium  qui  n’étoit  pas 
loin  de  Lanuvium;  6c  la  Tribu  Scaptiay 
qui  tira  fon  nom  de  Scaptia  , petite  ville 
près  de  Pédum.  Par  cette  addition,  les 
T ribus  montèrent  au  nombre  de  vingt- 
neuf. 


An.  R. 
Av.].  C. 


M.  Claudtus  Marcellus. 
C.  Valerius  Potitus. 


3Z9- 
Dames 
Romai- 
«es  çoü- 


Cette  année  fut  marquée  par  un  trifte 
événement,  caufé  ou  par  l’intempérie  de 

Tair, 
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l’air , ou  par  un  crime  affreux.  Tite-Li-  Am.  R» 
ve  expofe  au  long  cette  leconde  caufe , j ^ 
mais  en  avertiflànt  quelle  paroit  douteu-  5 : ^ 
fe  à quelques  Auteurs.  On  voioitavec  vaincues 
étonnement  les  principaux  de  la  ville 
mourir  de  maladies  qui  paroifloient  fem-  ment , & 
blables,  & tous  prefque  avec  les  mêmes  l’unies» 
fymptomes.  Dans  le  trouble  & l’allar- 
me  où  étoit  toute  la  ville , une  femme  ef- 
clave  fe  préfenta  à Q.  Fabius , furnom- 
mé  depuis  Maximus,  qui  étoit  pour  lors 
Edile  Curule  , & promit  d’indiquer  la 
caufe  de  cette  mortalité , pourvu  qu’on 
la  mît  à l’abri  des  fuites  que  pouvoit  a- 
voir  cette  affaire.  Fabius  donna  avis  fur 
le  champ  aux  Confuls  de  ce  qu’il  venoit 
d’apprendre , & ceux  - ci  en  firent  leur 
rapport  au  Sénat , qui  fit  donner  à l’ef- 
clave  les  aflurances  qu’elle  demandoit. 

Elle  déclara  que  cette  mortalité  venoit 
du  poifon  préparé  & compofé  par  des 
Dames  Romaines  , & que  fi  l’on  vou- 
loit  la  fuivre  , on  en  auroit  des  preuves 
évidentes.  Les  Confuls  la  fuivirent  en 
effet , furprirent  quelques  Dames  occu- 
pées actuellement  à faire  cuire  certaines 
drogues , & trouvèrent  dans  des  armoi- 
res fermées  des  breuvages  tout  préparés. 

Ils  firent  porter  ces  breuvages  dans  la 

place 


Digitized  by  Google 


*■ 


An.  R. 

s J» 

v.J.C 


1^8  M. C. Marc. C. Valer. Cons. 

place  publique  , & y firent  comparoitre 
vingt  Dames  Romaines , chez  lefquel- 
les  on  les  avoir  trouves.  Il  y avoit  en- 
tr 'elles  deux  Patriciennes  , Cornélia  Se 
Sergia , qui  dirent  que  ces  breuvages  é- 
toient  des  remèdes  falutaires.  L’efi- 
clave  , qui  par  certe  réponfe  fe  voioit 
accufée  de  faux , infifta  à ce  que , pour 
prouver  leur  innocence  , elles  en  priiïènt 
elles-mêmes.  Aiant  fait  écarter  la  multi- 
tude, elles  confultérent  enfemble,  accep- 
tèrent hardiment  la  propofition  qu’oa 
leur  felbit , burent  chacune  de  ce  breu- 
vage , & périrent  toutes  par  leur  propre 
crime.  Leurs  complices  arrêtées  fur  le 
champ  , indiquèrent  un  grand  nombre 
d’autres  Dames , dont  il  y en  eut  jufqu’à 
cent  foixante-dix  de  condannées.  Juf- 
qu’alors  dans  les  tribunaux  de  Rome  il 
n’avoit  point  été  queftion  du  crime  d’em- 
poifonnement. 

Outre  ce  que  dit  Tite-Live,  que 
quelques  Auteurs  attribuèrent  la  morta- 
lité de  cette  année  , non  à du  poifon  , 
mais  à une  maladie  épidémique  ; il  y a , 
ce  me  femble , dans  le  récit  même  de  ce 
fait , plufieurs  circonftances  qui  le  ren- 
dent peu  vraifemblable,  fur  tout  le  nom- 
bre de  près  de  deux  cens  femmes , con- 

vain- 


Digitize 


/ Google 


L.  Papir.  C.  Poetelius,  Con*.  139 

vaincues  de  ce  crime.  Eli -il  croiable  An. 
qu’elles  enflent  pu  garder  pendant  quel-  * ‘Jj  q 
que  tems  un  fecret  de  cette  importance 
avec  un  filence  fi  inviolable  , qu’il  n’en 
eût  rientranfpiréau  dehors  ? 

Quoiqu’il  en  foit,  on  regarda  cet 
événement  comme  un  effet  de  la  co- 
lère des  dieux  ; 6c  , pour  l’appaifer , 
on  eut  recours  à une  cérémonie , déjà 
employée  quelquefois  dans  de  dan- 
gereufes  conjonctures  , & dont  il  a 
été  parlé  ailleurs:  cetoit  Rattacher  le 
clou  au  temple  de  Jupiter.  On  nomma 
pour  cela  un  Dictateur. 

L.  Papirius  Cursor.  414. 

C.  Poetelius  Libo.  av.J.C. 

3-8. 

Dodwel  place  ici  une  année  qui  a été 
omife  par  Tite-Live , & qui  eut  pour 
Confuls  ceux  qui  viennent  d’être  nom- 
més. Solin  dit  que  ce  fut  fous  ces  Con-  Polyhijf. 
fuis  qu’ Alexandrie  fut  bâtie  en  Egypte. ca 
Tite-Live  diffère  cet  événement  de  fix 
ans  ; & l’on  croit  que  cette  erreur  vient 
de  la  reflèmblance  du  nom  des  deux 
Confuls  qui  furent  pour  lors  créés  à Ro- 
me avec  le  nom  de  ceux-ci. 


1 40  L.  Papir.  L.  Pl autïus,  Cons. 

§.  iv. 


Siège  de  Priverne.  La  ville  ejl  prife.  Guer- 
re déclarée  à la  ville  de  Palépolis.  Dis- 
pute au  fujet  d'une  création  de  Dicta- 
teur prétendue  vicieufe.  Mort  dé  Ale- 
xandre Roi  d Epire.  La  guerre  fe  re- 
nouvelle avec  les  Samnites.  Prife  de 
Palépolis.  Réglement  contre  les  Créan- 
ciers. Guerre  déclarée  aux  Veflins.  Ils 
font  vaincus.  Pàpirius  Curfor  eft  nom- 
mé Dictateur  contre  les  Samnites.  Sa 
difpute avec QFabius Maître  delà  Ca- 
valerie , (fui  avoit  combattu  malgré  fa 
défenfe , & qu'il  veut  faire  mourir.  En- 
fin il  lui  pardonne  à la  prière  du  Peuple . 
I^es  troupes  indifpofées  contre  le  Dicta- 
teur , témoignent  leur  mécontentement 
dans  une  bataille.  Il  fe  les  réconcilie. 
Les  Samnites  font  vaincus  , Ü obtien- 
nent une  trêve  d un  an. 

An.  R.  L.  Pàpirius  Crassus  II. 

^ L.  Plautius  Venno. 

Av.J.C. 

317. 

Siège  de  Les  années  qui  fuivent  n’ont  point 
^v®r_  d’événement  fort  remarquable.  Les  E~ 
vifie  ett  diles  bâtir  à l’entrée  du  Cirque 
prife.  ■ des 
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des  portiques , d’où  dévoient  partir  les  An* 
chars  pour  la  courfe.  Cet  endroit  étoit 
appelle  Carceres.  O 1 commença  le  fiége  517. 
de  Priverne  , dont  leAiabitans  , joints 
à ceux  de  F undi , ravageoient  les  terres  l9^m 
de  leurs  voifins , amis  du  Peuple  Ro- 
main. Pendant  que  les  deux  armées 
Confulaires  étoient  occupées  à ce  fiége, 
il  fe  répandit  un  bruit  que  celle  des  Gau- 
lois approchoit.  Au  moindre  foupçon 
de  mouvemens  de  cette  nation , Rome  ' 
prenoit  l’allarme.  On  fit  de  promtes 
levées  , & l’on a enrôla  les  ouvriers  mê- 
mes & les  gens  de  boutiques,  quoi- 
que peu  propres  à porter  les  armes. 


L.  Æmilius  MamerOnus  II.  An.  R» 
C.  P L A U T I U S.  tlf r 


Mamercinus  , fur  qui  le  fort  avoit  fait 
tomber  le  foin  de  la  guerre  contre  les 
Gaulois , trouva  que  le  bruit  qui  s’étoit 
tépandu  à leur  fujet  étoit  fans  fonde- 
ment. Plautius , l’autre  Conful , qui  a- 
voit  continué  le  fiége  de  Priverne  , s’en 
rendit  bientôt  maître,  &c  envoia  à Rome 

Vitru- 


* Opificum  quoque  neum  genus , exciti  di« 
vulgus , & fellularii,  cuntur.  Ltv. 
minime  militix  ido- 
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An.  K. 
4 '-6. 

Av.J.C. 

316. 


Vitruve,  le  principal  auteur  de  cette 
guerre , que  les  Privernates  lui  avoieut 
remis  entre  les  mains.  C’étoit  un  homme 
fort  puiflfant , noiiTeulement  à Fundi  là 
patrie , mais  à Rome  même , où  il  avoir 
une  maifon  magnifique.  Elle  fut  rafee  , 
& lui  mis  à mort.  Les  murs  de  Priver- 
ne  furent  renverfés,  & le  Sénat  de  cette 
ville  relégué  au  delà  du  Tibre  , comme 


onenavoit  ufé  à l’égard  de  celui  de  Ve- 
litres. 

Plautius , de  retour  à Rome , y re- 
çut l’honneur  du  triomphe.  Après  fon 
triomphe,  qui  fut  fuivi,  félon  la  coutume, 
du  fupplice  des  principaux  auteurs  de  la 
révolte , il  affimbla  le  Sénat  au  fujet  des 
Privernates ,'  pour  décider  de  leur  fort, 
& du  traitement  qu’on  devoit  leur  faire. 
Il  repréfenta  que  les  plus  criminels  aiant 
fubi  la  jufte  peine  qu’ils  méritoient , la 


multitude  , qui  11e  s’étoit  point  portée 
d’elle-même  à cette  guerre  , pouvoit  è- 
tre  ménagée  , d’autant  plus  que  la  ville 
de  Priverne  étoit  voifine  des  Samnites  , 
fur  l’amitié  defquels  on  ne  pouvoit  pas 
beaucoup  compter.  Les  avis  fe  trouvè- 
rent fort  partagés , filon  que  les  efprits 
«oient  portés  àla  douceur,  ou  àlafévéri- 
té.  Un  des  Sénateurs  rigides  aiant  de- 
mandé 
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mandé  aux  Ambaffàdeurs  de  Priver  ne  An 
quelle  peine  il  croioit  que  méritaient  fes  av.’j.C 
concitoiens:  Celle , répondit  l’un  d'eux,  jz*. 
que  méritent  ceux  quife  croient  dignes  de 
la  liberté.  Le  Conîul , qui  fentit  le  mau- 
vais effet  qu’avoit  produit  fur  les  efprits 
cette  réponfe  trop  fiére  & trop  peu  me- 
furée  eu  égard  à la  conjoncture  préfente, 
pour  lui  donner  lieu  d’en  faire  une  plus 
douce  pp  une  interrogation  pleine  de 
bonté  & d’amitié  : Mais , lui  dit-il , fi 
nous  vous  remettons  entièrement  la  peine  , 
quelle  paix  garderez-vous  avec  nous ? Sta- 
ble & perpétuelle , répliqua  l’ Ambaflà- 
deur , fi  les  conditions  en  font  équitables  : 
incertaine  & de  peu  de  durée , fi  elles  ne  le 
font  point.  Quelques  Sénateui  s étant  en- 
core plus  irrités  de  cette  fécondé  répon- 
fe , qu’ils  regardoient  comme  une  mena- 
ce , & prefque  comme  une  déclaration 
de  guerre  : les  plus  fages  & les  plus  fèn- 
fés  en  jugèrent  tout  autrement.  Ils  re- 
préfentérent  que  cette  réponfe  étoit  d’un 
homme  plein  de  courage  , &:  jaloux  de 
fa  liberté.  En  effet , difoient-ils  , pouvez- 
vous  croire  qu'aucun  peuple  , ou  ifeme 
qu'aucun  particulier  , demeure  volontai- 
rement dans  un  état  dont  il  fera  mécontent , 

& qu'il  ne  cherche  pas  À s' en  tirer  dès  qu'il 

le 
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A**-  R*  le  pourra  faire  ? La  paix  riejl  ajfurée 
A v.  J.C  eiue  de  Part  de  ceux  V1*  lafont  de  bon, 
31  fi.  cœur.  Point  de  fidelité  à efpérer  d un  peu- 

ple que  l'on  prétend  réduire  en  fervitude. 
Le  Conful  appuia  ce  fentiment , ôc  il  di- 
foit  afièz  haut  pour  être  entendu  de  ceux 
qui  penfoient  d’une  autre  manière,  Qu'il 
ri y avoit  que  ceux  qui  étoient  uniquement 
jaloux  de  leur  liberté  , qui  fujfent  dignes- 
de  devenir  Romains.  Cet  avis  prévalut , 
& l’on  accorda  aux  Privernates  le  droit 
de  bourgeoifie  Romaine. 

On  envoia  cette  même  année  une 
Colonie  à Anxur  , compofée  de  trois 
cens  citoiens  , à chacun  defquels  on 
diftribua  deux  arpens  de  terre. 

P.  Plautius  Proculus. 

P.  Cornélius  Scapula. 

Bientôt  après  on  envoia  une  autre  Co- 
lonie à F régelles.  O n vit  cette  année  pour 
la  première  fois  fe  pratiquer  une  forte  de 
largefle,  qui  dans  la  ûaite  des  tems  devint 
fort  commune.  M.  Flavius  fit  au  Peuple 
une  diftribution  de  chairs  crues  ( vifee- 
ratio  ) dans  les  funérailles  de  fa  mère. 
Cette  libéralité  lui  valut  le  Tribunat , 
Guerre  auquel  il  fut  promu  quoiqu’abfent. 
déclarée  L’année  fui  vante  on  porta  la  guerre 

deValé- contre  Palépolis.  Cette  ville  étoit  fi- 
poÿs.  tuée 


An.  R. 
417. 
AvJ.C 
W-  . 
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L.-Cornel.  Q.  Pubutl.  Coïts,  tîjç 
'tuée  tout  près  de  Néapolis.  Les  habitans  An. 
de  ces  deux  villes  , qui,  à proprement  /fvj-.C. 
parler,  n’en  fefoient  qu’une,  étoient  ori-  31^. 
ginaires  de  Cumes;  & Cumes  tiroit  fon 
‘ origine  de  Chalcis  en  Eubée,  dont  quel- 
ques citoiens , après  s’être  emparés  d’à- 
Dord  des  îles  Enarie  8c  Pithéculës,  paf- 
férent -enfin  dans  le  continent , s’y  éta- 
blirent, & y devinrent  fort  puiftans.  La 
' ville  de  Palépolis,  le  fiant  furies  propres 
forces , 8c  fur  le  fècours  qu’elle  eïpéroit 
des  Samnites  peu  difpofés  à garder  la 
'paix  avec  les  Romains,  & peutêtre  fur  la 
'Tiouvelle  d’une  perte  qui  régnoit  à Ro- 
me , avoit  exercé  beaucoup  d’hortifités 
fur  les  terres  de  Capoue  8c  deFalernes. 

*On  lui  déclara  la  guerre  dans  les  formes. 


L.  Cornélius  Lentulus. 
Q.  Püblilius  Philo  II. 


An.  Ré 
4*8, 

av.j.g, 


Les  deux  nouveaux  Confuls  fe  par- 
tagèrent. Publilius  fut  chargé  d’attaquer 
les  Grecs, c’ert-à-dire  Palépolis,  8c  Cor- 
nélius de  veiller  fur  les  Samnites , pour 
les  empêcher  de  rien  entreprendre.  Sur 
ce  qu’on  apprit  que  ces  derniers  fe  pré- 
'paroient  certainement  à la  guerre,  8c 
follicitoient  leurs  voifins  de  fe  joindre 
Tç?tie  lll  G à 
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Am.  R. 

418. 

•AV.J.C, 

3*4- 


Dîff>ute 

au  fujet 
d’une 
création 
de  Di- 
ctateur 
préten- 
due vi- 
cieule. 


14 6 M.Claüd.  Marcell.Dictat. 

à eux,  Rome  leur  fit  faire  des  plaintes 
par  lès  Députés  , auxquels  ils  répondi- 
rent avec  un  air  de  hauteur  & de  fierté, 
qui  marquoit  allez  ce  qu’ils  penfoient , 

& à quoi  ils  fe  préparoient. 

Le  tems  de  l'éleCtion  des  Confuls  ap-  ■% 
prochoit.  On  ne  jugea  pas  à propos  de 
mander  ni  l’un  ni  l’autre  des  Confuls 
actuellement  en  charge,  parce  que  leur 
préfence  étoit  nécefiàire  à leurs  armées. 
Cornélius  fut  chargé  de  créer  un  Dicta- 
teur pour  tenir  les  Alïèmblées.  Il  nom- 
ma M.  Claudius  Marcellus.  Le  Peuple 
avoit  aulïï  ordonné  que  Publilius,  lorf- 
qu’il  feroit  forti  du  Confulat,  continue- 
roit  la  guerre  contre  les  Grecs  en  qua- 
lité de  Proconful , jufqu’à  ce  qu’elle  fut 
abfolument  terminée.  Le  Dictateur  ce- 
pendant ne  tint  point  les  A Semblées , 
parce  qu’on  fit  naître  des  difficultés 
fur  fa  nomination  ; & les  Augures  , 
confultés  fur  ce  fujet , la  déclarèrent  vi- 
cieulè.  Les  Tribuns  du  Peuple  s’élevè- 
rent fortement  contre  cette  déclaration, 

& la  rendirent  fort  fufpeCte , ou  plutôt 
la  décrièrent  abfolument.  Car  enfin , di- 
foient-ils,  comment  les  Augures  avoient- 
ils  pu  connoitre  le  vice  de  cette  nomina- 
tion } que  le  Conful  avoit  faite  de  nuit  fé- 
lon 
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Ion  la  coutume  ordinaire , en  prenant  tou-  An;  *• 
tes  les  précautions  pour  empêcher  qu'U^v  J C. 
n intervint  aucun  objlacle.  On  n'a  de  lui  3*4. 
aucun  avis  qu'il  ait  donné  fur  ce  fujet, 
foit  au  Sénat  ou  au  Peuple , fait  à quel - 
que  particulier  que  ce  puijfe  être.  Il  ri  y a 
pas  un  feul  mortel  qui  dife  avoir  rien  vit 
ou  entendu  qui  foit  capable  de  troubler  & 
ri  empêcher  les  aufpices.  Les  Augures 
prétendent-ils  donc  , pendant  qu'ils  font 
tranquilles  à Rome,  avoir  le  privilège  de 
deviner  ce  qui  fe  pajfe  au  loin  dans  le 
camp  des  Romains  ? Qui  ne  voit  claire- 
ment, que  l'unique  défaut  que  les  Augu- 
res trouvent  dans  la  nomination  de  Mar - 
ce  U us , c'cft  qu'il  efl  Plébéien.?  C es  réfle- 
xions paroi  (lent  fort  fenfées,  & fans  ré- 
plique. Les  Augures  néanmoins  rem- 
portèrent , Sc  il  falut  en  venir  à Tinter- 
regne.  Il  y en  eut  jufqu’à  quatorze.  En- 
fin l’on  nomma  pour  Confuls  C.  Pœte- 
iius  , & L.  Papirius  Mugillanus.  C’eft 
fous  ces  Confuls  queTite-Live  ditqu’A- 
iexandrie  fut  bâtie. 

C.  Poetelius  II.  À».  R, 

L.  Papirius  Mugillanus.  4**  _ 

Av.J.C. 

Tite-Live  place  dans  la  même  année,  Ja- 
mais avec  plus  de  raifon  , la  mort  d’A-  ...  ,°rt 

C a lexan-  xanir' 
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'• 

Ivoi  d’E- 
pire. 
Liv. 

VI II.  14. 


143  C.Poetel.  L.Papirius;  Cons. 
Iexandre  Roi  d’Epire.  Quoiqu’elle  n’ait 
point  de  raport  avec  i’Hiftoire  Romai- 
ne, cependant , comme  ce  Prince  a fait 
la  guerre  en  Italie  , Tite-Live  a cru 
qu’elle  méritoit  de  trouver  ici  fa  place. 

Quand  les  Tarentins  l’eurent  prelïe 
•de  venir  en  Italie,  il  crut  devoir  conful- 
ter  l’Oracle  de  Dodone,  qui  lui  répon- 
dit^ ce  qu’on  prétend , qu’il  devoit 
éviter  la  rivière  d’Achéron , & la  ville 
de  Pandofie,  parce  que  c’étoit  là  que  les 
deftins  avoient  marqué  qu’il  devoit  pé- 
rir. Cette  réponfe  fit  qu’il  fe  hâta  de  paf 
fer  en  Italie,  pour  s’éloigner  davantage 
de  Pandofie  ville  de  l’Epire , & de  la 
rivière  de  l’Achéron,  qui  fortant  du 
pays  des  Moloffes  va  fe  rendre  dans  le 
golfe  de  Thefprotie.  Mais  , (comme  il 
arrive  fouvent,  dit  Tite-Live,  qu’en 
voulant  fuir  fa  deftinée  on  s’y  précipite) 
après  avoir  défait  en  plufieurs  combats 
les  Légions  des  Brutiens  & des  Luca- 
niens  , avoir  pris  fur  eux  plufieurs  vil- 
les , avoir  fait  palier  en  Epire  trois  cens 
des  plus  illuftres  familles  du  pays  pour 
lui  fervir  d’otages , il  s’arrêta  près  d’u- 
ne ville  qu’il  ne  favoit  pas  qui  s’appel- 
«Joit  Pandofie,  & s’empara  de  trois  hau- 
teurs un  peu  féparées  l’une  de  l’autre , 

* ' (fi- 
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fituées  fur  les  frontières  de  la  Lucanie  ^N-  *’  ' 
6c  du  Brutium,  pour  ravager  de  là  tous  a v.J.C; 
les  environs.  Des  pluies  continuelles  3 ' 

aiant  inondé, tout  le  pays , 6c  lèparé  les 
trois  corps  d’armées  en  fort'e-q'u’ ils  n’é-' 
coient  phis  en  état  de  fe  fecourir  mu-J 
tüellement,  deux  de  ces  corps  furent 
taillés  on  pièces  par  les  ennemis  qui  les  ' 
attaquèrent  lorfqu’ils  s’y  atteiidoient  le' 
moins  ; après  quoi  ils  tournèrent  toutes*  * 
leurs  forces  contre  le  troifiéme  com- 
mandé par  le  Roi.  Les  exilés  de  Luca-  * 
nie  qui  fervoient  dans  fes  troupes  en-- 
voiérent  vers  leurs  compatriotes,  & 
leur  promirent  de  leur  livrer  entre  les' 
mains  le  Roi  vif  ou  mort',  à condition 
qu’ils  feroient  rétablis  dans  leur  patrie.' 

Dans  l’extrême  danger  où  fe  trouvoir 
le  Roi,  il  eut  le  courage  de  percer  à tra--  ' 
vers  les  ennemis  avec  une  poignée  de 
gens  d’élite , 6c  tua  de  fa  main  le  Chef' 
des  Lucaniens  qu’il  trouva  à’ fa  rencon- 
tré. Ramalîànt  enfuite  fes  troupes  que 
la  fuite  avoir  difperfées  de  côté  6c  d’au- 
rré,  il  arrive  à une  rivière,  dont  le  pont 
roïnpu  tout  récemment  par  la  crue  vio-  ' 
lente  des  eaux  indiquait  néanmoins  le" 
palîàge.  Les  troupes  p allant  avec  gran--- 
de  peine  cette  rivière  dont  ils  ne  con--* 

G -3  ..  noi£-  - 
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-,An.  R.  noilïoient  point  les  gués,  un  foldat,épui- 
q fé  de  fatigue  & tranfi  de  fraieur,  s’écria: 
Ah  ! malheur eufe  rivière , cejl  avec  rai- 
fort quon  t apelle  Achèron.  Le  Roi  aiant 
entendu  cette  parole , fe  rappella;dans  le 
moment  la  réponfe  de  l’Oracle,  & s’ar- 
rêta, doutant  s’il  devoit  palier  la  rivière. 
Mais  voiant  les  Lucatiiens  venir  à lui , 
il  tire  fon  épée , & poulie  fon  cheval 
dans  le  fleuve.  A peine  y fut-il  entré  , 
qu’un  des  Exilés  de  Lucanie  le  perce 
‘ d’un  javelot.  Il  tombe  mort  avec  le  trait 
qui  l’avoit  percé  , & fon  corps  ell  por- 
té par  le  courant  de  l’eau  vers  les  enne- 
mis , qui  le  déchirent  en  pièces , & lui 
font  mille  outrages.  Dans  cette  fureur 
où  ils  étoient,  une  femme  toute  éplorée 
ola  fe  prélènter  à eux , & leur  deman- 
der par  grâce  de  vouloir  bien  lui  accor- 
der les  relies  de  ce  malheureux  cadavre, 
qui  lui  ferviroient  à retirer  d’entre  les 
mains  des  ennemis  fon  mari  & les  en- 
fans  qui  y étoient  retenus  comme  pri- 
fonniers.  On  fut  touché  de  fes  prières 
& de  les  larmes , êc  l’on  cellà  de  mal- 
traiter ce  cadavre.  Elle  rendit  les  der- 
niers devoirs  à ces  miférables  relies  dans 
la  ville  de  Confentia,  & fit  remettre  aux 
ennemis  qui  étoient  à Métaponteles  of- 

femens 
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fènens  du  Roi,  lefquels  furent  portés  de  As.  R. 
là  en  Epire  à Cléopâtre  là  femme,  & à O-  Av.  J.C. 
lynipiade  fa  fœur,  dont  celle-ci  étoit  mé-  313. 
re,  Sc  l'autre  fœur  d’Alexandrele  Grand. 

La  cérémonie  du  Leüiflernium  fut 
célébrée  à Rome  cette  année  pour  la  cin- 
quième fois.  Elle  l’avoit  été  pour  Iatroi- 
fiéme  Y an  de  Rome  391.  Tite-Live  ne 
parle  point  de  la  quatrième. 

Les  Confuls  qui  avoient  été  nommés  La  guer- 
après  plufieurs  interrègnes,  firent  décla- re  re" 
rer  la  guerre  dans  toutes  les  formes  aux  ]'e°aVVçC* 
Samnites,  & donnèrent  tous  leurs  foins  les  Sam- 
aux  préparatifs  nécefiàires  pour  la  faire  n'te** 

feUT,  f*  r - 3 - , 

Il  leur  lurvint  des  lecours , auxquels  0»  \6, 

ils  ne  dévoient  pas  s’attendre:  c’ étoit  de 
la  part  des  Lucaniens  Ôc  des  Apuliens , 
peuples  qui  jufques-là  n’avoient  eu  au- 
cun commerce  avec  les  Romains,  & qui 
vinrent  d’eux-mêmes  leur  offrir  de  les 
aider  de  leurs  troupes  dans  la  guerre 
contre  les  Samnités.  On  accepta  leur  of- 
fre avec  joie , & l’on  conclut  avec  eux 
un  Traité  d’alliance.  ^ f 

Les  Romains  prirent  quelques  * vil-  caiiifha. 
les  fur  les  Samnites , &.  ravagèrent  une  im- 
partie de  leurs  terres. 

Ils  n’eurent  pas  moins  de  fuccès  con- 

G 4 tre  üs. 
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An.  R*  tre  ]es  Grecs.  Les  troupes  auxilnires  , 

420,  4 t i # 

Ay.J.C,  <lue  Palépolis  avoit  reçues  des  Samuces 

JH-  , & de  ceux  de  Noie  , y exerçoienc  des 

violences  inouïes.  C’eft  ce  qui  porta  les  , 
aiîïégés  à le  rendre  aux  Romains.  Ils  le 
firent  par  le  confeil  &c  le  fecours  de  deux 
de  leurs  principaux  citoiens , qui  aiant  - 
eu  l’adreîïè  de  faire  lortir  les  Samnites  ; 
de  la  ville  fous  prétexte  d’une  entrepri-  - 
fè  importante  contre  les  ennemis , y re-  . 
çurent  les  troupes  Romaines. 

Publilius,  après  la  prife  de  là  ville,  re-  - 
tourna  à Rome.  Il  y reçût  l’honneur  du  j. 
triomphe.  Deux  diftinétions  finguliéres  ; 
alors , mais  qui  devinrent  fort  commu-  _ 
nés  dans  la  fuite,  rendent  le  commande-  - 
ment  de  ce  Général  remarquable  dans  j 
l’Hifîoire.  L/exercice  de  l’autorité  mili-  . 
taire  lui  fut  prorogé  fous  le  titre  de  Pro- 
confulj  ôc  il  triompha  après  être  forti  de  „• 
charge , c’eft-à-dire  du  Confulat.  Ce 
font  deux  nouveautés,  qui  étoient  jufo 
ques-là  fans  exemple. 

' IB,  cap.  Une  nouvelle  guerre  avec  d’autres, 
Grecs  fitués  dans- une  région  bien  dif- 
férente, c’étoient  les  Tareatins , com- 
mença dès  lors  à donner  de  l’inquiétu- 
de à Rome.  Je  différé  à en  expoler  Je 
fujet , jufqu’à  ce  que  cette  guerre  éclate 
entièrement.  U ne 
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Une  violence  odieufe  6c  cruelle,  en-  Ak- 
crëprife  par  un  Créancier  contre  le  fils  q 
de  Ton  débiteur  qui  s’étoit  remis  entre  323.- 
fès  mains  à'  la  place  de  fon  père  , donna  Réglé4- 
lieu  à un  fage  règlement , par  lequel  il 
étoit  défendu  de  mettre  des  eitoiens  dan  s jes  Cré- 
les  fers  pour  dettes.  Le  bien  feul  , 6c  anciers. 
non  la  perforine  des  débiteurs , étoit 
abandonnéaux  créanciers.  Il  paroit  que 
ce  réglement  ne  fut  pas  toujours  exac- 
tement obfervé  , puilqu’il  falut , qua>- 
rante  ans  après,  le  renouveller,  lorfque  -* 
la  multitude  fe  retira  fur  le  Janicule,  * 

J 

L.  Furtus  Camillus  II.  ’ An.  R. 

Da  JuNIUS  BrüTUS  ScÆVA.  4J°\ 

Av.J.C  * 

* Jü» 

Le  premier  foin  des  Confiais  fut  de  Guerre 
prôpofer  au  Sénat  une  affaire  importât!-  ^ ^yre® 
te  y 6c  qui  demandoit  une  promte  déci-  t;ns  ^s* 
fion.  Les  Veftins  venoient  de  fe  joindre  font 
aux  Samnites , avec  lefquelson  étoit  ac-  va'ncU5‘ 
tüellement  en  guerre.  Il  étoit  à craindre  J 

que  leur  exemple,  s’il demeuroit  impu- 
ni, ne  devînt  contagieux,  6c  ne  procurât 
plüfieurs  Alliés  aux  Samaites.  Mais  il 
étoit  à craindre  auili , fi  I on  attaquoit 
leS'Veflins , que  les  peuples  voifins  ne  ' 
priaient-  l’allarme , . 6c  l’on  étoit  prefqae  0 

GCn  t* 

y,  a 
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'f\v.  R.  far  qU’on  auroit  pour  ennemis  les  Mar- 
Av. J.C.  fes>  ^es  Pélignes,  6c  les  Marrucins , qui 
jii,  tous  enfemble  rf  étoient  pas  moins  puif- 
fans  que  les  Samnites.  La  délibération 
étoit  délicate  6c  embarraflànte.  Le  parti 
le  plus  hardi , quoiqu’il  put  paroitre  le 
moins  prudent,  l’emporta , 6c  la  guerre 
fut  déclarée  aux  Veftins.  Mais*  l’événe- 
ment montra  qu’il  y a quelquefois  de  la 
fagelîè  à hazarder,  6c  que  les  confeils  ti- 
mides ne  font  pas  toujours  les  plus  heu- 
reux. Cette  guerre  échut  par  le  fort  à 
Brutus , & celle  contre  les  Samnites  à 
Camille,  On  conduifit  des  deux  côtés 
les  armées  , 6c  le  foin  de  conferver  leur 
propre  pays  empêcha  les  ennemis  de 
joindre  leurs  troupes. 

Papîrhis  Camille,  dont  le  département  étoit  le 
Curlor  plus  important,  aiant  été  mis  hors  d’état 
de  remplir  (es  fonctions  par  une  maladie 
6 teui  confidérable  dont  il  fut  attaqué  , eut  or- 
contre  dre  de  nommer  un  Diélateur.  Il  choift 
rites3111'  k*  Papirius  Curfor,  l’un  des  plus  grands 
Liv.  v 11.  Généraux  qu’aient  eu  les  Romains , qui 
î?*57-  prit  pour  Général  de  la  Cavalerie  Q.  Fa- 
bius Maximus  Rullianus,  jeune  homme 
de  la  plus  haute  naiffànce,  6c  d’une  plus 
grande  elpérance  encore.  Ce  couple  G 

bien 
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bien  aflorti  ce  femble,  s’il  fut  célébré  par  An.  R* 
des  viéloires  remportées  pendant  leur  ^ 
magiftrature,  le  fut  encore  plus  par  la 
difcorde  qui  fe  mit  entr’eux , & où  les 
chofes  furent  poufiees  prefque  jufqu’aux 
dernières  extrémités,  comme  on  le  verra 
bientôt. 

Toutréuflit  à Brutus  chez  les  Veftins. 

Le  ravage  de  leurs  terres  les  obligea  maW 
gré  eux  d’en  venir  à une  bataille , où  il» 
perdirent  la  plupart  de  leurs  troupes.  El- 
le fut  fanglanteaufli  pour  les  Romains, 

& cette  viélûre  leur  coûta  cher.  Il» 
pourfuivireut  les  ennemis  jufques  dans 
leur  camp  , que  ceux-ci  abandonnèrent 
bientôt  pour  fe  réfugier  dans  leurs  vil- 
les,  dont  la  plupart  furent  prifes. 

Pour  ce  qui  regarde  le  Diclateur , il  Fabius 
fut  obligé,  apparemment  à caufe  de  quel-  Maure 
ques  cérémonies  prétendues  necellaires  vaierie 
qu’on  avoir  d’abord  omifes  , de  retour-  pendanc 
ner  à Rome  pour  y conlùlter  de  nou-  fab  étv- 
veau  les  aufpices.  En  quittant  l’armée,  ^èur^ 
dont  il  lailîoit  le  commandement  au  combat 


Maître  de  la  Cavalerie , il  lui  défendit  ma^r^ 
expreflement  de  combattre  en  fon  ab-  £ 
fence.  Mais  Fabius  ne  le  vit  pas  plutôt  rc-mpor» 


parti,  qu’il  fongea  à former  quelque  en- 
treprifè,  fur  tout  lorfqu’il  eut  appris  l’ex- 
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• trême  négligence  qui  régnoit  parmi  les 

q ennemis  depuis  le  départ  de  Papirius. 

Le  dépit  de  voir  le  Dictateur  agir  def- 
potiquement  comme  fi  le  fuccès  de  tou- 
tes chofes  dépendoit  uniquement  de  lui, 

6c  l’occafion  favorable  qu’il  crut  avoir  de 
fe  fignaler  par  une  aCtion  éclatante , lui  . 
firent  oublier  la  défenfe  qui  lui  avoit  été 
faite.  Il  fe  hâta  d’attaquer  les  Samnites..'-, 
Le  fuccès  du  combat  fut  aullî  heureux  x 
qu’il  eût  pu  l’être,  quand  même  le  Di-  .. 
dateur  s’y  fut  trouvé  en  perfonne.  Le  : 
Général  6c  les  foldats  firent  également  : 
bien  leur  devoir.  Il  refta  vingt  mille  des-- 
ennemis  fur  la  place.  Quelques  Auteurs*  . 
même  ont  raporté , comi ne  Lite- Live 
le  remarque,  qu’il  y eut  deux  batailles., 

& que  dans  l’une  6c  dans  l’autre  Fabius 
fut  victorieux.  Il  prit  foin  de  brûler  les 
dépouilles  de$:  enpemis  ; foir  qu’il  en  ; 
eût  fait  voeu  comme  c’éroit  allez  l’ufage, 
foit  plutôt  pour  empêcher  que  le  DiCta-  . 
teur  ne  s’en  fit  honneur  , 6c  ne  voulût  • 1 
en  parer  fon  triomphe. 

Auflitôt  après  l’aCtion  , il  écrivit  , à \ 
Rqme  pour  y mander  la  nouvelle  de  . 
fa  viCloire.  Il  adrelïà  les  lettres,  au  Sé-  _ 
nat,  6c  non  pas  au  Dictateur,  fefant  allez  ; 
tpiÿioitre  par  là  qu’il  ne  prétendoit  . 

point  « 
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point  partager  avec  lui  la  gloire  des  a-  An-  &•' 
vantages  qu’il  avoir  remportés.  Toute  av.J.Ç, 
la  ville  fut  dans  la  joie  à cette  nouvel-  311,  , 
le.  Le  feul  Papirius  n’y  prit  point  de 
part,  & ne  témoigna  que  du  mécon- 
tentement & de  l’indignation.  Il  rom- 
pit fur  le  champ  l’Aflemblée  du  Sénat  : 
qu’il  tenoit  aéluellement , & en  fortit 
plein  de  colère-,  difant  hautement  que  • 
le  Maître  de  la  Cavalerie  auroit  vaincu 
bien-moins  les  ennemis  que  la  majefté  ■ 
de  là  Bîétaîure  & la  difcipline  militair  • 
re*,  fi  fa  defobéifiànce  demeuroit  impu-  - 
nie.  Il  part  dans  le  moment,  fêlant  con-  - 
tre  le  Maître  de  la  Cavalerie  les  plus  ter-  - 
riblea  menaces.  Mais , quelque  diligen-  - 
ce  qu’il  fît,  il  fut  prévenu  par  des  amis  . 
de  Fabius  , qui  accoururent  de  la  ville  „• 
pour  l’avertir  que  le  Dictateur  arrivoit,  , 
rélblu  d’ufer  de  la  dernière  févérité,  & c 
n’otlvrant  la  bouche:  que  pour  louer  la  t 
rigueur  de  Manlius  à l’égard  de  fon  fis.  . 

Fabius , fur  la  première  nouvelle  de 
l’arrivée  prochaine  du  Dié\ateur,a{ïèm-  * 
bla  promtement  les  foldars , »les  conju- 
rant de  faire  voir  que  s’ils  avoient  eu 
»du  courage  pour  défendre  la  Républi- 
que contre  de  redoutables  ennemis,  ils  -, 
»n’en  avoient  pas.  moins  pour.fauvçi  - 


Air.  R. 
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«de  la  cruauté  tyrannique  du  Didlateur 
«celui  fous  la  conduite  duquel  ils  avoient 
«remporté  cette  glorieufo  vidloire.  Il 
«voulut  leur  faire  paifor  l’indignation 
«de  Papirius  pour  un  effet  de  jaloufie. 
Il  vient  y difoit-il , pojfédé  dune  bajfe  & 
maligne  envie  contre  le  bonheur  Û la 
vertu  qu'il  voit  à.  regret  dans  un  autre . 
Il  ejl  au  defefpoir  que  la  République  ait 
eu  quelque  avantage  en  Jbn  abfence.  Il 
aimer  oit  mieux  y s'il  lui  étoit  poJJ'ble  de 
changer  le  paffc , tran  sporter  la  vifloire 
aux  Samnites , que  de  la  voir  du  coté 
des  Romains.  Après  quelques  autres 
réflexions  dans  le  même  goût,  il  ajou- 
te , pour  intéreflèr  toute  l’armée  dans 
(à  querelle:  «Qu’en  fà  perfonne  ils. 
«font  eux -mêmes  attaqués.  Que  le 
«Dictateur  n’en  veut  pas  moins  aux 
«Officiers  , & même  aux  loldats , 
«qu’au  Maître  de  la  Cavalerie.  Qu’il 
«efl  la  première  vidlime  que  Papirius 
«veut  immoler  à fa  vengeance:  mais 
«que  c’eftpour  exercer  enfuite  plus  li- 
«brement  les  mêmes  rigueurs  fur  tous1 
«les  autres.  Qu’il  remet  fà  fortune,  là 
«vie,  ôc  fon  honneur  entre  leurs  mains* 
Tous  lui  promettent  de  le  défendre  am 
péril  de  leurs  vies* 

Ce- 
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Cependant  le  Didateur  arrive,  & Ah. R. 
fur  le  champ  convoque  l’Aflèmblée.  11  c 
fait  citer  Fabius,  & lui  demande,  en 
premier  lieu,  s’il  n’eft  pas  Vrai  qu’il  lui  IeDîc- 
a défendu  de  combattre:  en  fécond  lieu,  ,jlteur 
s’il  n’a  pas  néanmoins  livré  la  bataille,  tour  cite 
Il  lui  ordonne  de  répondre  nettement  à Fabius  à 
ces  deux  queftions.  Fabius  auroit  été|"nT.r‘I 
bien  embarraiïe  à le  faire.  Audi  il  fe  jet-  Veut  le 
te  à l’écart.  Tantôt  il  fe  plaint  d’avoir  faire  _ 
dans  le  même  homme  fon  accufateur  mourir* 
& Ion  juge.  Tantôt  il  s’écrie  à haute  voix 
qu’on  peut  bien  lui  ôter  la  vie  , mais 
qu’on  ne  peut  lui  enlever d’honneur  d’u- 
ne illuftre  vidoire.  Il  mêle  les  juftifi- 
cations  aux  reproches.  Mais  ces  dis- 
cours vagues , 6c  en  même  tems  ofïèn- 
çans , ne  font  qu’aigrir  la  colère  du  Di- 
dateur,  qui  ordonne  aux  Lideurs  de  - 
faifir  le  Maître  de  la  Cavalerie.  Fabius* 
en  ce  moment , appelle  tous  les  foldars 
à Ion  fecours , 6c  s’étant  débarrafle  des 
mains  des  Lideurs  , il  va  chercher  un 
afyte  au  milieu  de  l’armée,  qui  le  reçoit 
& l’environne.  C’étoit  un  tumulte  af- 
freux dans  le  camp.  Ici  l’on  entendoit 
des  prières.,  là  des  menaces.  Ceux  qui 
étoient  près  du  tribunal  du  Didateur  , 
craignant  d’être  reconnus*  comme  ils 

le 
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An:  R.  le  pouvoient  être  aifément , fe  conten-  ' 
q toient  de  le  conjurer  de  pardonner  air 
jz Maître  de  la  Cavalerie,  & de  ne  pas  * 
condanner  avec  lui  toute  l’armée.  Mais  '•> 
ceux  qui  étoient  à l’extrémité  de  T Af-  - 
femblée,-&:  la  troupe  qui  entouroit  Fa- 
bius, fefoient  hautement  des  inveélives  - 
hardies  contre  la  cruauté  inflexible  du 
Dictateur.  Enfin  les  Lieutenans  de  Pa- 
pirius,  qui  étoient  autour  de  lui,  »le  - 
3>prioient  de  remettre  au  lendemain  la  - 
*décifîon  de  cette  affaire , & de  pren-  * 
dre  du  tems  pour  y penfer  férieufe-  ~ 
ornent  6c  de  fang-froid.  Ils  lui  repré*-  - 
oofentoient  que  la  faute  du  Maître  de  la  -:,‘- 
l'Cavalerie;  qui  venoit  plutôt  de  jeunel-  - 
*>fe  que  de  mauvaifc  volonté,  avoit  été 
»afièz  punie  , & fa  viéloire  afïez  des-  - 
^honorée.  ' Ils  le  conjuraient  de  ne  pas 
•“pouffer  les  chofes  à l’extrémité , 6c  de  - 
»ne  pas  flétrir  par  l’ignominie  du  fup-  ' 
*>plice , 6c  un  jeune  homme  du  plus  ra-  ■ 
*>re  mérite , & fon  père  recommanda-  - 
”ble  par  tant  d’endroits  , 6c  toute  • l’il-  - 
»luftre  maifon  des  Fabius. a 

Voiant  que  ces  motifs  ne  le  tou-  — 
choient  point,  ils  le  prièrent  »dejet-  * 
; . »ter  les  yeux  fur  cette  multitude  toute  - 

. . ^prçte-à-fe  révolter-,-  lui  fefant  enten-  - 

»dre-  e 
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«dre  qu’il  ne  convenoit  ni  à Ton  âge  ,^n.  ^* 

«ni  à la  prudence , d’augmenter  le  feu  . 

«dans  des  efprits  déjà  trop  échaufe's , jsi»  . 

«&  de  donner  matière  à une  l'édition 
«qui  étoit  fur  le  point  d’éclater.  Ils 
«ajoutaient  que  perfonne  ne  s’en  • 

«prendroit  à Fabius  qui  vouloir  éviter 
«le  fupplice  dont  on  le  menaçoit,  , 

«mais  au  Didlateur  , fi  , aveuglé  par 
»là  colère , il  irritoit  contre  lui  la 
«multitude  en  s’opiniâtrant  à ne  lui  ; 

«rien  relâcher.  Q.u’enfin , de  peur  r 
«qu’il  ne  penfar  que  ce  fût  la  com-  - 
«plaifance  pour  Fabius  qui  les  fit  par-  - 
«1er , ils  étoient  prêts  d’affirmer  avec  . 

■ferment  qu’ils  croioient  qu’il  n’étoit  : 

«pas  du  bien  de  la  République  que 
«dans  la  conjondlure  prélènte  il  pu-.- 
«nît  la  faute  de  Fabius  par  le  fup~ 

«plice. 

Ces  remontrances  irritoient  plutôt  - 
Papirius  contre  les  Lieutenans,  qu’elles 
ne  le  difpôfoient  à fe  lai  fier  fléchir  à 
l’égard  de  Fabius.  Il  leur  commande  de  • 
s’éloigner  de  fon  tribunal.  Il  ordonne 
qu’on  fàiïè  filence.  Mais  le  bruit  hor- 
rible qui  le  fefoit  empêche  qu’on  ne 
puifïè  ni  l’entendre  lui-même , ni  en- 
tendre la  voix  des  huiffiers.  Enfin  la 

" nuit,  . 
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nuit,  comme  il  arrive  quelquefois  dans 
les  batailles,  fépara  les  combattans. 

Le  Maître  de  la  Cavalerie  ed  ajour- 
né au  lendemain.  Mais  par  le  confeil 
de  fes  amis , qui  lui  repréfentoient  que 
la  colère  de  Papirius  , aigrie  par  la  con- 
tradiction, n’en  feroit  que  plus  violente, 
il  s’enfuit  à Rome  pendant  la  nuit;  Ôt 
de  l’avis  de  fon  père,  qui  avoit  été  trois 
fois  Conful , & Dictateur , il  alïèmble 
le  Sénat.  Pendant  qu’il  y déclamoit 
contre  la  rigueur  & l’injuftice  de  fon 
Général , on  entend  tout  d’un  coup  à 
la  porte  le  bruit  des  LiCteurs  qui  fe- 
foient  écarter  la  foule.  C’étoit  le  Di- 
ctateur , qui  aiant  appris  la  retraite  du 
Maître  de  la  Cavalerie,  l’avoit  fuivi 
de  près. 

La  querelle  recommence , & Papi- 
rius ordonne  à fes  LiCteurs  dé  faifir 
Fabius.  En  vain  les  premiers  des  Séna- 
teurs , & le  Sénat  entier , lui  deman- 
dent grâce.  Toujours  intléxible,  il  per- 
fide dans  (à  réfolution.  Alors  M.  Fa- 
bius, père  du  Maître  de  la  Cavalerie, 
eut  recours  à la  dernière  reiïôurce  qui 
lui  redoit , & adreflanr  la  parole  au 
Dictateur  : Puifque , dit-il,  rien  riejl  ca- 
pable de  vous  toucher , ni  l'autorité  du 

Sénat , 
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Sénat , ni  la  vieillejfe  d'un  père  infortuné 
que  vous  voulez  priver  de  [on  unique  con-  Av.J.Ci 
folationy  ni  le  mérite  & la  noblefic  d'un  i'-z. 
Maître  de  la  Cavalerie  nommé  par  vous 
même ^ ni  enfin  les  prières  , qui  fléchirent 
fouvent  des  ennemis  opiniâtres.,  & qui  dé- 
far ment  la  colère  des  dieux:  je  me  mets 
fous  la proteftion  desTribuns , Û j'appelle 
au  Peuple.  Et  puifque  vous  ne  vous  ren- 
dez ni  au  jugement  de  l'armée , ni  au  juge- 
ment du  Sénat,  je  vous  donne  pour  juge  le 
Peuple  qui  certainement  a plus  de  pouvoir 
que  ne  vous  en  donne  votre  Dictature. 

Voyons  fi  vous  céderez  à F appel , auquel 
s'ejl  fournis  Tullus  Hojlilius  Roi  de  Rome . 

En  conféquence  de  cet  appel , on  fe 
tranfporte  dans  la  place  publique.  Le 
Dictateur  monte  à la  Tribune  aux  ha- 
rangues , fuivi  de  très-peu  de  perfon- 
nes.  Le  Maître  de  la  Cavalerie  y mon- 
te après  lui , accompagné  de  tout  ce 
qu’il  y avoit  de  plus  illuftre  dans  la 
ville.  Papirius  lui  ordonne  d’abord  de 
defcendre,  & de  fe  tenir  en  bas  comme 
fubalterne  & accufé.  Fabius  obéit , & 

Ion  père  l’aiant  fuivi  : Vous  nous  faites 
plaiflr  y dit-il , en  s’adreflànt  au  Dicta- 
teur, de  nous  faire  defcendre  dans  un 
lieu , d où  y quand  meme  nous  ferions  par- 

ticu- 
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An.  R.  tienliers,  nous  pourrons  faire  entendre  no- 
Av  j.C. îre  voix-  D'abord  , ce  ne  furent  pas  des 
jza.  di  (cours  fui  vis  , mais  des  querelles  tu- 
multueufes.  Enfin  la  voix  du  vieillard  ; 
Fabius  , animée  par  fon  indignation  > 
furmonta  le  tumulte , 6c  fit  cefler  le  1 
bruit.  Il  accüfoit  Papirius  d’orgueil  6e 
de  cruauté.  -Il  fe  citoit  lui-même  pour 
exemple,  repréfentant  «qu’il  avoit  été  •' 
«auffi  Dictateur  à Rome , mais  qu’il 
«n’avoit  jamais  maltraité  qui  que  ce  fut>  - 
«ni  homme  dü  Peuple , ni  officier , ni 
«foldat.  Que  Papirius  cherchôit  à rem-  - 
«porter-  la  viéloire  fur  un  Général  Ro-  " 
«main  comme  fur  les  Chefs  des  enne>  “ 
«mis.  Quelle  différence  on  vôioit  en-  - 
«tre  la  fage  modération  des  anciens,  &c  - 
«la  fiére  cruauté  dont  maintenant  on  ’ 
«fefoit  gloire  ! 6c  il  raportoit,  à cette 
«occafion,  plufieurs  exemples  de  grands  • 
«hommes  qui  ne  s’étoient  fignalés  que 
«par  leur  douceur  à l’égard  de  Géné-  * 
«raux  qui  avoient  manqué  ou  contr’eux- 
«mêmes,  ou  contre  la  République.  Ii 
«ajoutoit  que  le  Peuple  Romain , dont 
«l’autorité  eft  fouveiaine  y n’avoit  ja- 
«mais  porté  plus  loin  fa  colère  contre 
«ceux  qui  avoient  perdu  des  armées  par  " 
«leur  témérité  6c  leur  ignorance,  qu’en 
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«les  condannant  à quelque  amende;  mais 
«qu’aucun  d’eux  jufqu’ici  n’avoit  enco- 
ure été  puni  de  mort  pour  avoir  mal 
«réuffi.  Qu’on  prétendoit  maintenant 
xemploier  les  verges  & les  haches  con- 
- «tre  des  Généraux  du  Peuple  Romain 
«qui  avoient  remporté  d’illuftres  vi- 
• «éïoires  , traitement  qu’on  n’aurait 
«point  eu  droit  d’exercer  contr’eux 
«quand  ils  auroient  été  vaincus.  Etoit- 
»il  convenable  , que,  pendant  que  tou- 
sse la  ville  étoit  dans  la  joie,  & offroit 
«des  facrifiees  dans  Jes  temples  enaélion 
«de  grâces  des  avantages  remportés  par 
«Fabius  fur  les  ennemis , Fabius  lui— 
«même  fut  mené  au  fupplice  en  préfen- 
*ce  du  Peuple , & à la  vue  de  ces  mô- 
«mes  dieux'  qu’il  n’avoit  pas  invoqués 
«inutilement,  & dont  il  avoit  fenti  la 
«proteélion  dans  les  deux  combats  qu’il 
«avoit  livrés.  ■ Quelle  douleur  ce  feroit 
«pour  l’armée  Romaine!  Quel  triom- 
»phe  pour  les  ennemis  ! Il  poufloit  ces 
plaintes  en  implorant  & les  dieux  & les 
hommes.,  & baigné  de  larmes  il  renoit 
fon  fils  tendrement  embrafle. 

F abius  avoit  pour  lui  la  maje/lé  du 
Sénat,  la  faveur  du  Peuple , la  prôte- 
,<fIion  des  Tribuns,  les  vœux  de  l’ar- 
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A*j.  R.  mée.  De  l’autre  côté , Papirius  fefoit 

Av.  J.C.  va^°ir  l’autorité  du  commandement 

3 zi.  regardée  jufques-là  comme  facrée  & 

inviolable,  la  difcipline  militaire,  les 
ordres  du  Diélateur  toujours  refpe&és 
comme  des  Oracles  , l’exemple  de 
Manlius,  & la  tendre flè  paternelle  fa- 
crifiée  à l’Etat.  Il  s’autorifoit  encore 
du  fupplice  que  Brutus , fondateur  de 
la  République  , avoit  fait  foufïrir  à fes 
deux  enfans.  Mais  aujourdhui , difoit- 
il  , des  pères  mous  & indulgens  , des 
vieillards  faciles  , comptent  pour  rien 
P autorité  du  Dictateur , & pardonnent 
À un  jeune  homme  le  renverfement  de  U 
■difcipline  militaire  comme  une  chofe  de 
peu  de  conféquence.  Pour  moi  je  demeu- 
rerai ferme  dans  ce  que  fai  réfolu , Û 
je  ne  rahhattrai  rien  de  la  jufle  févéritè 
de  la  Loi  à l'égard  d'un  homme  qui  a 
combattu  au  mépris  de  mes  ordres  if  de 
la  religion  tout  cnfemble , dans  un  tems 
ou  les  aufpices  étoient  douteux  & incer- 
tains. Il  ne  dépend  pas  de  moi  d' empê- 
cher qu'on  ne  donne  atteinte  à la  majejlè 
du  pouvoir  fupréme:  mais  jamais  Papi- 
rius ne  l dffoïblira  en  rien  par  fon  propre 
fait.  Je  fouhaite  que  la  puijfance  du  Tri- 
bunat , qui  efl  inviolable , ne  viole  pas 

elle - 
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elle-même  , par  fon  oppofïtion,  les  droits 
f acres  du  Commandement , Cf  que  le  Peuple 
Romain  navilijfe  Cf  ne  détruife pas  en  ma 
personne  F autorité  de  la  Dictature  , Cf  la 
Dictature  même.  Si  on  le  fait  malgré  mes 
remontrances , la  pojlérité  rien  accufera 
point  L.Paptrius , mais  les  Tribuns , mais 
le  jurement  inconfidéré  du  Peuple , lorfque 
la  discipline  militaire  étant  une  fois  abolie , 
le  foldat  n obéira  plus  au  Centurion  , le 
Centurion  au  Tribun,  le  Tribun  au  Lieu- 
tenant, le  Lieutenant  au  Conful,  le  Maître 
de  la  Cavalerie  au  Dittateur  : Lorfqu'on 
ne  refpettera  plus  ni  les  hommes,  ni  les 
dieux ; que  les  ordres  des  Généraux  & les 
aufpices  ne  feront  plus  obfervés  ; que  les 
foldats,  fans  congé , fe  répandront  de  coté 
Cf  ci  autre  où  il  leur  plaira-,  qu'oubliant  la 
religion  du  ferment,  Cf  naiant  pour  guide 
<^ue  la  licence,  ils  fe  dégageront  du  fervice 
a leur  gré  -,  qu'on  ne fe  trouvera  plus  fous  le 
drapeau, qu'on  ne  s'affemblera  plus  à F or- 
dre , qu'on  ne  diflinguera  plus  fi  c ejl  de 
jour  ou  de  nuit . dans  un  lieu  favorable  ou 
contraire , par  F ordre  ou  fans  l'ordre  du 
Général,  qu'il  faut  combattre -,  qu'on  ne fe- 
ra plus  attentifs  fuivre  fon  drapeau,  ni  à 
garder  fes  rangs’,  en  un  mot,  que  la  milice , 
au  lieu  d être  gouvernée , comme  elle  Fa 
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'An. -R.  i0l4j0Urs  été,  par  le  fermenté1  par  des  ufa- 
A v J.C.  ges  inviolables , deviendra  un  aveugle  bri- 
• ? ii„  gandage,fans  régie  é fans  loi.  T ribuns  du 

Peuple , rendez-vous  refponfables  de  ces 
defordres  à tous  les  fcc  les  à venir:  chargez 
•*  vos  têtes  de  l'horreur  de  tous  ces  crimes , 
pour  foutenir  Fabius  dans fa  defobéijjance . 

Ces  paroles  , prononcées-  d’un  ton 
févére  & d’un  air  impofant , firent  une 
' terrible  imprelîïon  fur  les  efprits  , cha- 
’ que  citoien  les  regardant  comme  au- 
'tant  de  maléduflions  dont  il  alloit  fe 
charger , s’il  ofoit  palier  outre.  Les 
Tribuns  fur  tout  en  furent  tellement 
déconcertés,  & faifis  d’une  telle  fraieur, 
qu’ils  ne  favoient  où  ils  en  étoient  ; 
& ils  commencèrent  à craindre  pref- 
que  plus  pour  eux-mêmes  , que  poür 
■ celui  dont  ils  avoient  entrepris  la 
• défenfe.  Mais  le  Peuple  Romain  les 
tira  d’embarras  , en  prenant  le  parti 
-de  prier  & de  conjurer  le  Diélateür 
de  lui  accorder  la  grâce  du  Maître  de 
la  Cavalerie.  Les  Tribuns  , fui vant 
l.’exemple  du  Peuple,  joignirent  leurs 
prières  aux  fiennes.  Le  père  de  Fabius, 
:Fabius  lui-même,  fe  jetrérent  aux  piés 
-de  Papirius  , le  fuppliant  avec  larmes 
fde  fe  lailïèr  fléchir. 
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Alors  le  Diélateur  aiant  fait  faire  fi-  An< 
îence:  Je  fuis  content,  dit-il.  La  difci-  a^v'j.C. 
pline  militaire  , la  majejlé  du  fouverain  jxz. 
commandement , qui  ont  couru  r if  que  au - ^.l^n  1® 
jourdkui  cf  être  abolies  pour  jamais , ont  teur  a"c_ 
enfin  triomphé.  Fabius , qui  a ofé  combat-  corde 
tre  contre  l'ordre  de  fon  Général,  nejliüxptié- 
point  défendu  comme  innocent , mais  re- 
connu  pour  coupable.  Il  obtient  le  pardon  ja  graco 
de  fon  crime  par  les  prières  du  Peuple  de  Fa-, 
Romain  & des  Tribuns , qui  demandent blus* 
pour  lui  la  vie  comme  une  grâce , & non 
comme  une  juflice.  Vivez. , (f  Fabius  , 
plus  heureux  mille  fois  par  ce  confente- 
ment  unanime  de  tous  vos  concitoiens  à 
s'intérejj'er  pour  vous , que  par  la  viüoire 
qui  vous  caufoit  tant  de  joie".  Vivez. , après 
avoir  commis  un  crime , que  votre  père 
lui-mtme  nauroit  pu  vous  pardonner  s'il 
eût  été  en  ma  place.  Vous  vous  réconci- 
lierez. avec  moi  quand  il  vous  plaira. 

Mais,  pour  le  Peuple  Romain  à qui  vous 
devez,  la  vie , fâchez,  que  la  plus  gran- 
de marque  que  vous  puiffiez.  lui  donner, 
de  votre  reconnoifance , c ejl  d appren- 
dre par  ce  qui  s'efi  pajfé  aujourdhui  à 
obéir  avec  foumijjion,  tant  en  paix  qu'en 
guerre , à ceux  qui  auront  fur  vous  une 
autorité  légitime. 

Tome  ///.  H Ainft 
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Ainfi  Te  termina  cette  grande  que- 
relle. Le  Sénat  6c  le  Peuple , pleins  de 
joie , reconduifirent  Papirius  en  foule  , 
félicitant  avec  une  égale  effufion  de 
cœur  & le  Diélateur , 6c  le  Maître  de 
la  Cavalerie.  Tout  le  monde  jugea  que 
la  difcipline  militaire  n avoit  pas  été 
moins  affermie  par  le  danger  qu’avoit 
couru  Fabius,  que  par  le  fupplice  funef- 
te  du  jeune  Manlius.  Il  en  coûta  pour- 
tant à Fabius  la  perte  de  fa  charge.  Le 
Diélateur  le  dépofa , 6c  nomma  un  au- 
tre Maître  de  la  Cavalerie  à fa  place. 

Il  ne  m’appartient  point  de  juger  de  la 
conduite  de  ces  grands  hommes , qui 
avoient  des  vues  fupérieures , 6c  qui 
favoient  jufqu’où  le  bien  de  la  Répu- 
blique detnandoit  qu’on  portât  la  févé- 
rité  6c  la  douceur.  On  ne  peut  pas 
ne  point  convenir  qu’il  étoit  impor- 
tant pour  la  difcipline  militaire  , que 
Fabius,  qui  avoit  mérité  la  mort  par  fa 
defobéifïànce,  n’obtînt  le  pardon  qu’a- 
près  avoir  couru  tous  les  dangers  du 
fupplice,  6c  que  le  pardon  lui  fut  ac- 
cordé à titre  de  grâce,  & comme  à 
un  criminel.  L’offre  que  lui  fait  Pa- 
pirius de  fè  réconcilier  avec  lui  quand 
il  le  voudra,  fait  afïèz  connoitre  que 

ce 
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ce  n’eft  point  la  paflîon  qui  Ta  fait  agir. 
Mais  il  me  femble  qu’ après  tout  ce  qui 
s’étoit  pafie,  qui  avoit  dû  faire  une  plaie 
profonde  dans  le  cœur  d’un  jeune  Ro- 
main du  caraétére  de  Fabius , un  par- 
don fans  referve , mêlé  de  quelques 
marques  extérieures  d’affeélion  &c  de 
tendreflè,  auroit  été  bien  propre,  finon  à 
guérir  entièrement  cette  plaie,  du  moins 
à en  adoucir  & à en  diminuer  l’aigreur. 
La  fuite  de  l’hiffoire  nous  montrera  que 
Fabius  conferva  toujours  un  vif  reflèn- 
timent  de  l’affront  qu’il  avoit  reçu. 

Il  arriva  cette  année,  que  toutes 
les  fois  que  le  Dictateur  s’étoit  éloi- 
gné de  l’armée,  les  Samnites  fe  met- 
toient  en  mouvement , & fembloient 
vouloir  en  venir  à un  combat.  Mais 
M.  Valérius  Lieutenant  Général  qui 
commandoit  dans  le  camp  , avoit  de- 
vant les  yeux  l’exemple  de  Q.  Fa- 
bius , qui  lui  fefoit  moins  craindre 
les  attaques  de  l’ennemi,  que  la  co- 
lère inexorable  du  Diélateur.  C’eft 
pourquoi  des  fourrageurs  étant  tom- 
bés dans  une  embufcade,  & y aiant 
été  défaits  , on  crut  que  le  Lieute- 
nant auroit  pu  les  fecourir,  fi  les  or- 
dres précis  & terribles  du  Dictateur 
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R».  R.  ne  Teuflent  arreté.  Cet  événement 
Avj.C.  aliéna  encore  à Ton  égard  refprit  des 
311.  troupes,  déjà  fort  mécontentes  de  la 
rigueur  inflexible  à l’égard  de  Fabius, 
& de  ce  qu’il  avoit  refufé  opiniâtre- 
ment à leurs  prières , ce  qu’enfuite 
il  accorda  à celles  du  Peuple. 

Le  Dictateur  étant  revenu  au  camp, 
fon  arrivée  ne  caufa  ni  beaucoup  de 
joie  parmi  fes  troupes , ni  beaucoup  de 
crainte  parmi  les  ennemis.  Le  len- 
demain , foit  qu’ils  ignoraient  fon  re- 
tour , foit  qu’ils  le  comptaient  pour 
peu,  ils  s’approchèrent  du  camp  en 
bataille  rangée.  Papirius  fortit  auflï- 
tôt  à leur  rencontre , & fit  voir  dans 
le  combat  de  quelle  refïource  efl  quel- 
quefois pour  une  armée  le  mérite  & 
la  capacité  d’un  feul  homme.  Car  on 
convenoit  que  la  guerre  contre  les 
Samnites  auroit  pu  être  terminée  avec 
fuccès  ce  jour-là , fi  les  troupes  euf- 
fent  foutenu  leur  Chef,  tant  il  avoit 
lu  prendre  habilement  tous  fes  avan- 
tages. Mais  le  foldat  exprès  ne  fit 
point  fon  devoir , pour  obfcurcir  la 
gloire  de  fon  Général , & l’empécha 
de  remporter  la  victoire.  Il  y eut 
plus  de  morts  du  côté  des  Samnites , 

plus 


Digitized  by  Google 


1 


L.  Papirius  Cursor,  Dictât,  i 73 
plus  de  bleffes  du  côté  des  Romains.  An.  R. 
Le  Diélateur  fentit  bien  ce  qui  avoit  \ q 
mis  obftacle  à la  viétoire,  & reconnut  ;zi. 
qu’il  faloit  modérer  la  hauteur  de  fon  Le  d‘Ct 
' caradlére,  & mêler  de  la  douceur  à ferécon- 
là  féve'rité.  Dans  cette  vue , prenant  cilié  les 
avec  lui  fes  Lieutenans,  il  alloit  vili-  troupes, 
ter  les  bleffes , & avançant  la  tête  dans 
leurs  tentes  leur  demandoit  à chacun 
comment  ils  fe  portoient,  & char- 
geoit  nommément  les  Lieutenans,  les 
Tribuns,  & les  autres  Officiers  de  veil- 
ler à ce  qu’ils  ne  manquaient  de  rien. 

Il  s’acquitta  avec  tant  de  dextérité 
d’un  loin  déjà  fort  populaire  par  lui- 
même  , qu’en  travaillant  à rétablir  la 
fanté  des  corps  , il  guérit  parfaitement 
les  efprits , & fe  les  réconcilia  d’une 
manière  merveilleufe.  Cette  viéloire 
fur  lui-même  lui  en  procura  une  prom- 
te  fur  les  Samnites. 

Quand  fon  armée  fut  entièrement  LesSara- 
rétablie , il  attaqua  les  ennemis  avec  "“es 
une  pleine  a du  rance,  & de  fa  part  & vaincus> 
de  celle  des  troupes  , de  remporter  & ob- 
Ja  viétoire.  En  effet , il  les  battit  fi  tiennent 
vivement , & les  mit  tellement  en  dé- 
route , que  depuis  ce  jour-là  ils  n’o-  an. 
férent  plus  fe  préfenter  devant  lui.  Il 

H 3 mena 
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mena  enfuite  fbn  armée  viétorieufe  dans 
le  pays  ennemi  par  tout  où  l’efpérance 
du  butin  l’appelloit,  fans  trouver  aucu- 
ne  réfiftance.  Et,  ce  qui  augmentoit 
l’ardeur  du  foldat , c’eft  que  tout  le  bu- 
tin lui  avoit  été  abandonné.  Les  Sam- 
nites  , domtés  par  tant  de  pertes , de- 
mandèrent la  paix  au  Dictateur.  Après 
être  convenu  avec  eux  qu’ils  donne- 
roient  à chacun  de  Tes  foldats  un  habit, 
& qu’ils  leur  paieroient  la  folde  d’une 
année , il  les  renvoia  au  Sénat.  Le  Di- 
ctateur rentra  triomphant  dans  Rome. 
Les  Samnites  ne  purent  obtenir  qu’un» 
trêve  d’un  an. 


LIVRE 
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E Livre  Neuvième  contient 
Thifloire  de  vingt-cinq  ans  > 
depuis  la  guerre  contre  les 
Samnites  &c  la  défaite  des  Romains 
aux  Fourches  Caudines , an  de  Rome 
431,  jufqu’à  la  guerre  contre  les  Etrus- 
ques, an  de  Rome  45  6. 

§.  I. 

Les  Samnites  rompent  la  trêve , & font  en~ 
tiérement  défaits.  Ils  font  leurs foumif- 
fions.  La  paix  leur  eft  durement  refu- 
fée.  Pontius  Général  des  Samnites  leur 
rend  le  courage  , & leur  fait  prendre 
les  armes.  Il  drejjê  une  embufcade  aux 
Romains  près  de  Caudium  : ceux-ci  y 
donnent  tète  baiffée.  Leurs  armées  fe 
trouvent  enfermées  entre  deux  défilés. 
Pontius  rejette  les  fages  avis  dé Hêren- 
nius  fon  père.  Les  Romains  font  forcés 
par  la  nêceffité  dé  accepter  les  triftes 
H 4 con- 
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conditions  quon  leur  impofe.  Pontitts 
les  fait  pajfer  fous  le  joug  , après  quoi 
il  les  renvoie , retenant  Jix  cens  Cava- 
liers pour  otages  de  la  convention  fait* 
avec  les  Confuls.  Profonde  trijlcjfe  des 
foldats  lorfquils  pajjent  par  Capoue  , 
& quenfuite  ils  rentrent  dans  Rome . 
Le  Sénat  s'ajfemble.  La  convention  ejl 
déclarée  nulle , conformément  à l'avis 
de  Poftumius  qui  T avoit  lui-même  con- 
clue & ftgnée  comme  Conful.  Lui , fort 
Collègue  y & tous  les  Officiers  qui  avoient 
ftgnê  la  convention,  font  renvoies  à Pon- 
dus , qui  refufe  de  les  recevoir.  Les 
Samnites  perdent  deux  batailles.  On 
les  fait  p a fer  fous  le  joug.  Lucérie  ejl 
prife,  Ô les  fix  cens  otages  qui  y étoient 
renfermé  s y rendus  aux  Romains.  Elo- 
ge de  Papirius  Curfor. 

An.  R.  C.  Sulpiciüs  Longus  II. 

43 T.  Q.  Aulius  Cerretanus. 

Av.J.C. 

jü.  Nous  avons  vû  que  les  Samnites, 
LesSam-  vaincus  plus  d’une  fois  par  le  Dicfta- 
ïomj>ent teur  Papirius  Curfor , & forcés  par 
la  trêve,  leurs  défaites  à demander  la  paix  au 
& font  Sénat , n’avoient  pu  en  obtenir  qu’u- 
ment  dé.  ne  treve  d un  an  : encore  ne  la  garde- 
feits.  Ils  rent-ils  pas  tout  ce  tems.  Dès  qu’ils 

appri- 
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apprirent  que  Papirius , après  avoir  An*  R* 
nommé  pour  Conluls  C.  Sulpicius  & a v'  J C 
Q.  Aulius,  avoit  abdiqué  laDiélature,  3 zi.. 
ils  reprirent  les  armes,  qui  ne  leur  réuf-  f°nt 
firent  pas  mieux  qu  auparavant.  Ils  n’o- 
fièrent  pas  même  fe  présenter  devant  Par-  fions.  La 
mée  Romaine  , & fie  tinrent  renfermés  l,a‘*  leur 
dans  leurs  villes.  Leurs  terres,  & celles  dure" 
des  Apuliens  qu’ils  avoient  attirés  dans  fufée. 


leur  parti,  furent  ravagées , fans  qu’ils 
parurent  fonger  à les  défendre. 


Liv . 

VI1L 

37-40* 


Q.  Fabius.  An.r.- 

L.  Fulvius.  432. 

Av.J.C 

Les  Sammtes  montrèrent  plus  de  cou-  320. 
rage  1 année  fuivante,  & attaquèrent  les 
premiers  l’armée  Romaine.  Le  combat 
lut  des  plus  rudes  &c  des  plus  opiniâtrés. 

La  viéloire  fut  lontems  douteufe:  mais 
enfin  elle  fe  déclara  pleinement  pour  les 
Romains,  & les  Samnites  furent  taillés 


en  pièces. 

Cette  défaite,  qui  fit  périr  leurs  meil- 
leures troupes,  défola  la  nation.  On  di- 
fioit  hautement  dans  toutes  les  Aflèm- 
blées,*  qu’il  n’étoit  pas  étonnant  qu’une 
H y guerre 

* Minime  id  quidem  mérité  diis  quàm  ho- 
trùruui  efie  , fi  impio  minibus,  nihil  profpe- 
beiio,  & contra  foeîius  ré  agirent.  Liv. 
Xaftepto,  infciüonbus 
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An*  R.  guerre  entreprife  contre  la  foi  des  Trai“ 
VvJ.C.  l^s  > °ù  l’on  avoir  pour  ennemis  les 
3 10.  dieux  encore  plus  que  les  hommes , eût 
eu  un  mauvais  fuccès.  Qu’il  faloit  nécef- 
fairement  appaifer  la  colère  célefte:  qu’il 
ne  s’agiflôit  plus  que  de  délibérer  fi  ce 
devoit  être  par  le  fang  & la  mort  d’un  pe- 
tit nombre  de  coupables , ou  par  la  ruine 
entière  du  peuple,  qui  n’avoit  point  eu  de 
part  à cette  prévarication.  On  alla  juf- 
qu’à  nommer  les  principaux  auteurs  de 
la  rupture , à la  tête  defquels  on  mettoit 
un  Brutulus  Papius.  C’étoit  un  homme 
de  grande  naiflànce,  & d’un  crédit  enco- 
re plus  grand,  qu’on  favoit  avoir  enga- 
gé plus  qu’aucun  autre  les  Samnites  à 
rompre  la  trêve  avec  les  Romains.  Les 
Préteurs,  obligés  de  mettre  en  délibéra- 
tion l’affaire  qui  le  regardoit , ordon- 
nèrent par  un  Décret,  *>que  Brutylus 
» Papius  feroit  livré  aux  Romains,  qu’on 
«enverroit  avec  lui  à Rome  tout  le  butin 
»&  tous  les  prifonniers  faits  fur  les  Ro- 
umains , ôc  qu’on  donneroit  fatisfaéïion 
3»lur  tous  les  griefs  fur  lefquels  ils  a voient 
»fait  porter  leurs  plaintes  dans  le  Sam- 
»nium  par  leurs  Féciaux.  « Le  Décret 
fut  exécuté,  & en  conféquence  le  corps 
Brutulus , qui  avoir  prévenp  le  fup- 

plies 
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plice  par  une  mort  volontaire,  fut  porté  An.  R. 
à Rome  avec  tous  fes  biens.  Le  Peuple  ^ j ^ 
Romain  ne  reçut  de  tout  cela  que  les  j20. 
prifonniers , & ce  qui  dans  le  butin 
trouva  maître.  Les  Députés  des  Sam- 
nites  s’en  retournèrent , fans  avoir  pu 
obtenir  la  paix. 

On  ne  fait  fi  l’honneur  de  cette  der- 
nière victoire,  dont  je  viens  de  parler, 
appartient  aux  Confuls,  ou  à un  Dicta- 
teur qui  fut  nommé  cette  année.  Il  eft 
certain  qu’Aulus  Cornélius  fut  Dicta- 
teur. Mais  quelques  Auteurs  ont  rapor- 
té  qu’il  ne  fut  créé  que  pour  remplir  une 
fonction  dans  les  Jeux  Romains  à la  pla- 
ce du  Préteur  confidérablement  malade 
pour  lors , laquelle  confiftoit  à donner 
le  fignal  pour  faire  partir  les  chariots. 


T.  Veturius  Calvinus  II.  An  r 

SP.  POSTUMIUS  AjLBINUS  II.  43$. 

Àv.j.C. 

Le  retour  des  Députés  devoit,  ce  Yontius 
femble  , caufer  une  grande  concerna-  Général 
tion  parmi  les  Samnites:  il  y produifit  des  Sam- 
un  effet  tout  contraire.  Ils  avoient  alors  ”onfbI«* 
pour  Général  Caïus  Pontius  très.- habile  & leur 
dans  le  métier  de  la  guerre.  Hérennius  fait 
fon  père  pafloit  pour  l’homme  le  plus 

II  6 fen-  ma*. 
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JftN.  R.  fenfé  & le  plus  prudent  de  Ton  fiécle.  Ci- 
Sw.'j.C.  c^ron  nous  apprend  que  ce  dernier  avoit 
319.  connu  Archi tas  de  Tarente,  célébré  Phi- 
Liv.  IX.  lofophe  & Mathématicien  , lequel  dans 
Se-  un  entretien  où  aflïftoit * Platon,  parlant 
réel.  n.  de  la  volupté  du  corps  , fit  voir  qu’elle 
59-41.  étoit  pour  le  genre  humain  la  fource  des 
maux  les  plus  funeftes.  Ce  qui  fera  dit 
bientôt  de  cet  Hérennius , montrera  que 
la  réputation  qu’il  avoit  d’homme  fage  8c 
debqnconfeil  n’étoitpas  fans  fondement. 

Pontius  fon  fils , auffitôt  après  le  re- 
tour des  Députés , convoqua  l’Alîèm- 
blée,  & lui  parla  en  ces  termes.  ATe  croiez 
pas  , S amnites , que  votre  Députation  ait 
été  vaine  & fans  effet . Elle  a expié  le  cri- 
vne  que  nous  avions  commis  en  rompant 
les  Traités,  & appaifé  la  colère  des  dieux 
jujlement  irrités.  S'il  ejl  évident  que  les 
dieux  ont  voulu  nous  forcer  par  nos  pertes 
à fatisfaire  les  Roqiains  fur  les  griefs  quils 
avaient  contre  nous,  il  nejl  pas  moins  clair 
que  leur  volonté  n a pas  été  que  nos  fatis- 
f allions  fu  fent  reçues  avec  tant  de  hau- 
teur & de  mépris.  Qu  avons-nous  pu  faire 
de  plus  pour  appaifer  les  dieux > & adou- 
cir 

* Platon  vint  à Taren - I Furiut  & d’Ap.  Gau- 
yfoHS  le  Çonfttlat  de  U,  J diut,  l'an  de  Rome  40 fi. 
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crr  les  hommes , que  ce  que  nous  avons  fait?  An.  R. 
Nous  leur  avons  renvoie  tout  ce  que  nous  ^ j ç. 
avions  pris  fur  eux,  & qui  nous  apparte-  313. 
7îo/f  le  droit  de  la  guerre.  N'aiant  pu 
livrer  vtvans  les  auteurs  de  la  rupture , 
nous  avons  livré  leurs  corps.  Nous  avons 
porte  à Rome  leurs  biens,  afin  qu'il  ne  ref- 
tat  rien  chez,  nous  de  ce  qui  avoit  appar- 
tenu aux  coupables.  Pouviez-vous , Ro- 
mains , exiger  de  nous  quelque  chofe  de 
plus?  Nous  voulons  bien  prendre  pour  ar- 
bitre & pour  Juge  quelque  peuple  que  ce 
foit  de  la  terre.  Que fi  le  plus  faible  ne  trou- 
ve point  de  proteftion  dans  les  Loix  humai- 
nes contre  un  plus  puiffant  que  lui  : nous 
aurons  recours  aux  dieux  vengeurs  de  la 
fierté  & de  F orgueil.  Nous  n'avez  point  à 
délibérer,  Samnites,fur  le  parti  que  vous 
devez  prendre.  La  guerre  e/l  jufie,  quand 
elle  ejl  néceffaire  ; & les  armes  légitimes  , 
quand  elles  font  notre  unique  rejfource.  * 
j4infi,  puifque  dans  toutes  les  entreprifes 
humaines  il  ne  s'agit  que  de  favoir  fi  les  • 
dieux  font  pour  nous  ou  contre  nous,foiez 
fûr s que  comme  dans  les  guerres  précéden- 
tes 


* Proinde,  cùm  rerum  propitiis  rem,quàm  ad- 
humanarum  maximum  verfis  agant  diis;  pro 
fnqmentuni  fit,  quàm  certo  hai?etc»  prior» 
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An.  R.  tes  vous  avez  plutôt  agi  contre  les  dieux 
Av.  J.C.  contre  les  hommes , dans  celle  que  vous 

319.  allez  entreprendre  vous  aurez  ces  mêmes 
dieux  pour  guides  & pour  protecteurs. 

Pontius  Ce  difcours  remplit  tout  le  peuple 
thcfle  d’efpérance , de  courage  , & d’ardeur, 
bufcade  Pontius , pour  prohter  de  ces  heureules 
aux  Ro*  difpofitions , ne  tarda  point  à mettre 

"réside  trouPes  en  campagne.  Comme  il  ne 
Cau-  6 pouvoit  raifonnablement  fe  dater  que 
dium  : les  Samnites  l’einportaflènt  fur  l’armée 
Romaine  par  la  force  ouverte , qui  leur 
nent'tê-  av°it  mal  réufli  jufques-là,  il  réfolut 
te  baif-  d’emploier  la  rufe  contre  ces  redoutables 
fée.  ennemis.  Il  alla  à petit  bruit,  autant  qu’il 
rnéesCe  ^ut  P°Æble,  fe  camper  auprès  de  Cau- 
trouvent  dium  qui  étoit  un  petit  village  entre  Ca- 
enfer-  poue  & Bénévent , & fachant  que  les 
tre  deux  Confuls  n’étoient  pas  fort  loin  avec  leur 
défilés,  armée,  il  fit  déguifer  dix  foldats  en  ber- 
gers , leur  donna  des  troupeaux  à con- 
duire en  différens  endroits , mais  tou- 
jours vers  le  côté  ou  étoit  le  camp  des 
Romains , & leur  recommanda  de  di- 
re tous  uniformément , lorfqu’ils  au- 
roient  été  pris  avec  leurs  troupeaux , 

8c 


bella  adversùs  deos  infiat , dueibus  ipfis 
nvdgis  quàm  homines  diii  gefturos.  Liv. 
gelHlle  ,•  hoc } quçd 
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& menés  aux  Confuls,  comme  il  ne  pou-  An.  R. 
voit  pas  manquer  d’arriver,  que  l’armée  ***  j c 
des  Samnitesallïégeoit  actuellement  Lu-  * 
cérie  dans  l’ Apulie,  & prelïoit  extrême- 
ment cette  place, dontleshabitans  étoient 
de  fidèles  Alliés  des  Romains.  Ce  bruit, 
que  Pontius  avoit  fait  répandre  exprès 
auparavant , étoit  déjà  parvenu  dans  le 
camp  des  Confuls.  Le  raport  des  pri- 
fonniers  ne  lailïà  plus  lieu  d’en  douter , 
d’autant  moins  qu’ils  s’accordoient  tous 
enfemble.  Tout  ce  qu’avoit  prévu  Pon- 
tius, arriva.  Les  Confuls  donnèrent  dans 
le  piège  , & ne  doutant  point  qu’il  ne 
falût  fecourir  promtement  une  ville  al- 
liée qui  étoit  en  grand  péril , ils  ne  dé- 
libérèrent plus  que  fur  la  route  qu’on 
devoit  tenir.  Deux  chemins  y condui- 
sent. L’un  plus  fur , mais  plus  long  : 
l’autre  plus  court,  mais  plus  dangereux, 
parce  qu’il  faloit  paflèr  deux  défilés , 
joints  enfemble  par  un  cercle  de  mon- 
tagnes , & qui  laiflbient  au  milieu  une 
plaine  d’une  allez  grande  étendue.  Ce 
dernier  fut  préféré  néanmoins,  parce 
que  les  Romains  croioient  ne  pouvoir 
jamais  arriver  allez  tôt  à Lucérie.  Ils 
palîènt  le  premier  défilé:  mais,  lorf- 
qu’ils  furent  arrivés  au  fécond , ils  en 

,trou- 
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Ak-  R.  trouvèrent  l’entrée  fermée  par  une  gran- 
a'vJ.C.  quantité  de  troncs  d’arbres  & de 
3 1 fi.  groilès  pierres , dont  on  avoit  formé  com- 

me une  efpéce  de  rempart.  Ils  lèvent  les 
yeux , &c  s’aperçoivent  que  les  collines 
des  environs  font  toutes  couvertes  d’en- 
nemis. Ils  retournent  précipitamment 
fur  leurs  pas , pour  regagner  l’autre  if- 
fue:  mais  ils  y trouvent  encore  une  fem- 
blable  barrière,  & les  Samnites.  Ils  s’ar- 
rêtent d’eux-mêmes,  faifis  d’un  éton- 
nement Sc  d’une  fraieur  qui  leur  ôtent 
tout  à la  fois  & l’ufage  de  l’efprit,  &c 
prefque  le  mouvement  du  corps.  Ils 
le  regardent  les  uns  les  autres  , comme 
fi  chacun  efpéroit  trouver  dans  fon 
compagnon  plus  de  reflources  & plus 
de  lumières  qu’il  n’en  a lui-même. 

Enfuite  , quand  ils  virent  qu’on 
drefloit  les  tentes  des  Confuls  , &c  que 
quelques  foldats  préparaient  les  in- 
flrumens  néceflàires  à remuer  la  ter- 
re, & à faire  un  retranchement,  quoi- 
qu’ils fentiflènt  bien  que  dans  l’im- 
puifîànce  où  ils  étoient  de  trouver  au- 
cune refiource  & aucun  moien  de  fe 
défendre , leurs  travaux  alloient  les 
expofer  à la  rifée  des  ennemis , ce- 
pendant, pour  ne  point  ajouter  leur 

pro- 
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propre  faute  à tous  les  maux  dont  ils  A 
étoient  accablés,  chacun  de  fon  côté , ^ ^ j.C. 
fans  qu’on  les  y exhortât  ni  qu’on  leur  31$. 
en  donnât  l’ordre,  fe  mettent  à fortifier 
le  camp  le  long  d’un  ruiflèau,  avouant, 
non  fans  honte  8c  fans  douleur,  que  tou- 
te la  peine  qu’ils  prenoient  étoit  bien 
inutile,  outre  qüe  les  ennemis,  du 
haut  de  leurs  montagnes,  leur  en  fe- 
foient  d’améres  railleries.  Les  Confuls 
ne  tenoient  compte  d’alîèmbler  le  Con- 
feil  de  guerre.  Les  premiers  Officiers 
vinrent  d’eux-mêmes  les  trouver:  & en 
même  tems  les  foldats  attroupés  deman- 
doient  à leurs  Généraux  un  fecours , 
qu’à  peine,  dit  Tite-Live,  ils  pouvoient 
efpérer  des  dieux.  Le  Confeil  fe  paflà 
en  difcoürs  incertains  8c  confus.  Cha- 
cun opinoit  félon  fon  caractère  8c  fon 
tempérament.  Les  uns  vouloient  que 
l’on  entreprît  de  forcer  les  barrières  , 
ou  d’efcalader  les  montagnes.  Les  au- 
tres repréfentoient  l’impoffibilité  de 
réuffir  dans  l’une  8c  l’autre  de  ces  en- 
treprifes.  Ces  réflexions  les  occupèrent 
toute  la  nuit,  fàns  qu’ils  fongeallènt 
à prendre  ni  nourriture  ni  repos , 8c 
fans  qu’ils  pufiènt  parvenir  à rien  con- 
clure. 
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An.  R.  Les  Samnites,  de  leur  côté,  n’étoient 
q pas  moins  embarralïés , mais  dans  un 
autre  fens , ne  lâchant  quel  parti  ils  de- 
Pontius  voient  prendre  pour  profiter  pleinement 
Jes^6  d’une  conjoncture  aulfi  heureufe  que 
avis  de  celle  où  ils  fe  trouvoient.  Comme  ils  ne 
fonpére.  pouvoient  fe  déterminer  par  eux-mê- 
mes , ils  prirent  la  réfolution  d’envoier 
conlulter  Hérennius  Pontius , père  de 
leur  Général.  Il  étoit  fort  avancé  en 
âge , & avoit  renoncé , non  feulement 
au  métier  des  armes , mais  à toute  af- 
faire & à tout  emploi.  Cependant,  dans 
un  corps  cafle  de  vieillefïé,  il  confêrvoit 
un  efpritvif,  & un  jugement  folide. 
Quand  donc  il  eut  appris  que  les  Ro- 
mains étoient  enfermés  dans  les  défilés 
de  Caudium  , il  répondit  à celui  qui  le 
confultoit  de  la  part  de  fon  fils,  que  fon 
avis  étoit  qu’on  les  renvoiât  tous  au  plu- 
tôt en  pleine  liberta.  Cet  avis  fut  re- 
jette de  tout  le  monde  , & l’on  dépécha 
de  nouveau  vers  lui,  pour  favoir  s’il 
n’avoit  rien  de  mieux  à dire.  A cette 
féconde  fois , il  confeilla  de  tuer  tous 
les  Romains,  fans  qu’il  en  reliât  unfeul. 

Des  réponfes  fi  oppofées,  & qui  ref- 
fentoient  l’obfcurité  des  Oracles,  caufé- 
rent  un  étrange  étonnement.  Elles  pa- 
' rurent 
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rurent  à plufieurs , & fur  tout  au  fils  An.  R* 
d’Hérennius  , (qui  ne  fe  montre  pas  ici  ^ 
fort  refpeélueux  pour  fon  père)  une^. 
marque  d’un  efprit  affoibli.  Cependant 
on  réfolut  de  le  faire  venir  dans  le  camp. 

Le  bon  vieillard  y confentit:  8c  lorfqu’il 
fut  dans  le  Confeil,  il  s’en  tint  aux  deux, 
avis  qu’il  avoit  donnés  , fe  contentant 
d’en  apporter  les  raifons.  Il  dit,  »qu’en 
•fuivant  le  premier,  qui  lui  paroifloit  le 
•meilleur,  on  gagnoit  pour  toujours  l’a» 

•mitié  d’un  peuple  puifïànt  par  un  bien» 

•fait  fignalé.  Que  s’ils  préféroient  le 
•fécond,  ils  mettroient  les  Romains  hors 
•d’état  de  leur  faire  la  guerre  de  Ion- 
•tems,  & les  affoibliroient  extrêmement 
•par  la  perte  de  deux  armées,  qu’il  leur 
•feroit  bien  difficile  de  réparer.  Que 
•pour  un  troifiéme  parti,  il  n’y  en  avoit 
•point.  Hé  quoi , lui  dit-on  : eji-ce  qu'on 
ne  peut  pas  prendre  un  milieu  ? Ne  peut- 
on  pas  leur  donner  la  vie,  mais  après  leur 
avoir  impofé  des  loix  telles  que  le  droit  de 
la  guerre  permet  d'en  prefcrire  aux  vairir-  - 
eus?  C'ejl  l'a précifement,  répondit  Hé- 
rennius , le  moien  de  ne  vous  point  faire 
d amis , & de  ne  vous  point  délivrer  de 
vos  ennemis . Laijfez  vivre  les  Romains , 
après  les  avoir  irrités  par  la  honte  & 
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l'ignominie.  C'efl  une  nation  qui  ne  fait 
ce  que  c ejl  que  de  fe  tenir  en  repos , lorf- 
quelle  a été  vaincue.  Le  fouvenir  des 
affronts  que  la  néceffité  préfente  les  aura 
contraints  de  fubir , demeurera  éternelle- 
ment gravé  dans  leur  cœur  , & ne  leur 
permettra  point  de  fe  donner  un  moment 
de  relâche , jufquà  ce  qu'ils  en  aient 
tiré  une  vengeance  éclatante , & qui  les 
dédommage  avec  ufure.  Ces  raifons  ne 
furent  point  goûtées,  & on  remena 
Hérennius  chez  lui.  La  fuite  fera  voir 
combien  ce  fage  Vieillard  avoit  raifon 
de  rejetter  ces  tempéramens  d’une 
faufie  & timide  Politique , laquelle 
ordinairement,  pour  vouloir  tout  ac- 
commoder , ne  remédie  à rien , & ne 
{atisfait  perfonne. 

Les  Romains  , pendant  cet  interval- 
le, avoient  fait  plufieurs  tentatives  inu- 
tiles pour  rompre  leur  prifon , fi  l’on 
peut  parler  ainfi.  Enfin,  vaincus  par  la 
néceflité,  & commençant  à manquer  de 
tout,  ils  envoient  des  Députés  à Pontius 
demander  une  paix  honorable,  ou  le 
combat.  Pontius  répondit  fièrement 
»que  la  guerre  étoit  terminée  ; & que 
^puifque  même  vaincus  & enfermés 
»de  toutes  parts  comme  ils  étoient,  ils 

»nc 
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•ne  favoient  pas  encore  connoitre  ni  An.  R. 
•avouer  leur  défaite,  il  alloitleur  décla-  ^ 
•rer  les  conditions  aufquelles  il  vouloit  $i9. 
•bien  traiter  avec  eux.  Qu’il  les  feroit 
•tous  paflèr  fous  le  joug  fans  armes,  ne 
•leur  permettant  d’emporter  que  cha- 
•cun  un  * habit.  Que  du  refte , tout  fe- 
•roit  égal  entre  les  vainqueurs  & les 
•vaincus.  Que  les  Romains  s’oblige- 
•roient  à retirer  leurs  armées  & leurs 
•Colonies  du  pays  des  Samnites,  & que 
•les  deux  peuples , indépendans  l’un  de 
•l’autre , vivroient  félon  leurs  Loix. 

Cette  réponfe  raportée  au  camp  des 
Romains  y caufa  d’auiïî  grands  gé- 
milîemens  & une  auffi  vive  douleur  , 
que  fi  on  leur  eût  annoncé  une  mort 
préfente.  Un  morne  filence  régna 
lontems  dans  le  Confeil , & les  Con- 
l'uls  n’ofoient  ouvrir  la  bouche,  com- 
battus d’un  côté  par  la  honte  d’acce-  , 
pter  un  pareil  traité , & de  l’autre  par 
la  néceffité  abfolue  de  s’y  foumettre. 

Enfin  L.  Lentulus , le  plus  confidéra- 
ble  des  Officiers  Généraux , prit  la  pa- 
role, 


* Cette  expreffîon,  qui 
revient  fouvent  dans 
Fhijloire,  fignifie  qu’on 
ne  iaijjoit  aux  foldats 


que  l’habit  de  dejfour , 
comme  frefque  on  dirait 
ÿarmi  nous,  que  la  fim- 
\lethemife. 
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An.  K.  rôle,  & donna  Ton  avis  en  ces  termes. 

Av’j.C.  C°nfuls  > J ai  fouvent  entendu  dire  à mon 

3 îfi.  père, que  lorfque  dansleCapitole  ajjïégé  par 
les  Gaulois  le  Sénat  délibéroit  fur  le  paru 
qu'il  avoit  à prendre,  feul  il  avoit  été  d'a- 
vis de  ne  point  racheter  la  ville  à prix  d' ar- 
gent , parce  qu  ils  n étoient  point  enfermés 
defojfés  ni  de  retranchement  par  f ennemi , 
& qu'ils  pouvoient  faire  une fortie , non  à 
la  vérité  fans  un  grand  danger , mais  ce- 
pendantfans  une  perte  ajfurée.  Si  nous  nous 
trouvions  dans  le  même  cas  , & que  nous 
puffons  , de  quelque  manière  que  ce  fût , 
en  venir  aux  mains  avec  l'ennemi,  je  nhè- 
Jiterois  point  à me  propofer  ici  pour  modèle 
la  générofttê  de  mon  père.  Je  fai  qu'il  efl 
beau  de  mourir  pour  la  patrie  , & je  fuis 
prêt  foit  à me  dévouer  à la  mort  pour  le 
Peuple  Romain  & pour  nos  Légions,  foit  à 
mejetter  au  milieu  des  bataillons  ennemis » 
Mais  je  voi  ici  la  patrie  toute  entière,  j'y 
voi  toutes  les  Légions  : & à moins  qu  elles 
ne  veuillent  périr  pour  elles-mêmes , que 
peuvent-elles  fauver  par  leur  mort  ? Les 
murs,  dira  quelqu'un,  les  maifons  de  Ro- 
me, (J  cette  timide  & foible  multitude  qui 
les  habite ? C'ejl,  au  contraire,  livrer  tout 
cela  à f ennemi,  & non  pas  le  fauver,  que 
de  faire  périr  cette  armée . Ici  font  toutes 

les 
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les  rejjources  & toutes  les  forces  du  Peuple  R * 

Romain.  En fauvant  ces  troupes , womj fau-  Av.  J.C. 
vous  la  patrie:  en  les  expofant  à une  mort  31?. 
certaine , no«j  abandonnons  la  patrie  , & 
nous  la  trahijfons.  Mais , dira-t-on,  c ejl 
une  grande  honte,  une  grande  ignominie , 

/ê"  livrer  ainfi  fans  rendre  de  combat. 

Je  l'avoue.  Mais  la  patrie  doit  nous  être 
ajfez  chère,  pour  être  préférée  non  feule- 
ment à la  confervation  de  notre  vie,  mais 
même  à celle  de  notre  honneur,  s'il  ejl  be- 
foin  d’en  faire  le  facrifi.ce.  Ne  nous  refu- 
fons  donc  point  à cet  opprobre  quelque 
grand  qu'il  puijfe  être,  & foutnettons-nous 
à la  nècefjitè , que  les  dieux  même  ne  peu- 
vent vaincre.  Allez,  Confuls , allez  trou- 
ver î ennemi',  & livrez,  puifqu'il  le  faut , 

710 s armes,  pour  racheter  à ce  prix  la  pa- 
trie, que  nos  ancêtres  ont  rachetée  au  prix 
Je  l'or. 

Il  falut  bien  fuivre  ce  confeil.  Les 
Confuls  allèrent  au  camp  des  Samnites 
pour  conclure  la  négociation.  Pontius 
vouloit  un  Traité:  mais  on  lui  repréfen- 
ta  que  pour  le  faire , on  avoir  belbin  de 
l’autorité  du  Peuple  & du  Sénat  Ro- 
main : & il  fut  allez  imprudent  & allez 
peu  précautionné  , pour  fe  contenter 
d’une  limple  promelfe  que  lui  firent  les 

Con- 
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A«  K.  Confuls  , & les  principaux  Officiers  de 
A v j.C.  l’armee,  d’oblèrver  de  de  faire  obferver 
31$.  les  articles  dont  on  étoit  convenu.  Il 
prit  feulement  la  précaution  d’exiger 
qu’on  lui  mît  entre  les  mains  fix  cens 
otages  des  premiers  de  la  Jeuneflè  Ro- 
maine, qui  répondroient  fur  leurs  têtes 
de  fobfervation  des  conditions  qu’on 
venoit  d’arrêter.  Il  n’y  eut  point  de 
Traité  fèlennel  à Caudium:  c’efl:  une 
remarque  importante  pour  la  fuite. 

Les  Confuls  revinrent  au  camp  ; de 
leur  retour  y renouvella  la  douleur  de 
le  delèlpoir,  A peine  les  foldats  pou- 
voient-ils  s’empêcher  de  maltraiter 
d’indignes  Généraux  , dont  la  témérité 
les  avoit  conduits  en  ce  lieu  malheu- 
reux , & dont  la  lâcheté  les  en  alloit 
faire  fortir  d’une  manière  plus  honteu- 
fe  qu’ils  n’y  étoient  entrés  : qui  n’a- 
voient  fu  ni  prendre  des  guides , ni 
faire  reeonnoitre  le  pays  , de  qui  mar- 
chant à l’aveugle  comme  des  bêtes  , 
s’étoient  jettés  eux  & leurs  armées 
dans  le  piège.  Us  fe  regardent  trifte- 
ment  les  uns  les  autres  : ils  confidérent 
leurs  armes  qu’ils  vont  livrer , leurs 
mains  qui  vont  être  defarmées , leurs 
V corps  qui  vont  eue  à la  diferétion  de 

l’ennemi. 
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l’ennemi.  Ils  fe  figurent  ce  joug  honteux  A».  Ki 
fous  lequel  il  leur  faudra  palier , les  in-  q 
fiiltes  & les  regards  méprifans  des  vain-  j ï9[  ' 
queurs , cette  haie  de  gens  armés  qu’ils 
traverlèront  fans  armes  : de  là  une  mar- 
che déplorable  par  des  villes  alliées  , qui 
deviendront  témoins  de  leur  ignominie: 
leur  trille  retour  dans  leur  patrie,  où  eux- 
mêmes  & leurs  ancêtres  étoient  fouvent 
rentrés  triomplians.  Ils  fe  repréfentent 
que  nul  malheur  n’a  jamais  égalé  le  leur: 
qu’ils  étoient  les  feuls  qui  eulîènt  été 
vaincus  fans  blellùre,  fans  combat, 
làns  réfillance  : qu’il  ne  leur  avoit  pas 
été  permis  de  tirer  l’épée , & d’en  ve- 
nir aux  mains  avec  l’ennemi  : qu’inuti- 
lement  avoient-ils  des  armes,  des  forces, 
du  courage  , dont  ils  ne  pouvoient  pas 
trouver  lieu  de  faire  ufage. 

Pendant  qu’ils  fefoient  ces  trilles  ré- 
flexions , arriva  l’heure  fatale , où  ils  al-  fcr  les 
ïoient  éprouver  leurs  maux  dans  toute  Vo- 
leur étendue , & fe  convaincre  que  la 
réalité  palfoit  encore  tout  ce  qu’ils  enj0ug;*-i 
avoient  imaginé.  D’abord  on  les  fit  for-  Fes. . 
tir  de  leurs  retranchemens  fans  armes,  & 
chacun  avec  un  feul  habit.  Les  fix  cens  voie,  te-, 
otages  furent  livrés  aux  Samnites , & tenant 
conduits  en  prifon.  Enfuite  il  fut  or- 
J'orne  III.  I donné  lier*  ^ 
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/h.  R.  donné  aux  Liéteurs  de  quitter  les  Con- 
J3*  j c fuis , que  l’on  dépouilla  en  même  tems 
319.  des  ornemens  de  leur  dignité.  A cet- 
pour  o-  te  vue , les  foldats  Romains  changèrent 
îi^con-*  tellement  de  difpofition  à l’égard  de 
vention  leurs  Généraux  , qu’au  lieu  que  peu  au- 
faite  a-  paravant  ils  les  avoient  en  exécration,  & 
Confuls  voul°ientprefque  qu’on  les  livrât  à l’en- 
’ nemi,  ou  qu’on  les  mît  en  pièces  ; main- 
tenant , touchés  de  la  compaffion  la  plus 
tendre  > & oubliant  leurs  propres  maux, 
ils  détournoient  les  yeux  pour  ne  point 
voir  le  douloureux  fpeélacle  de  la  ma- 
jefté  du  Confulat  ainfi  deshonorée  dans 
leur  perfonne.  Les  Confuls  pafférent 
les  premiers  fous  le  joug  prefque  à de- 
mi nuds:  enfuire  les  principaux  Offi- 
ciers , chacun  félon  le  rang  de  leurs 
emplois  : enfin  les  Légions  les  unes 
après  les  autres.  Les  Samnites  étoient 
fous  les  armes , rangés  en  haie  de  côté 
& d’autre,  accablant  les  malheureux 
vaincus  de  reproches  & d’infultes.  Ils 
leur  préfentoient  même  fouvent  l’é- 
pée nue  au  vifage , jufques-là  qu’ils  en 
blefïerent  & en  tuèrent  quelques-uns  , 
choqués  de  remarquer  en  eux  trop  de 
fierté  & de  reflèntiment  de  l’ignominie 
à laquelle  on  les  foumettoit. 

Ils 
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Ils  fortirent  du  défilé , après  àvoït  A*  R* 
pâlie  fous  le  joug  , 6c  , ce  qui  étoit  pref-  ^ j 
que  encore  plus  trille  pour  eux,  fous  ji9. 
les  yeux  de  leurs  ennemis.  Alors,  quoi-  Profon- 
qu’ils  s'imaginaient  être  comme  des  teffiTdcs 
hommes  qui  fortant  des  enfers  com-Ro- 
menceroient  à apercevoir  la  lumière,  ce-  j113»”» 
pendant  cette  lumière  même  qui  leur  q°r,jjs 
découvroit  la  marche  ignomihieufe  de  paflent 
leur  armée , leur  parut  plus  trille  que'  Par  c*‘ 
la  mort  la  plus  affreulè.  Us  auroient  pu  jpgCnfu* 
arriver  avant  la  nuit  à Capoué,  qui  étoit  te  ils 
une  ville  alliée.  Mais  doutant  de  la  fi-  rentrent 
délité  des  Campaniens , 6c  retenus  par 
la  honte,  ils  aimèrent  mieux  fe  coucher  g.  & 7% 
à terre  dans  le  chemin  allez  près  de  la 
ville , manquant  abfolument  de  tout. 

Lorfque  les  Campaniens  furent  cet- 
te nouvelle , un  jufte  fentiment  de  com- 
paflion  pour  leurs  Alliés  6c  leurs  bien- 
faiteurs l’emporta  en  eux  fur  l’orgueil 
qui  leur  étoit  naturel.  Us  envoiérent 
fur  le  champ  aux  Confuls  des  Liéleurs 
6c  des  faifccaux , avec  les  autres  mar- 
ques de  leur  dignité.  Us  envoiérent  aux 
Légions  des  armes  , des  chevaux , des 
habits,  des  vivres.  Et  lorfque  les  Ro- 
mains vinrent  à la  ville , le  Sénat  6c  le 
peuple  de  Capoue  allèrent  les  recevoir, 

I 2 ÔC 
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An.  R.  & s’acquittèrent  à leur  égard  de  tous 
j^y'j  c tes  devoirs  d’hôtes  & d’amis.  Mais  , ni 
$ ip.  par  leurs  carelTès  , ni  par  tous  les  témoi- 

gnages d’amitié  qu’ils  leur  donnoient  > 
ni  par  leurs  paroles  confolantes , ils  ne 
purent  les  engager  foit  à leur  répondre, 
(bit  même  à lever  les  yeux  , & à envifa- 
ger  ceux  qui  tâchoient  d’adoucir  leurs 
peines.  La  douleur , &c  encore  plus  la 
honte , leur  fefoient  fuir  tout  entretien 
& toute  compagnie. 

Le  lendemain  ils  partirent  pour  re- 
tourner à Rome  , & les  Campaniens  en- 
voiérent  quelques  jeunes  gens  de  qua- 
lité pour  les  accompagner  jufques  fur  les 
confins  de  leur  territoire.  Lorfque  ces 
jeunes  gens  furent  de  retour , on  les  fit 
venir  dans  le  Sénat , & on  leur  deman- 
da en  quel  état  ils  avoient  laifïe  les  Ro- 
mains. Ils  répondirent , qu’ils  leur  a- 
«voient  paru  beaucoup  plus  triftes  &c 
«plus  abbatus  qu’auparavant:  qu’ils  mar- 
«choient  en  filence , & prefque  comme 
«muets  : qu’on  ne  reconnoifîoit  plus  en 
«eux  ce  caraélére  Romain , & qu’ils  pa- 
«roifïoient  avoir  perdu  leur  courage  a- 
«vec  leufs  armes  : qu’ils  ne  rendoient  le 
«falut  à perfonne , & qu’ils  ne  répon- 
i»doient  point  à ceux  qui  leur  fefoient 

•hon- 
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«honnêteté  : que  fkifisde  fraieur  , au-  Ah- 
«cun  d’eux  n’ofoit  ouvrir  la  bouche , Av.  J.C* 
«comme  s’ils  portoient  encore  fur  leur  31?. 
«tête  ce  joug  fous  lequel  ils  avoient 
«pafïe.  Que  non  feulement  les  Sam- 
«nites  avoient  remporté  une  glorieufe 
«viétoire  , mais  qu’ils  avoient  vaincu 
«les  Romains  pour  toujours  , puifqu’ils 
«avoient  pris  & fubjugué , non  pas  leur 
* ville  comme  autrefois  les  Gaulois , 

«mais  , ce  qui  étoit  un  bien  plus  grand 
«exploit  de  guerre , leur  valeur  & leur 
«fierté. 

Sur  ce  raport , les  Sénateurs  de  Ca- 
poue , en  bons  & fidèles  Alliés , dé- 
ploroient  le  fort  des  Romains,  qu’ils 
regardoient  comme  perdus  fans  refïbur- 
ce;  Iorfqu’Ofilius  Calavius , l’un  des 
principaux  de  la  Compagnie , homme 
illuftre  par  fa  naiflànce  & par  fes  belles 
aélions  , & vénérable  par  fon  âge,  prit 
la  parole , & dit  qu’il  portoit  un  juge- 
ment bien  différent.  «Que  cefilence  o- 
«piniâtre , ces  yeux  bailles  en  terre , ce 
«refus  obftiné  de  recevoir  aucune  confo- 
«lation , ce  fentiment  fi  vif  de  honte 
«qui  leur  fefoit  fouhaiter  de  fe  cacher 
«au  jour  , & de  fuir  la  lumière,  étoient 
«autant  de  marques  d’une  violente  co- 

I 3 1ère 
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«1ère  renfermée  dans  le  fond  de  leur 
'Av  J. C.  *cocur  y & & préparoit  à éclater  en 

i#â  «une  terrible  vengeance.  Que  certai- 
«nement,  ou  il  ne  connoilfoit  pas  les 
«Romains  , ou  bientôt  ce  filence  cou- 
«teroit  aux  Samnites  des  cris  & des 
apgémifïèmens  lamentables  ; & que  la 
^mémoire  des  fourches  Caudines  fe- 
«roit  plus  trille  pour  les  vainqueurs 
t»que  pour  les  vaincus.  Qu’en  quel- 
*que  endroit,,  qu’ils  fe  rencontralïènr, 
a»les  deux  nations  apporteroient  au 
«combat  ce  qu’elles  avoient  chacune 
«de  force  & de  courage  : mais  que 
«les  Samnites  ne  trouveroient  pas  par 
«tout  des  défilés  de  Caudium. 

Pendant  ce  tems-là  , le  bruit  de  tout 
ce  qui  s’étoit  palîe  à Caudium  étoit 
venu  jufqu’à  Rome.  On  y avoir  ap- 
pris d’abord  le  danger  de  l’armée  mal- 
heureufetnent  enfermée  entre  deux  dé- 
filés , & fur  le  champ  on  avcit  com- 
mencé à faire  des  levées.  Bientôc  après 
arriva  la  nouvelle  de  la  paix  honteufe 
qu’on  y avoir  conclue.  La  conilcrna- 
tion  fut  extrême.  Oncefiàîcs  levées  : 
on  prit  toutes  les  marques  de  deuil 
public , comme  c’étoit  la  coutume  dans 
les  grandes  difgraces.  Les  boutiques 

fu- 
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furent  fermées , & l’exercice  de  la  Juf- 
tice  fufpendu.  Pour  dire  tout  en  un  av.'j.C»’ 
mot , la  ville  fut  prefque  encore  plus  $1$. 
pénétrée  de  douleur  , que  l’armée  mê- 
me. On  y étoit  irrité,  non  feulement 
contre  les  Généraux , contre  les  auteurs 
& les  garants  de  cette  paix  ignominieu- 
fe  , mais  même  contre  les  foldats  inno- 
cens  , de  forte  que  l’on  vouloit  prefque 
leur  refufer  l’entrée  de  la  ville.  Mais  l’é- 
tat où  ils  arrivèrent , la  vue  de  cette  dé- 
plorable armée  , capable  de  toucher  de 
compalîion  les  efprits  même  les  plus  ir- 
rités , étoufa  tout  relfentiment.  Ils  en- 
trèrent le  foir , non  comme  des  gens  qui 
fauvés  contre  leur  efpérance  d’un  grand 
danger  revoioient  leur  patrie , mais  a- 
vec  tout  l’abbattement  & toute  laconf* 
ternation  de  prilonniers  de  guerre  em- 
menés par  leurs  vainqueurs  dans  une 
ville  ennemie.  Ils  allèrent  tous  promte- 
ment  fe  cacher  dans  leurs  maifons  , de 
manière  que  le  lendemain , & les  jours 
fuivans , aucun  d’eux  ne  fe  montra  dans 
la  place,  ni  même  en  public.  Les  Con- 
fiais eux-mêmes  ne  firent  aucun  exerci- 
ce de  leur  charge,  finon  de  nommer, 
fur  l’ordre  du  Sénat  , un  Diélateur , 
pour  procéder  à l’éleélion  de  nouveaux 
I £ Con- 
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Æn.  R.  Confuls.  Après  la  création  d’un  nou- 
ç veau  Diélateur , & après  un  interrègne 
31^,  on  leur  donna  pour  fuccelîèurs  L.  Pa- 
pirius  Curfor , fie  Q.  Publilius  Philo  , 
qui  furent  nommés  d’un  confentement 
unanime,  comme  étant  conftamment 
les  deux  plus  habiles  Généraux  qu’eût 
Rome  en  ce  tems-là. 


R. 
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L.  Papirius  Cursor. 

Q.  Publilius  Philo* 

Ils  entrèrent  en  charge  dès  le  jour 
même  qu’ils  avoient  été  créés,  fie  en 
commencèrent  l’exercice  par  mettre  en 
délibération  l’importante  affaire  de  la 
paix  de  Caudium.  Poftumius,  Conful 
de  l’année  précédente , obligé  de  dire 
le  premier  fon  fentiment , opina  de  la 
manière  du  monde  la  plus  généreufe.  Il 
prouva  , «que  le  Sénat  Sc  le  Peuple 
«Romain  n’étoient  point  tenus  à f obler- 
«vation  des  articles  arrêtés  fans  leur 
«confentement  avec  les  Samnites.  Que 
«c’étoit  un  principe  inconteftable , que 
«ni  les  Confuls , ni  aucun  autre  Ma- 
«giftrat , ne  pouvoient  conclure  un 
«Traite  avec  les  ennemis , fans  en  avoir 
«reçu  le  pouvoir  du  Sénat  fie  du  Peu- 
, pie. 
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«pie.  Qu’autrement  il  s’en  fuivroit,AN.  ^ 
«que  s’ils  avoient  promis  que  le  Peu-  j,Cÿ 
«pie  Romain  abandonneroit  Rome  ,318, 
«qu’il  n’auroit  ni  Loix , ni  Magiftrats, 

«ni  Sénat,  qu’il  feroit  conduit  défor- 
mais par  des  Rois , la  République  fe- 
«roit  donc  tenue  à ces  promefles.  Car, 
«ajouta-t-il , la  dureté  8c  l’indignité  des 
«conditions  aufquelles  on  s’eft  fournis 
«n’affoiblit  point  l’obligation  de  les  ac- 
complir. Qu’il  ne  faloit  point  lui  de- 
«mander  pourquoi  donc  il  avoit  confen- 
»ti  à ce  Traité.  Que  a rien  ne  s’étoit 
«pafle  à Caudium  félon  les  régies  ordi- 
naires de  la  conduite  humaine , 8c  qu’il 
«étoit  clair  que  les  dieux  avoient  aveu- 
«glé  les  Généraux  des  deux  peuples. 

«Que,  pour  ne  parler  que  des  Samni- 
«tes,  ils  auroient  pu  , au  lieu  de  per- 
«dre  le  tems  à confulter  le  vieillard 
«Hérennius , envoier  des  Députés  à 
«Rome  , 8c  traiter  de  la  paix  avec  le 
«Sénat  8c  le  Peuple  3 que  c’étoit  un 
«voiage  de  trois  jours  : mais  que  les 
«dieux  avoient  ôté  aux  uns  8c  aux 
«autres  dans  cette  affaire  tout  ufage  du 

I 5 «bon 
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fcumanis  coniiliis  gef- 

lum  eft*  Dii  itnmorta- 


les  & veftris  & hoftiurn 
iniperatorib;:s  men- 
tem  ademerunt.  liv* 


202  L.Papir.Q.Pl’blilius,  Cons. 

As.  R.  abon  fens  &c  de  la  prudence.  Il  conclut 
^yj  c.  30  que  ce  prérendu  Traité  n’engageoit 
giü.  «que  ceux  qui  s’enétoient  rendus  ga- 
rants , à la  tête  defquels  il  étoit  lui- 
«même.  Qu’il  faloit  donc  les  livrer 
«tous  aux  Samnites , & qu’enluite  le 
«Peuple  Romain  pourroit,  en  toute 
«ju(]ice , reprendre  les  armes. « En  fi- 
nifîànt , il  adrelïà  aux  dieux  une  prière 
remplie  des  fentimens  les  plus  héroï- 
ques. Dieux  immortels  , dit-il , fi  vous 
ri avez  point  voulu  que  Sp.  Pofiumiits  & 
T.  Véturius  , pendant  leur  Confulat , fif- 
fent  la  guerre  aux,  Samnites  avec  avan- 
tage , du  moins  contentez-vous  de  nous  a- 
voir  vû  contracter  un  engagement  infâme , 
& en  cçnféquence  pajfer  honteufement fous 
le  joug  ; & de  nous  voir  actuellement  li- 
vrés aux  ennemis  comme  des  criminels  , 
nuds  & enchaînés , & recevant  fur  nos  tê- 
tes toute  leur  vengeance.  Faites  que  les 
nouveaux  Confuls  & les  Légions  Romai - 
nés  combattent  contre  les  Samnites  avec  U 
même  fuccès  qu'ont  toujours  eu  dans  tou- 
tes les  autres  guerres  les  Confuls  qui  nout 
tnt  précédés. 

Tout  le  Sénat  admira  le  difeours  de 
Poftumius , & fuivit  Ton  avis  fans  re- 
ferve.  Deux  Magiftrats  furent  pour- 

tan* 
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tant  d’un  fentiment  contraire.  Ils  é-  R.1 
toient  du  nombre  de  ceux  qui  avoient  Av. j.Qi 
figné  la  paix  de  Caudium;  8c  depuis  318, 
leur  retour  à Rome , ils  avoient  été 
créés  Tribuns  du  Peuple.  En  cette  qua- 
lité , ils  voulurent  s’oppofer  à l’arrêt 
du  Sénat , prétendant  qu’en  fuivant 
l’avis  de  Poftumius  on  ne  fatisfefoit 
point  à la  juftice  & à la  bonne  foi  ; 6c 
qu’après  tout , pour  ce  qui  les  regar- 
doit  en  particulier  , comme  leur  per- 
fonne  étoit  facrée,  on  ne  pouvoit 
point  les  livrer  à l’ennemi.  jQu'on  nous 
livre  toujours , reprit  Poftumius  , nous 
autres  profanes.  Enfuite  , Pères  Conf~ 
cripts  , vous  livrerez,  auffi.  ces  hommes  fi 
refpeilabies  , ces  perfonnes facrées  , lorfi 
que  le  teins  de  leur  Magifir ature  fer  a fini. 

Mais  , fi  vous  ni  en  croiez, , avant  de  les 
remettre  entre  les  mains  des  Samnites  > 
vous  les  ferez,  ici  battre  de  verges  , pour 
leur  faire  paier  F intérêt  de  ce  délai.  Il 
réfuta  enfuite  fort  au  long  la  préten- 
tion de  ces  Tribuns  , qui  fe  rendirent 
enfin  à fon  avis  -,  6c  fe  fournirent  à là 
volonté  du  Sénat. 

L’arrêt  qui  fut  prononcé  d’un  com- 
mun confentement , commença  à ré- 
pandre dans  toute  la  ville  une  ibrte  de  . 

I 6 joie 
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Ah.  R.  joie  8c  de  férénité.  Il  n’étoit  parlé  que 
Q'  de  Poflumius  : tout  le  monde  le  com- 
jiS.  bloit  de  louanges , 8c  l’on  comparoit  fa 
générofité  à celle  de  Décius , qui  s’étoit 
dévoué  pour  la  patrie.  On  diioit  que 
«par  Ton  confeil  falutaire,  8c  par  Ta 
«grandeur  d’ame  , il  avoit  dégagé  Ro- 
»me  des  obligations  d une  paix  honteu- 
»fe;  8c  qu’en  s’offrant  lui-même  aux 
«tourmens  8c  à la  colère  des  ennemis  > il 
«avoir  expié  8c  appaifé  celle  des  dieux 
«contre  les  Romains.  On  ne  refpiroit 
plus  que  la  guerre  8c  les  armes.  Cha- 
cun hâtoit  par  fes  vœux  l’arrivée  du 
- jour  où  l’on  pourroit  en  venir  aux  mains 
avec  les  Samnites.  Les  Levées  fe  firent 
avec  une  promtitude  incroiable  dans  une 
ville  animée  de  haine  contre  les  Samni- 
tes , 8c  d’un  vif  defir  de  vengeance.  Ce 
furent  de  nouvelles  Légions  , (car  à la 
fin  de  chaque  campagne  on  licentioit 
toujours  alors  toutes  les  troupes  ) mais 
elles  étoient  compofées  des  mêmes  fol- 
dats  qui  avoient  fervi  l’année  précéden- 
te. L’armée  partit  fans  délai , 8c  mar- 
cha vers  Caudium. 

Poftu-  Avant  qu’elle  y fut  arrivée»  tous 
toiiusjfon  ceux  qUi  s’étoient  rendus  garants  du 
gue*  & Traité , furent  livrés  au  Général  des 

Sam- 
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Samnites  par  u i Fécial , c’eft-à-dire  un 
Prêtre  du  College,  de  ceux  qui  préfi-  j ç 
doient  aux  cérémonies  des  déclarations  pg. 
de  guerre  6c  des  Traités  de  paix.  En  t0us  les 
cette  occafion  Poftumius  fit  une  aétion,  - 

qui , à la  bien  prendre , doit  palier  pour  a voient 
une  momerie , peu  digne  de  fa  gravité , ligné  la 
& qui  marque  combien  ies  idées  même  ^Q"ven’ 
les  plus  pures  du  Paganifine  fur  la  reli-fontrerv 
gion  étoient  mêlées  de  fuperfiition  6c  voies  à 
d’abfurdité.  Il  s’approcha  du  Fécial , 6c  P°n”  f*  * 
lui  donna  un  coup  de  genou  le  plus  fort  a^les 
qu’il  lui  fut  polfible , ajoutant  que  lui  rece- 
(Pofiumius)  étoit  maintenant  Samnite  3 voir* 
que  leFécial  étoit  Ambaflàdeur:  qu’ain- 
fi  le  droit  des  gens  avoit  été  violé  par  le 
coup  que  le  Fécial  venoit  de  recevoir,  6c 
que  les  Romains  en  auroient  un  fujet 
d’autant  plus  légitime  de  faire  la  guerre. 

Quelle  puérilité! 

Pontius  refufa  de  recevoir  ceux  qu’on 
lui  livroit.  Il  reprocha  amèrement  aux 
Romains  le  mépris  impie  qu’ils  fefoient 
de  la  fàinteté  des  fermens  6c  des  Traités, 
eux  a qui  fe  vantoient  d’en  être  de  reli- 
gieux obfervateurs,  pendant  qu’au  fond 
ils  n’étoient  attentifs  qu’à  couvrir  leur 


* Nunquamne  cau- 
fa  defiet , cur  vifti 
pado  non  ftetis  ? . . Et 


mau- 
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A n.  R.  mauvaife  foi  du  voile  & de  l’apparence 
A v- J. C.  d’équité.  Quoi!  leur  dit-il.  En  confé- 
318.  quence  de  nos  conventions  mutuelles  vous 
avez  tous  voscitoiens  que  je  pouvois  faire 
périr , & que  je  vous  ai  rendus  ? & moi  je 
n aurai  point  la  paix  que  j'ai Jlipulée  , & 
qui  en  devoit  être  le  fruit  ? Si  le  Traité  de 
Caudium  vous  déplait , remettez  les  cho- 
fes  dans  l'état  où  elles  ètoient  avant  qu'il 
fût  conclu.  C'ejl  bien  infultcr  aux  dieux , 
que  d'en  ufcr  comme  font  ici  les  Romains  , 
& compter  pour  rien  leur  jujle  courroux. 
Mais  je  me  trompe.Vous  pouvez  faire  har- 
diment la  guerre,  & ttrefûrs  de  leur  pro- 
tection , depuis  que  Toflumius  a donné  un 
coup  de  genou  à votre  Ambajfadcur.  Les 
dieux  croiront  fans  doute  que  Toflumius 
ejl  Samnite  & non  pas  Romain ; qu'un 
Samnite  a violé  le  droit  des  gens  ■,&  que  par 
confêquent  vous  pouvez  avec  jujiiee  nous 
faire  la  guerre.  Se a peut-il  faire  que  des 
vieillards, des  hommes  Confulair es, n aient 
point  de  honte  de  fe  jouer  de  la  religion  par 
ces  petites fupercheries,  & df  emploier  ,pour 
trouver  un  prétexte  de  manquer  à leur foit 
des  rufes  & des  finejfes  convenables  à pei- 
ne 

• Hsec  lubridria  te-  bages  fenes  ac  confu- 
ligionum  non  pudere  lares  fallendae  fi^ci  ç»* 
in  lucem  proferre  > & quif  eic  ? Uv. 

*»  puexis  dignas  ara-  , 
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ne  à des  enfans  ? Pontius  ordonna  en-  R* 
fuite  qu’on  ôtât  les  liens  & les  chaînes  à a*v  j.C. 
tous  ces  Romains  qu’on  lui  livroit,  & 3x8. 
qu’on  les  lailîat  en  pleine  liberté.  Ils  a 
s’en  retournèrent , aiant  peut-être  , dit 
Tite-Live,  dégagé  la  foi  publique, 
mais  du  moins  quittes  des  engagemens 
qu’eux-mêmes  avoient  pris. 

Tite-  Live , quelque  jaloux  qu’il  foit 
de  la  gloire  & de  la  réputation  des  Ro- 
mains,n’ofe  alfurer  qu’ils  fuflent  endroit 
de  ne  point  exécuter  le  Traité  de  Cau- 
dium  ; &c  il  paroit  fentir  qu’il  y a quel- 
que chofe  dans  leur  conduite  qui  n’eft 
pas  tout- à- fait  conforme  à la  droiture  & 
à la  bonne  foi  dont  ils  fe  piquoient.  Il 
faut  pourtant  convenir  que  les  raifons  - 
que  cet  Hiftorien  met  dans  la  bouche  de 
Poftumius  font  très-folides  & très-con- 
vainquantes,  & qu’unTraité  conclu  fans 
l’autorité  du  Sénat  & duPeuple  étoit  par 
lui-même  illégitime  & fans  force.  Nous 
avons , dans  notre  Hiftoire  de  France, 

Un  exemple  femblable  au  cas  préfent. 

Les  Suifïès  étant  venu  aflîéger  Dijon  fur 
la  fin  du  régne  de  Louis  XII , Mr.  de  la 

Tri. 


* Et  illi  quidem , 
forfitan  & pu^ica  , 
fui  certé  llberatâ  üde, 
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• Trimouillë  qui  commandoit  dans  la  pla- 
q ce  , la  défendit  bravement  pendant  fix 
femaines.  Mais  voiant  qu  enfin  il  fau- 
droit  fuccomber,  6c  que  les  vainqueurs 
n’auroient  plus  rien , après  la  prife  de 
Dijon , qui  les  empêchât  de  venir  juf- 
qu’à  Paris  , il  négocia  avec  les  Suiffesde 
fon  autorité  privée,  & leur  accorda  tout 
ce  qu’ils  demandèrent.  Les  Suiffes  fe 
retirèrent  effectivement.  Mais  le  Roi 
ne  fe  crut  point  obligé  à I’obfervation 
d’un  Traité  qui  s’étoit  fait  fans  fon  ordre: 
& perfonne  n’a  accufé  pour  cela  le  bon 
Roi  Louis  XII  d’infidélité. 

Il  faut  remarquer  que  la  a conven- 
tion faite  à Caudium  n’étoit  point  un 
Traité , mais  une  fimple  promeiïè  de 
Traité,  en  cas  que  le  Peuple  Romain 
l’agréât.  Et  c’eft  pour  cela  que  les  Sam- 
nites  prirent  tant  de  précautions , en  la 
fefant  ligner  par  les  Confuls  & par 
tous  les  grands  Officiers  de  l’armée,  8c 
fe  fefant  donner  fix  cens  otages.  Mais 
pouvoient-ils  fe  flater  que  jamais  le  Peu- 
ple Romain  ratifiât  une  telle  conven- 
tion ? On  a eu  raifon  d’obferver  qu’il 
n’y  eut  rien  d’humain  dans  tout  ce  qui 

fe 
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fe  pafià  à Caudium;  & que  ce  fut  la  Di-  An-  r* 
vinité  qui  aveugla  de  part  8c  d’autre  les  A v J.C» 
Généraux , & leur  ôta  toute  prudence,  318, 
en  punition  des  fautes  commifes  aufli  de 
part  8c  d’autre.  Les  Samnites  avoient 
rompu  la  trêve , ils  9 reconnoilîènt  eux- 
mêmes  que  leur  défaite  fut  le  châtiment 
de  leur  perfidie.  Us  en  font  une  pleine 
fatisfaélion  aux  Romains , que  ceux-ci 
rejettent  avec  hauteur  8c  fierté.  Les  Ro- 
mains font  punis  à leur  tour  par  tout  ce 
qui  arrive  à Caudium.  Un  avantage  fi 
complet  enorgueillit  les  Samnites,  8t 
en  même  tems  les  aveugle.  Ils  rejettent 
avec  mépris  les  confeils  de  l’homme  le 
plus  fage  qui  fût  parmi  eux.  Il  ne  leur 
vient  pas  dansl’efprit  d’envoierdes  Dé- 
putés à Rome  , pour  y faire  ratifier  le 
Traité,  8c  par  toutes  ces  fautes  ils  per- 
dent le  fruit  de  leur  viéloire.  Si  l’on 
examinoit  les  événemens  de  la  plupart 
des  guerres , on  y reconnoitroit  la  mê- 
me conduite  de  la  Providence.  Il  efl 
honteux  pour  nous  que  des  payens 
foient  plus  éclairés  8c  plus  religieux 
que  nous  fur  cet  article.  Leur  grand 

prin- 

• Minime  id  quidem  ! ritô  diis  quàm  homini- 
niirum, fi  inipio  bello  j bus,  nihil  profpere  a- 
& contra  fcedus  fui-  geretu.  Liv. 

Cep'.o  infefiioribus  me- 
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R.  principe  étoit,  que,  dans  les  guerres,  & 
Av  J c généralement  dans  toutes  les  aélions  de 
31g.  la  vie , l’important  eft  de  mettre  la  Divi- 
nité' de  fon  côté  , en  y mettant  la  juflice. 
Rerum  humanarum  maximum  morne ntum 
eji , quant  propitiis  rem , quam  adverfu 
agant  diis. 

LesSam-  Quand  les  Samnites,  en  la  place  d’u- 

"e relent  ne  Pa*x  qu*  ^es  avo*c  rendu  fi  fiers  , vi- 
deux  ba-  rent  renaître  une  guerre  plus  terrible 
tailles,  que  jamais  , ils  fe  repre'fentérent  dans  le 
*csr  moment  tous  lfes  maux  dont  ils  alloienc 

fait  pal-  „ 5 

fer  fous  etre  accables , & reconnurent,  mais  trop 
le  joug,  tard,  le  tort  irréparable  qu’ils  avoient  eu 
LnCer.‘5  de  rejetter  les  fages  confeils  d’Héren- 
& les  fix  mus.  Ces  renexions  ne  iervirent  pas  a 
cens  leur  donner  du  courage.  Ils  fe  comp- 
otages  toient  vaincus , dès  qu’ils  feroient  atta- 

OUI  V C*  ' x 

toient  qués  3 au  lieu  que  les  Romains  regar- 

renfer-  doient  comme  une  vidloire  aflurée  pour 

nies,ren-  eux  de  pouvoir  en  venir  aux  mains  avec 
nus  aux  ,,  1 . 

r0.  1 ennemi. 

mains.  Dans  l’intervalle  depuis  la  paix  de 
Ltv.  IX.  Caudium,  Lucérie  avoit  pafie  entre  les 

I2-15.  -JC  • 

mains  des  oamimes  , qui  y avoient  en- 
fermé les  fix  cens  Cavaliers  qu’on  leur 
avoit  donnés  en  otages.  Bientôt  après 
ils  prirent  de  nuit  Frégelles  colonie  des 
Romains , 6c  l’on  crut  que  ceux  de  Sa- 

tri- 
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trique  les  avoient  aidés  dans  cette  expé- R- 
dition.  Avj.C. 

Les  Confuls  Romains  étant  convenus  31 8. 
entr’eux  de  leurs  départemens , Papirius 
fit  avancer  Tes  troupes  dansl’Apulie  vers 
Lucérie , & Publilius  conduifit  les  Hen- 
nés dans  le  pays  des  Samnites , pour  les 
oppofer  à celles  quiavoientétéemploiées 
à Caudium.  Cette  difpofition  des  trou- 
pes Romaines  embarraflà  les  Samnites. 

Ils  n’ofoient  pas  marcher  vers  Lucérie, 
de  peur  que  l’ennemi  ne  les  attaquât  en 
queue  ; ni  demeurer  dans  le  Samnium  , 
de  peur  que  cependant  Lucérie  ne  fut 
prife.  Ils  fe  déterminèrent  donc  à pré- 
fenter  le  combat  à Publilius , rangè- 
rent leur  armée  en  bataille. 

Le  Conful , de  Ton  côté , fit  avancer 
fes  troupes.  Il  vouloit  les  haranguer  a- 
vant  le  combat,  pour  les  y préparer.  El- 
les ne  lui  en  laifierent  pas  le  tems:  le  fou- 
venir  de  leur  honte  pallee  étoit  pour  eux 
une  forte  & vive  exhortation.  Les  fol- 
dits  marchent  donc  au  combat , en  prefi- 
fane  leurs  porte  - enfeignes  ; & pour  ne 
point  perdre  de  tems  , ils  jettent  tous  , 
comme  de  concert , leurs  javelines  par 
terre,  & courent  l’épée  à la  main  comme 
des  furieux  contre  l’ennemi.  Les  foins 

& 


212  L.Papir.Q.Pcjblilius,Cons. 

An.  R.  ]es  orcîres  du  Général  pour  marquer 
Av.J.C.  ^es  rangs  > & diftribuer  les  portes,  furent 
$18.  bien  inutiles:  l’ardeur  militaire  fit  tout. 
Audi  les  Samnitesne  purent  foutenir  un 
fi  rude  choc.  Non  feulement  ils  furent 
mis  en  defordre  , mais  ils  n’oférent  pas 
même  fe  retirer  dans  leur  camp  de  peur 
de  s’embarrafîèr  dans  l'a  fuite , & ils  fe 
difperférent  de  côté  & d’autre  dans 
l’Apulie.  Bientôt  après  pourtant  s’é- 
tant tous  réunis , ils  arrivèrent  à Lucé- 
rie.  Pour  les  Romains,  la  même  fu- 
reur qui  leur  avoit  fait  enfoncer  les 
bataillons  ennemis , les  porta  dans  le 
camp  , où  ils  firent  plus  de  carnage  que 
dans  le  combat  même.  L’emportement 
où  ils  étoientleur  fit  gâter  la  plus  grande 
partie  du  butin. 

L’autre  armée  fous  la  conduite  de  Pa- 
pirius,  étoit  parvenue  à la  ville  d’Arpi , 
aiant  trouvé  tout  favorable  & tranquille 
dans  les  partages  , moins  par  confidéra- 
tion  pour  les  Romains  , que  par  haine 
contre  les  Samnites , qui  maltraitoient 
tout  le  pays.  Car  les  Samnites  , partagés 
en  différens  villages , habitoient  fur  les 
montagnes , d’où  ils  defcendoient  par 
troupes  , & ravageoient  tout  le  plat 
pays.  Et  fi  cette  contrée  , rttuée  entre 

Rome 
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Rome  & Arpi , étoit  demeurée  fidèle  An- 
auxSamnites,  il  feroit  arrivé  de  deux  q 
choies  l’une  : ou  que  les  Romains  n’au-  318. 
roient  pu  pénétrer^dans  l’Apulie;  ou 
que,  s’ils  euflènt  franchi  les  pafîàges, 
ils  n’auroient  pu  éviter  de  périr  , parce 
qu’on  leur  auroit  coupé  les  vivres , &c 
enlevé  tous  leurs  convois.  Et  même , 
malgré  les  facilités  qu’ils  trouvèrent  du 
côté  des  habitans  du  pays , lorfqu’ils  fu- 
rent devant  Lucérie , tout  alTïégeans 
qu’ils  étoient,  ils  fouffrirent  prefque  au- 
tant de  la  diiette  , que  les  aifiégés.  Les 
vivres  venoient  aux  Romains  d’ Arpi , 
mais  en  fort  petite  quantité.  Pour  ce  qui 
eft  des  ailiégés , avant  l’arrivée  du  Con- 
fiai Publilius , ils  avoient  reçu  des  vivres 
& des  troupes.  Mais , depuis  la  jonélion 
des  deux  armées  Romaines  , ils  fe  trou- 
vèrent beaucoup  plus  prefles  : parce  que 
Publilius , lailïànt  à fon  Collègue  le  foin 
du  fiége , tenoit  la  campagne,  & empé- 
choit  qu’on  ne  fit  entrer  des  vivres  dans 
la  place  j de  forte  qu’elle  ne  pouvoit  pas 
tenir  encore  lontems  contre  la  difette. 

Alors  les  Samnires  campés  près  de  Lu- 
cérie , aiant  raflèmblé  toutes  leurs  trou- 
pes , prirent  le  parti  d’en  venir  à une  a- 
étion  avec  Papirius, 
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4^4  **  Comme  on  fe  préparoit  de  part  6c 

Av.J.C.  d’autre  au  combat,  arrivent  des  Dépu- 
tés  de  Tarente , dénonçant  aux  Samni- 
res  8c  aux  Romains  qu’ils  eurent  à cef- 
fer  tous  aftes  d’hoftilité , & proteftant 
qu’ils  fe  déclareraient  contre  celui  des 
deux  peuples  qui  refuferoit  de  le  faire. 
Papirius , après  avoir  entendu  leur  pro- 
pofition , répondit , comme  s’il  en  étoit 
couché , qu’il  en  délibéreroit  avec  fon 
Collègue.  II  le  fit  donc  venir  avec  fes 
troupes , 6c  aiant  tout  préparé  pour  le 
combat  pendant  qu’ils  feignoient  de  dé- 
libérer enfemble  fur  une  chofe  où  leur 
parti  étoit  tout  pris  , il  donne  le  fignal. 
Les  Députés  fort  furpris  fe  préfentent 
devant  eux,  attendant  6c  demandant 
leur  réponfe.  Nous  avons  celle  des  dieux , 
dit  Papirius  : les  aufpices  nous  font  fa- 
vorables : nos  facrificcs  font  agréés  : c e fl 
fous  la  conduite  Û fuivant  l'ordre  des 
dieux  que  nous  marchons  pour  aller  don- 
ner la  bataille.  Il  fit  enfuite  avancer  les 
troupes , fefant  de  jufies  reproches  à 
cette  nation  pleine  d’un  fol  orgueil , la- 
quelle ne  pouvant  mettre  ordre  à fes  pro- 
* près  affaires  ni  pacifier  fes  troubles  do- 
meftiques , s’ingéroit  de  donner  la  loi 
aux  autres  d’un  ton  de  fupériorité  6c 

d’em- 
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d’empire.  I.  es  Samnites,  qui  ne  s’at-^s* 
rendoient  plus  à combattre , déclarent  aV.t.C. 
à haute  voix  qu’ils  s’en  tiennent  à la  pro-  J i 
pofition  des  Tarentins  , & qu’ils  n’ac- 
ceptent point  le  combat.  Pendant  ce 
tems-là  les  Confiais  s’avancent  toujours  , 

& partageant  leurs  troupes  , ils  atta- 
quent le  camp  de  tous  les  côtés.  Les  uns 
comblent  les  fofîes , les  autres  arrachent 
les  paliflàdes.  Tous  , animés  du  défir 
de  fe  venger  , & de  laver  dans  le  fang 
des  Samnites  l’opprobre  qu’ils  en  ont  re- 
çu  , entrent  dans  le  camp  comme  des  fu- 
rieux , & font  main-bafïè  fur  tout  ce 
qu’ils  rencontrent.  Rien  n’auroit  écha- 
pé  à leur  colère , fi  les  Confuls , par  des 
ordres  réitérés  & mêles  de  menaces  , ne 
les  euflènt  forcés  de  fortir  du  camp  des 
ennemis.  Comme  ils  fouffroient  ave* 
peine  & murmure  qu’on  les  eût  empê- 
chés de  fatisfaire  pleinement  leur  ven- 
geance, les  Confuls  crurent  devoir  leur 
rendre  compte  de  leur  conduite.  Ils  leur 
repréfentérent,  » Qu’ils  ne  leurcédoient 
«point  en  haine  contre  les  Samnites, 

»&  qu’ils  n’auroient  point  mis  de  bor- 
gnes à la  julïe  fureur  des  foldats  , fi  le 
«fouvenir  des  fix  cens  Cavaliers  rete- 
nus en  otages  à Lucérie  ne  les  eût 

»ar- 
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«arrêtés  , dans  la  crainte  que  les  Sam- 
«nites , s’ils  étoient  réduits  au  defef- 
»poir , ne  les  filîènt  tous  mourir  , avant 
«que  de  périr  eux-mêmes.*  Les  fol- 
dats  applaudirent  à ces  raifons.  Leurs 
plaintes  Ce  changèrent  en  louanges  & 
en  aélions  de  grâces  de  ce  qu’on  avoit 
arreté  leur  colère.  Ils  avouoient  qu’il 
n’y  avoit  rien  qu’on  ne  dût  fouffrir, 
plutôt  que  d’abandonner  cette  portion 
fi  précieufe  de  la  Jeunefic  Romaine. 

Les  Confuls  enfuite  fe  féparérent. 
Publilius  parcourut  l’Apulie , Sc  fournit 
plufieurs  peuples  , les  uns  par  la  force  , 
les  autres  en  les  recevant  dans  l’allian- 
ce du  Peuple  Romain.  Papirius  refia 
devant  Lucérie  , & coupant  tous  les 
convois  qui  venoient  du  Samnium , 
l’obligea  bientôt  de  capituler.  La  gar- 
ni fon  envoia  donc  des  Députés  au 
Conful , pour  lui  demander  qu’il  levât 
le  fiége  après  qu’on  lui  auroit  livré  les 
Cavaliers  Romains , qui  étoient  la  cau- 
fe  de  la  guerre.  Il  y confentit  aux  con- 
ditions fuivantes  : Qu’on  laiflèroit  dans 
la  ville  les  armes , les  bagages  , les 
bêtes  de  fomme , & toute  la  multitude 
incapable  de  porter  les  armes  ; que  les 
foldats  en  foniroient  avec  un  fimple 

habit 
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habit  chacun,  & qu’il  les  feroit  tous An‘  r* 
palier  fous  le  joug , traitement  qu’ils  a?v  j.C%* 
a voient  les  premiers  fait  fouffrir  aux  31*. 
Romains.  Toutes  ces  conditions  fu- 
rent acceptées.  Sept  mille  foldats  paf- 
fërent  fous  le  joug.  Le  butin  fut  fort 
confidérable.  On  reprit  tous  les  dra- 
peaux & toutes  les  armes  qu’on  avoit 
perdues  à Caudium  ; & , ce  qui  caulk 
• la  plus  fènfible  joie , on  recouvra  lea 
fix  cens  Cavaliers  qui  étoient  gardés  à 
Lucérie.  Dans  toute  l’hiftoire  du  Peu- 
ple Romain , il  n’y  a guère  eu  de  vi- 
éloire  plus  glorieulè,  ni  plus  remar- 
quable par  un  retour  fubit  de  fortune, 
fur  tout  s’il  eft  vrai , comme  quelques 
Hiftoriens  l’ont  marqué  , que  Pontius 
Général  des  Samnites  pafià  lui-même 
aulîi  fous  le  joug.  Les  Confuls  ren- 
trèrent à Rome  en  triomphe , & y fu- 
rent reçus  avec  une  graude  joie. 

Il  y a pourtant  de  l’incertitude  fur 
une  année  li  brillante  pour  les  Romains. 

■On  doute  fi  ce  furent  les  Confuls , ou 
un  Dictateur  nommé  exprès  pour  cette 
guerre,  par  qui  elle  fut  terminée  fi 
heureufement.  Il  faut  croire  que  Tite- 
Live  a jugé  plus  vraifemblable  l’opi- 
nion qu’il  a fui  vie  dans  fon  récit, 
îip m JIL  K I4 
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An.  R. 

Avj.C.  k.  Papirius  Cursor  IÎL 

3 17.  Q.  Aulius  Ceretanus  II. 

Lit/.IX.  Les  Confuls  fe  partagèrent.  L’un  a 1- 
la  en  Apulie , où  il  vainquit  les  Féren- 
tans , & prit  leur  ville.  L’autre  marcha 
contre  ceux  de  Satrique.  C’étoit  une 
Colonie  Romaine , laquelle , après  l’af- 
faire de  Caudium , avoir  reçu  une  gar- 
nifon  des  Samnites.  Elle  fut  reprife 
par  les  Romains , & traitée  avec  févé- 
rité.  Il  en  coûta  la  vie  aux  plus  coupa- 
bles , & on  defarma  tous  les  habitans. 

Selon  les  Auteurs  qui  attribuent  à 
Papirius  Curfor  la  prife  de  Lucérie,  & 
la  défaite  des  Samnites  qui  paiïerent 
fous  le  joug , ce  ne  fut  que  cette  année, 
& après  les  expéditions  dont  on  vient 
de  parler , qu’ij  remporta  le  triomphe. 

Eloge  C’étoit  un  Général  d’une  grande  habi- 
de  Papi-  leté  dans  le  métier  de  la  guerre,  & qui 
forSCür*  diftinguoit, non  feulement  par  le  cou- 
rage & l’intrépidité , mais  aulfi  par  une 
force  extraordinaire  de  corps.  Il  étoit 
le  plus  promt  à la  courfe  de  tous  ceux 
de  fon  tems,  & il  remporta  toujours  le 
prix  en  ce  genre  d’exercice  fur  tous  ceux 
qui  entrèrent  en  lice  avec  lui.  C’eft  ce 
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qui  lui  fit  donner,  ou  lui  confirma  le  fur-  *,’• 
nom  d Q*Curfor.  Il  mangeoit  beaucoup,  Avj.C: 
& bûvoit  à proportion,  ce  qu’on  attri-  317^ 
buoit  à la  conflitution  robufle  de  Ton 
corps,  &c  au  grand  exercice  qu’il  fefoit. 

Le  fèrvice  étoit  rude  fous  lui , parce 
qu’il  étoit  lui-même  accoutumé  & en- 
durci au  travail.  Il  étoit  févére  auiïï 
pour  la  difcipline.  On  raconte  de  lui 
un  fait  afïèz  plaifant.  Un  Préteur  de 
Prénefte , qui  fervoit  parmi  les  Alliés, 
aiant  reçu  ordre , dans  une  bataille , de 
faire  avancer  fes  troupes  aux  premiers 
rangs  , fiavoit  obéi  que  lentement  ôc 
nonchalamment  par  la  crainte  du  dan- 
ger. Après  le  combat,  Papirius  fe  pro- 
menant devant  la  tente  de  cet  Officier, 
le  manda.  Lorfqu’il  le  vit  arriver,  il 
ordonna  à un  Li&eur  de  préparer  fa 
hache.  A ce  mot,  le  Préneflin  trembla 
de  tout  fon  corps.  Papirius,  qui  ne  vou- 
loit  que  lui  en  faire  la  peur,  dit  au  Lic- 
teur: Viens  couper  cette  racine  , qui  em~ 
barajfe  le  chemin  ou  nous  fommes  ; & le 
condanna  feulement  à une  amende.  Le 
Préneflin  fe  retira,  bien  content  d’en 

K 2 être 

* Tite-Livre  far  le  d’un  avoit  déjà  le  furnom  de 
autre  Papirius  Curfor,  Curl'or.  L rv.  VI.Mp.5- 
qui  apparemment  étoit  ix.  & IX.  34. 
f aient  de  celui-ci,  & qui 
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être  quitte  pour  une  légère  fomme  d’ar- 
Av.J.C.  £ent*  Tite-Live  termine  le  caractère  & 
317,  * l’éloge  de  Papirius  Curfor  en  difant,  que 

dans  Ton  fiécle , fertile  en  grands  hom- 
mes s’il  en  fut  jamais,  il  fut  le  plus  fer- 
me appui  de  la  puilïànce  & de  la  gran- 
deur de  Rome;  & qu’il  auroit  pu  tenir 
tête  à Alexandre  le  Grand , fi  ce  Prin- 
ce , après  la  conquête  de  l’Afie  , avoit 
tourné  fes  armes  du  côté  de  l’Europe. 

• . §•  1 1. 

JDigreJJion,  où  "Tite-Live  examine  ce  qui 
ferait  arrivé , fi  Alexandre  le  Grand , 

- après  la  conquête  de  l'Afie,  eût  tourné 
fes  armes  contre  les  Romains.  Différen- 
tes guerres  contre  les  Samnites.  Magif- 
trat  envoiè  de  Rome  pour  gouverner 
Capoue.  Etablijfement  de  deux  nouvel- 
les  Tribus.  Le  DiElateur  Mœnius,  at- 
. taqué  par  des  reproches  comme  coupa- 
. hle  du  même  crime  dont  il  informoit  ac- 
■ tuellement,  abdique  la  Dictature,  & fe 
jujlifie  devant  les  Juges.  Célèbre  Cen - 
fure  cf  Appius  & de  Plautius.  Voie  Ap- 
pia:  Aqueduc.  Famille  des  Potitiens 
éteinte.  Tribuns  des  Légions  nommés 
par  le  Peuple p aujfibien  que  les  Duum- 
' yirs 
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virs  pour  la  flote.  Les  Joueurs  de  flû- 
te rétablis  dans  leurs  droits.  Samnites 
vaincus.  Guerre  contre  les  Etru flapie  s : 
vitloires  confldérables  remportées  pat. 
les  Romains.  Ils  accordent  aux  Etrufl- 
ques une  trêve  pour  trente  ans.  Com- 
bat flanglant  entre  les  Romains  Û les 
Samnites,  qui  oblige  de  nommer  un  Di- 
ctateur. Le  Confltil  Fabius  choiflt  Papi- 
rius Curflor.  Celui-ci  marche  contre  les 
ennemis.  Nouvelle  viCloire  remportée 
par  Fabius  flur  les  Etruflques.  Appa- 
reil extraordinaire  des  Samnites.  Ils 
flont  vaincus.  Nouvelle  défaite  des 
Etruflques  & des  Samnites.  Les  Om- 
briens menacent  d aller  attaquer  Ro- 
me.  Ils  font  défaits  par  Fabius.  Les 
Eques  font  vaincus,  & preflque  entière- 
ment détruits.  C.  Flavius  Greffier , &, 
fils  d' Affranchi , efl  fait  Edile  Curu- 
le.  Il  rend  publics  les  Fafles , dont  les 
Pontifes  fleuls  étoient  les  maîtres.  H 
dédie  un  temple  malgré  eux.  En  butte 
aux  Nobles , il  let  mortifie.  Fabius  ren- 
ferme tout  le  menu  peuple  dans  quatre 
Tribus  feulement.  Revue  flolennelle  des. 
Chevaliers. 

Tite-Li ve  , à l’occafion  de  'ce  qu’il  Liv 
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rAH.  R.  venoit  de  dire  de  PapiriusCurfor  & d’ A- 

^ A M ^ A 

Avj.C  ^exandre , fufpend  pour  un  tems  le  fil  de 
317.  fon  hiftoire , mais  après  en  avoir  fait  les 
cxcufes  au  Lecteur,  & lui  en  avoir  de- 
inandélapermiflîon.O»3* pu  remarquer, 
dit-il,  que  depuis  le  commencement  de  cet 
Ouvrage  je  ne  me  fuis  rien  moins  propofé , 
que  d'interrompre  la  fuite  de  mon  récit  & 
Tordre  des  faits , pour  jetter  de  la  variété 
élans  mon  Hiftoire  par  des  digrejjions  qui 
fervijfent  comme  dé  entrepôt  au  Letteur  , 
& de  délafifement  à.  moi-même.  Mais  aiant 
eu  occafion  de  nommer  ce  grand  Roi,  je  me 
trouve  comme  invité  ajfez  naturellement 
'éi  expofer  ici  les  réflexions  qui  m'ont  fou- 
rvent pajje par  l'efprit  à fon  fujet,  & à.  cher- 
ther  quel  événement  on  peut  croire  qu'au - 
soient  dû  fe  promettre  les  Romains  fi  Ale- 
xandre eût  porté  la  guerre  contr'eux. 

Je  ne  doute  point  que  mes  Le&eurs 
n’accordent  volontiers  à Tite-Live  la 
permilfion  qu’il  leur  demande , de  leur 

fai- 

• Nihil  minus  qnacfi-  ti  regis  ac  cîhcîs  men- 
tumà  principio  hujus  tio,  quibus  fa»pe  tacitis 
operis  videri  potefl  , cogitaiionibus  voluta- 
quàm  ut  plusjuilo  ab  vit  animum, easevocat 
rerum  ordine  déclina-  in  ir.edium:  ut  quærere 
renii&  legemibus  velut  libeat,  quinani  evrnrus 
diverticula  amœr.u,  & Romanis  rçbus , lï  cwn 
requiem  animo  meo  Alexandro  foret  bella- 
qu*:erem.  Tamen  tan-  tcm,  futurus  fuerit. 
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faire  part  de  fes  réflexions  fur  un  fujet  fi  An.  Ki 
intéreflànt  : je  crains  feulement  qu’ils 
n’aient  lieu  de  regretter  que  cet  excellent  317. 

H iflorien  n’ait  pas  eu  un  meilleur  truche- 
ment pour  rendre  fes  penfées  avec  plus 
de  jufteflè  & d’élégance.  Je  retrancherai 
de  cette  digreflîon  ce  qui  me  paroitra 
n’être  pas  abfolument  néceflàire. 

Comparaifon  d Alexandre  & des 
Romains. 


Ce  qui  décidé,  dit  Tite-Live,  de 
l’événement  des  guerres , c’efl  le  génie 
& l’habileté  des  Généraux , le  nombre 
& la  valeur  des  foldats,  & la  Fortune  * 
qui  peut  tout  dans  les  cho  fes  humaines, 
& principalement  dans  le  fuccès  des  ar- 
mes. En  examinant  la  queftion  propo- 
fée  fous  ces  trois  points  de  vûe  , on  fè 
perfuadera  aifément  que  les  Rorpains 
n’auroient  pas  été  moins  invincibles 
pour  Alexandre  le  Grand  , qu’ils  l’ont 
éré  pour  tous  les  autres  Rois  & les  au- 
tres peuples  de  l’Univers. 

1.  D’abord,  pour  commencer  par  la 
K 4 com- 


* Les  Payent  admet - 
soient  une  Providence 
qui  régie  tous  les  événe- 


ment humainstmais fou- 
vent  ils  lui  dcnnoient  le 
nom  de  Fortune , 
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comparaifon  des  Généraux,  on  ne  peut 
difconvenir  qu’ Alexandre  n’ait  été  un 
grand  homme  de  guerre.  Mais  ce  qui 
a beaucoup  contribué  à augmenter  la 
gloire,  c’eft  qu’il  étoit  feul,  8c  fans  Col- 
lègue qui  partageât  les  fuccès  avec  lui; 
& que  d’ailleurs  il  efl:  mort  dans  la  fleur 
de  l’âge,  & dans  l’éclat  de  fes  plus  gran- 
des conquêtes,  avant  que  d’avoir  éprou- 
vé aucune  adverfité.  Pour  palier  fous 
filence  beaucoup  d’autres  Rois  8c  de 
Généraux  d’armée  , qui  ont  été  de 
grands  exemples  de  la  variété  8c  de 
l’incertitude  des  événemens  humains; 
n’ell-ce  pas  une  trop  longue  vie,  qui 
a expole  aux  trilles  revers  de  fortune 
Cyrus  * fi  vanté  par  les  Grecs,  8c  de 
notre  tems  le  grand  Pompée  ? 

Tite-Live  oppofe  à Alexandre  les 
Généraux  Romains  qui  vivoient  dans  le 
tems  où  la  guerre  auroit  pu  arriver:  Va- 
lérius,  Corvus,  Manlius  Torquatus,  Pa- 
pirius  Curfor,  Fabius  Maximus,  8c  plu- 
fieurs  autres.  Chacun  de  ceux  que  je 
viens  de  nommer,  dit-il,  égaloit  Alexan- 
dre en  courage  8c  eu  génie.  Et,  pour  ce 

qui 


* Tite-Live  parle  ici  fé- 
lon le  fentiment  de  ceux 
qui  eroioienc  que  Cyrus 
étoit  péri  miférablement 


dansfon  expéiition  con- 
tre Tcrotyris  Reiue-  de* 
Scythes. 
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qui  eft  de  la  fcience  militaire,  elle  s’était  An.  R: 
txanfmife  par  fuccefîïon  depuis  les  Rois  ^ 
jufqu’aux  tems  dont  je  parle , toujours  jij.  ' 
fur  les  mêmes  principes  ; de  forte  que 
la  connoifîànce  des  régies,  fourenue  de 
la  pratique  confiante , en  avoit  fait  un 
art  parfaitement  connu  de  ceux  qui 
étoient  alors  à la  tête  des  armées. 

Alexandre  s’étoit  fait  beaucoup  de 
réputation  par  fa  patience  infatigable 
dans  les  travaux  militaires  , par  fa  har- 
dielîè  & fon  intrépidité  , par  ces  pro- 
diges de  valeur  perfonnelle  qui  ont  tant 
contribué  à fa  gloire.  Croit-on  que  les 
Généraux  Romains  lui  eufîênt  cédé  fur 
ce  point  ? Un  Manlius  Torquatus , un 
Valérius  Corvus,  tous  deux  braves  fol- 
dats  , avant  que  d’avoir  commandé  les 
armées  ? Les  Décès , père  & fils , qui 
fe  jettérent  tête  baiffée  au  milieu  des 
ennemis,  après  s’être  dévoués  à la  mort: 4 
un  Papirius  Curfor , fi  renommé  par  la 
fermeté  de  fon  courage,  foutenue  d’u- 
ne force  incroiable  de  corps  ? S’imagi- 
ne-t-on qu’ Alexandre  auroit  été  plus  ’ 
habile  que  tous  ces  illuflres  Romains,  à 1 
camper  avantageufement , à faciliter  8ç 
affiner  le  transport  des  vivres,  à éviter 
les  embûches  > à fàifir  le  moment  favo- 

K 5 table 


Digitized  by  Google 


L.  Papirius  Q\  Aulius,  Cons. 
Ah.  R.  rable  pour  donner  le  combat , à ranger 
A*v*J  C UIle  arm^e  en  t>atai^e  > 6c  à difpofer  à 
317»  ' propos  des  corps  de  réfèrve  pour  la  fou- 

renif?  Les  Romains  excelloient  dans 
toutes  ces  parties. 

Mats  pour  ce  qui  regarde  la  maturi- 
té des  confeils,  la  prudence,  l’habileté 
à former  un  plan , & à diriger  fur  ce 
plan  toutes  les  opérations  d’une  cam- 
pagne, d’où  dépend  à proprement  par- 
ler tout  le  fuccès  des  entreprifes:  un  jeu- 
ne Prince,  comme  Alexandre , l’aufoit- 
il  emporté  fur  l’augufte  Compagnie  du 
Sénat  Romain,  compofé  d’un  grand 
nombre  de  vénérables  vielliards,inftruits 
au  métier  des  armes  par  une  longue  & 
heureufe  expérience,  &c  par  de  fréquen- 
* tes  victoires  : Compagnie  , dont  on  ne 
peut  fe  former  une  plus  jufte  idée  que 
celle  qu’en  donna  Cinéas  à Pyrrhus,  lors- 
qu'il lui  dit  que  le  Sénat  Romain  lui 
avoit  paru  comme  une  Aflèmblée  de 
Rois  ? 

Lorfqu’ Alexandre  auroit  eu  en  tête 
de  tels  Généraux , il  a auroit  bien  vû 
qu’il  n’avoit  plus  affaire  à Darius,,  Prin- 
ce 

» Non  cum  Dario  rem  ter  purpuram  atque  au* 
effe  dixiffet,  quem  mu-  rum , oneratum  fortu- 
lierum  ac  ipadonum  nas  fus  apparatibus , 
pginen  trahentcm , ior  prardam  verni*  quant 
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ce  généreux , mais  amolli  par  les  déli-  An.  R.’ 
ces,  qui  traînoit  avec  lui  à la  guerre  des  ***  j ç, 
troupes  de  femmes  & d’ Eunuques,  tout  ’ * 

éclatant  d’or  & de  pourpre , & embar- 
rafle  de  l’attirail  de  fon  luxe  & de  la 
grandeur  : en  un  mot , qui  étoit  plutôt 
une  proie  allurée  qu’un  ennemi  formi- 
dable , & dont  la  défaite  ne  coûta  à A- 
lexandre  que  de  favoirmépriferun  vain 
.appareil,  qui  n’avoit  aucune  force  réelle. 

Il  eut  trouvé  une  grande  différence  entre 
les  Indes,  qu’il  traverlà  avec  des  trou- 
pes , plutôt  femblables  à des  Bacchantes 
qu’à  une  armée,  donnant  lui-même 
l’exemple  de  la  débauche,  & l’Italie,  où 
les  bois  & les  défilés  de  l’Apulie,  & les 
montagnes  des  Lucaniens  lui  auroient 
préfenté  les  traces  encore  toutes  récentes 
du  fang  de  fon  Oncle  Alexandre  Roi 
d’Epire,  qui  y périt  à peu  près  dans 
•ce  tems-ci. 

Et  * je  parle,  ajoute  Tite-Lîvre,  d’A- 
K 6 lexan- 


hoftem , nihil  alitid 
quàm  bene  aufus  vana 
contemnere,  incruen- 
tus  déficit. 

* Et  loquimur  de  Aie- 
*andto  nondum  mex- 
fo  fecundis  rebus,  qua- 
«uin  nemo  imoleran- 


tior  fuit.  Qui,  R ex  ha- 
bitu  nov.ar  fortunat  no- 
vique,  ut  ita  dicam,  in* 
|enii  quod  fibi  viftor 
mdüerat  , ipeftetur  j 
Dario  magis  fimilii 
quàm  Alexandro  in  I** 
taliam  yeniflc  cxcr* 
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JVh,  R.  Iexandrç  encore  fobre&  vertueux,  avant 
IAv  J.C.  <îu  ^ e^r  été  corrompu  par  la  profpéri- 
g j 7,  té, contre  le  poifon  de  laquelle  jamais  per- 

fontie  n’a  moins  fù  fè  garantir.  Si  nous 
le  prenons  dans  là  nouvelle  grandeur,  & 
dans  ce  nouvel  efpric  dont  il  fe  revêtit 
après  fes  victoires,  nous  pouvons  dire 
qu’il  feroit  venu  en  Italie  plus  fembkble 
à Darius  qu’à  Alexandre,  ôc  qu’il  y eût 
amené  une  armée  qui  avoit  alors  oublié 
la  Maçédoine,  &r  dégénéré  de  fon  an- 
cienne vertu  en  prenant  les  moeurs  des 
Perlés.  J’ai  honte  de  raporter  dans  un 
li  grand  Roi  l’orgueil  qui  le  fit  renon- 
cer à la  {implicite  des  habillemens  de 
lès  prédécefleurs  , pour  fe  parer  de  la 
pompe  fallueufe  des  Rois,  de  Perfe;  ces 
complailances  bafïès  qu’il  exîgeoit  de 
fes  Courtifans  , par  lefquels  il  vouloir 
être  adoré, indignités  qui  eulïént  été  in- 
fupportables  aux  Macédoniens  quand» 
même  ils  auroienc  été  vaincus,  bien 
loin  qu’ils  pulîènt  les  foufïrir  étant  vain- 
queurs ; fa  cruauté  dans  les  fupplices  ; 
le  lang  de  fes  amis  verie  au  milieu  des 
repas  ; la  folle  vanité  de  vouloir  s’attri- 
> ' bues 

tïtumMaceiloniaeobli- j jam  in.  Perfarum  mo»» 
|utn}4egeneran|CiQque  | te»,  adûuxiiTef» 
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buer  une  fauflè  origine.  Et  quoi?  Si  Ta- 
mour  du  vin  fe  fut  accru  en  lui  de  jour  en  av.  J.C* 
jour;  fi  Tes  emportemens  de  colère  fuflent  317». 
devenus  encore  plus  brufques  & plus 
violens;  (ce  que  je  dis  ici  eft  confiant  par 
le  témoignage  de  tous  les  Auteurs)  pen- 
fons-nous  que  tous  ces  vices  n’eufïènt 
fait  aucun  tort  à fes  vertus  militaires  ? 

Ce  qui  doit  faire  paroitre  les  fuccès 
des  Romains  plus  dignes  d’admiration 
que  ceux  d’Alexandre , ou  de  quelque 
autre  Roi  que  ce  puifîè  être,  ce  font  les 
obflacles  fans  nombre  qu’ils  ont  eu  à 
vaincre  pour  réufîîr  dans  leurs  entrepri- 
fes.  Combien  étoient-ils  génés  par  le 
changement  fréquent  de  Commandans, 
devenu  nécefîàire  par  la  conflitution  mê- 
me de  l’Etat  depuis  F établilîement  de  la 
République.  Quelques-uns  n’ont  exer- 
cé la  Diélature  que  pendant  dix  ou  vingt 
jours:  aucuns  ne  confervoient  le  Confu- 
lat  plus  d’un  an.  Ils  trouvoient  des  ob- 
flacles  dans  les  Tribuns  du  Peuple,  qui 
empéchoient  fouvent  les  levées  de  trou- 
pes; dans  l’ignorance,  ou  la  témérité,  ou 
la  jaloufie  cf  un  Collègue;  dans  les  affai- 
res de  la  ville , qui  les  obligeoient  quel- 
quefois de  partir  trop  tard , ou  de  reve- 
nir plutôt  qu’il  n’auroit  été  nécefîàire 

pou* 
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efpace  de  douze  ou  treize  ans , dans  An>  r» 
lequel  font  renfermées  toutes  les  con-  av.'j.C. 
quêtes  d’Alexandre.  Comparez  homme  517. 
à homme,  Général  à Général;  & vous 
trouverez  les  annales  remplies  de  noms 
de  Généraux  Romains  , pour  qui  la 
Fortune  a été  auiïï  confiante  que  pour 
le  Roi  de  Macédoine  , & dont  le  bon- 
heur , auflï  bien  que  le  courage , ne 
s’eft  démenti  en  aucun  jour  de  leur  vie. 

Que  fi  l’on  examine  les  differens 
hazards  de  la  guerre , Rome  avoit  de 
ce  côté -là  un  avantage  infini  fur  les 
Macédoniens,  qui  n’avoient  dans  la 
perfonne  d’Alexandre  qu’un  feul  Chef, 
à la  vie  duquel  toute  leur  fortune  étoit 
attachée  ; & un  Chef,  qui  non  feule- 
ment couroit  les  mêmes  rifques  qu’au- 
roient  couru  les  Généraux  Romains  , 
mais  qui  s’y  expofoit  lui-même  de  gaie- 
té de  cœur,  & qui  fefoit  gloire  de 
les  braver  par  une  valeur  intrépide  , 
qui  fouvent  dégénéroit  en  témérité. 

La  fortune  de  Rome  ne  dépendoit  point  . 
ainfi  de  fes  Généraux.  Quand  quel- 
qu’un d’eux  étoit  enlevé  par  la  mort> 
un  autre  auflîtôt  prenoit  fa  place;  & la 
chute  d’un  feul  homme  n’entraînoit 
point  la  ruine  de  l’Etat. 

3 . Ref- 
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An.  R.  Relie  à comparer  troupes  à troii- 

Avj.C.  Pes  > ou  Paur  noml,re  > ou  pour  le  ; 

317.  genre  8e  la  qualité  des  foldats,  ou  pour 
la  multitude  des  troupes  auxiliaires.  ' 
On  ne  doit  compter  pour  foldats  dans 
l’armée  d’Alexandre  que  les  Grecs  8c 
les  Macédoniens.  Car  pour  les  Perfes  8c 
les  Indiens,  8c  les  autres  nations  Afia- 
tiqués,  s’il  en  eut  mené  en  Italie,  ç’au- 
roit  été  plutôt  un  embarras  pour  lui , 
qu’une  augmentation  de  forces.  Or  ja- 
mais l’Infanterie  Macédonienne  d’Ale- 
xandre n’a  pafle  trente  mille  hommes. 
Qu’on  y joigne  quatre  mille  hommes  de 
Cavalerie,  qu’il  avoir  tirés  fur  tout  de 
Theiîàlie.  Voila  toute  la  force  de  fon 
armée. 

Rome  avoir  alors,  comme  les  dénom- 
bremens  en  font  foi,  deux  cens  cinquan- 
te mille  citoiens,  tous  capables  de  porter 
les  armes  ; 8c  elle  mettoit  fouvent  dix 
Légions  à la  fois  en  campagne.  Si  l’on 
y joint  les  fecours  qu’elle  tiroit  des  peu- 
ples d’Italie  ou  fes  fujets , ou  fes  alliés , 
on  voit  que  du  côté  du  nombre  les  trou- 
pes Romaines  auroient  pu  même  être  re- 
gardées comme  fupérieures  à celles  d’A- 
lexandre. Ajoutez  que  les  recrues  auroi- 
ent  été  faciles  pour  les  Romains,  au  lieu 

qu’A- 
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qu’Alexandre , fefant  la  guerre  dans  un  Am.  K.' 
pays  ennemi,  auroit  vu  dépérir  fes  trou-  j ç 
pes  de  jour  en  jour , comme  cela  arriva  ’ 
à Annibal , & il  ne  lui  auroit  pas  été  fi 
facile  d’en  faire  venir  de  Macédoine. 

La  Phalange  Macédonienne  avoir 
grande  réputation,  &c  elle  la  méritoit: 
mais  après  tout  c’étoit  un  corps  pefant, 
d’une  feule  pièce,  difficile  à remuer  , 
ôc  que  bien  des  obftacles  mettoient  fou- 
vent  hors  d’état  d’agir.  On  peut  voir  Hijloir* 
la  defcription  que  j’en  ai  faite  ailleurs  ^nt‘ 
d’après  Polybe.  L’armée  Romaine  au me 
contraire , divifée  en  différens  corps., 
fè  manioit  aifément,  & étoit  fufcep- 
tible  de  tous  les  mouvemens  qu’on 
vouloit  lui  donner.  Elle  fe  féparoit  8c 
fe  réunifioit  avec  une  agilité  merveil- 
leufe,  & étoit  toujours  prête  à com- 
battre quelle  que  fut  la  fituation  du 
terrain  où  elle  fe  trouvoit. 

Jamais  foldats  ne  furent  plus  endur-  . 
cis  aux  fatigues,  plus  propres  à foute- 
nir  les  travaux  militaires , plus  fouples 
& plus  dociles  par  raport  à la  difcipli- 
ne  militaire,  plus  déterminés  à vain- 
cre ou  à mourir  dans  le  combat,  que 
les  foldats  Romains. 

Mais  ce  qui  diftinguoit  le  Peuple 

Ro- 
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An.  R.  Romain  de  tous  les  autres  peuples  de  la 
Av." T. C. terre’  8e  qui  l’auroit  rendu  certainement 
317.”  fupérieur  à Alexandre  , quand  même 
celui-ci  auroit  remporté  fur  lui  d’abord 
quelques  avantages,  c’eft  qu’il  ne  favoit 
ce  que  c’étoit  que  de  céder  à fa  mauvais 
fe  fortune , & que  fa  fierté  & fon  opi- 
niâtreté croifïoient  à proportion  de  fes 
difgraces.  Si  les  fourches  Caudines,  fi 
la  bataille  de  Cannes  , n’ont  pu  abbat- 
tre  les  Romains  , quelle  défaite  auroit 
jamais  étonné  leur  confiance  ? Mais  fi 
Alexandre  eût  perdu  une  feule  batail- 
le , il  étoit  vaincu  pour  toujours. 

Quand  même  les  premiers  commen- 
cemens  lui  auroient  réuflï,  il  auroit  été 
étonné  de  voir  que  les  Romains  vain- 
cus , défaits , taillés  en  pièces , fi  cela 
Ab  ipfc  étoit  arrivé,  n’en  feroient  devenus  que 
ducit  o-  pjus  £efS  gç  auroient  fermé  l’oreille  à 

pes  am-  r r • 1 ■ c 

mimique  toute  propolition  de  paix  oc  d accom- 
ferro.  modement.  Il  auroit  alors  eu  lieu  de  re- 
H°raf.  gretter  jes  Perfes,  les  Indiens,  8c  les  au- 
tres peuples  efféminés  de  l’Afie , 8c  au- 
roit avoué  qu’il  n’avoit  fait  la  guerre  juf 
qucs-là  que  contre  des  femmes,  comme 
on  raportc  que  le  dit  Alexandre  Roi  d’E- 
pire  fon  oncle,  lorfque  blefïe  à mort  dans 
un  combat  en  Italie , il  comparoit  les 


guer- 


Digitized  by  Google 


L.PapiriusQ.  Aulius,  Cons.  237 
guerres  que  Ton  Neveu  fefoit  actuelle- 
ment en  Afie  avec  celle  où  il  fe  voioit 
périr. 

Pour  moi,  ajoute  Tite-Live,  lorfque 
je  penfe  que  dans  la  première  guerre 
Punique  les  Romains  & les  Carthagi- 
nois fe  font  battus  fur  mer  pendant  vingt- 
quatre  ans , il  me  femble  qu’à  peine  la 
vie  d’Alexandre  auroit  fuffi  à une  guer- 
re contre  les  Romains. 

Qui  fait  même  fi  ces  deux  peuples , 
liés  enfemble  par  d’anciens  Traités , 
n’auroient  pas  aulïï  pour  lors  réuni  tou- 
tes leurs  forces  contre  un  ennemi  com- 
mun, & mis  fur  pié  de  formidables  ar- 
mées, fous  le  poids  dèfquelles  fans  dou- 
te Alexandre  auroit  fuccombé  ? 

Les  Romains  fe  font  mefurés  plus 
d’une  fois  avec  les  Macédoniens , non 
à la  vérité  fous  Alexandre  , ni  dans  le 
tems  de  leur  plus  grande  force , mais 
finis  Antiochus  qui  en  avoit  un  grand 
nombre  dans  fon  armée , fous  Philip- 
pe, & fous  Perfée  ; & ils  l’ont  fait  non 
feulement  fans  perte  de  leur  part,  mais 
fans  prefque  avoir  couru  aucun  rifque. 
Ofons  a le  dire,  ajoute  Tite-Live:  fi  l’on 


1 Abfit  invidia  vero, 
& civilia  bel  la  (îleant, 
nunquamabequite  ho- 
tte. nunquam  à Redite, 


nunquam  aperta  acte , 
nunquam  arquis,  utique 
nunquam  nottris  iocis 
laboravimus. 


An.^  R; 
435- 

Av.J.C. 

317. 
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An.  II. 

4?  5- 

Av.J.C. 

317. 
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met  à l’écart  les  guerres  civiles , dont 
il  n’efl  point  ici  queflion,  jamais  Cava- 
lerie ennemie , jamais  Infanterie  n’ont 
été  fupérieures  aux  nôtres.  Jamais  nous 
n’avons  eu  le  deflôus  dans  un  combat 
en  pleine  campagne,  jamais  dans  des 
lieux  également  favorables  aux  deux 
armées , encore  moins  quand  ils  nous 
étoient  avantageux.  Notre  Infanterie 
pelamment  armée  peut  craindre  une 
nombreufe  Cavalerie , des  nuées  de 
flèches  lancées  par  un  ennemi  qui  le 
difperfe  après  fa  décharge,  des  forêts 
épaiflès  , des  lieux  impraticables  aux 
convois.  Elle  a vaincu  & vaincra  tou- 
jours des  armées  plus  nombreufès  & 
plus  formidables  que  celles  des  Macé- 
doniens & d’Alexandre,  pourvu  que 
l’amour  de  la  paix  ôc  de  l’union,  dont 
jouit  maintenant  le  Peuple  Romain,  ré- 
gne toujours  parmi  nous. 

C’eft  ainfi  que  Tite-Live  termine  la 
digrelfion,  remplie  certainement  de  ré- 
flexions très-lolides  &:  très  - fenféesi 
Mais  on  ne  conçoit  pas  comment  l’a- 
mour de  la  patrie  l’a  aveuglé  au  point 
d’avancer  avec  un  air  d’alTurance  ( abfit 
invidia  ver 6)  comme  fi  la  chofe  étoit 
indubitable,  que  jamais  Cavalerie  enne- 
mie,' 
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mie,  jamais  Infanterie , n'ont  etc  fupé-  -An.  R. 
rieures  à celles  des  Romains  : qu'ils  n'ont  ^ 
jamais  eu  le  dejfous  dans  un  combat  en  ^ 1 7\ 
rafe  campagne.  Avoit-il  oublié  la  fupé- 
riorité  décidée  de  la  Cavalerie  d’Anni- 
bal  fur  la  Cavalerie  Romaine , ou  les 
journées  d’ Allia  & de  Cannes , qu’il 
venoit  de  citer  lui-même  en  preuve  de 
la  confiance  des  Romains  ! » 

Je  reviens  à la  fuite  de  fhifloire  , 
après  avoir  fait  une  courte  réflexion 
fur  toutes  celles  de  Tite-Live  , qui  ne 
font  fondées  que  fur  un  raifonnement 
humain.  Mais  nous  , qui  fommes  in- 
flruits  des  defleins  de  Dieu  par  fes  Ecri- 
tures , nous  favons  que  les  Décrets  di- 
vins n’aiant  rien  donné  à Alexandre 
dans  l’Occident,  ni  dans  l’Italie , il  n’y 
auroit  pu  rien  conquérir , pas  même  un 
village  : Qu’autant  que  fes  conquêtes 
ont  été  grandes  & rapides  en  Orient , 
parce  que  la  Providence  lui  avoir  tout 
defliné  dans  l’Orient;  autant  fes  armes 
auroient  été  impuiflàntes  contre  l’Ita- 
lie , parce  quelle  ne  lui  avoit  rien  ac- 
cordé ni  préparé  dans  l’Italie. 
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An.  R. 

45 <>.  M.  Toslius  Flac.cinator. 

Avj.c.  - L.  PlauTIUS  Venno. 

3 16. 

La  guerre  des  Samnites  donnera 
guerres  encore  lontems  de  l'occupation  à Rome, 
contre  làns  que  les  pertes  fréquentes  &c  confi- 
le.s  ^am~  dérables  de  ces  peuples  puiflènt  les  por- 
Liv’.lX. ter  à quitter  les  armes.  Il  eft  marqué 
20.  qu’ils  perdirent  trente  mille  hommes  en 
440.  vingt  mille  , trois  ans  après  , en 
443.  trente  autres  mille  en  446.  & de 
même  encore  en  plufieurs  autres  com- 
( bats.  On  a peine  à comprendre  com- 
ment le  pays  pouvoit  fournir  tant  de 
foldats.  Tous  les  ans  il  fe  fefoit  quelque 
fiége  , & fe  donnoit  quelque  bataille  ; 
& les  Romains  avoient  prefque  toujours 
l’avantage.  Ces  heureux  fuccès,  quoique 
lents  & nondécififs,  leur  préparoient , 
& leur  alîuroient  même  la  conquête  des 
peuples  du  Samnium,  de  l’Apulie  , de 
la  Lucanie , & des  autres  plus  éloignés 
• ‘de  Rome,  fitués  à l’Orient. 

Je  n’entrerai  point  dans  Je  détail  de 
ces  lièges  & de  ces  combats , qui  ne 
contiennent  rien  de  fort  mémorable , 
ni  de  fort  intérelïànt , & dont  le  récit 
pourroit  devenir  ennuieux.  Je  rapor- 
cerai  régulièrement  le  nom  des  Con- 
- • . fuis 
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flils  de  chaque  année;  mais  j’omettrai  An-  R- 
quelquefois  celui  des  Dictateurs , fort ^ 
fréquens  pour  lors.  J’en  trouve  fix  dans 
l’efpace  de  fept  ans,  depuis  l’an  de  Ro- 
me 438  jufqu’à  444;  fans  qu’il  paroifie 
un  befoin  bien  prellànt  d’y  avoir  re- 
cours. Il  femble  que  c’étoit  avilir  en 
quelque  forte  cette  fuprême  Magiftratu- 
re,  regardée  dans  les  commencemens 
comme  prefque  une  dernière  refîôurce 
dans  les  nécefîtés  de  l’Etat,  toujours 
confiée  à des  perfonnes  d’un  mérite  re- 
connu, & par  cette  railon  beaucoup  plus 
refpeétée  & redoutée. 

L’année  de  Rome  4 36,  on  ajouta  Etablif- 
deux  nouvelles  Tribus  aux  anciennes  , lcment 
l’Ufentine  & la  Falérine , qui  firent  en  nou^el- 
tout  3 1.  Tribus.  les  Tti- 

Ce  fut  dans  cette  même  année  que  £ 
l’on  envoia  pour  la  première  fois  à Ca-  envr oie  ^ 
poue  un  Préfet , un  Gouverneur  (Pra-  Capoue. 
fefttts)  fur  la  demande  que  cette  ville  en  Li^AX. 
avoit  faite  pour  régler  les  difcordes  in-  1Q’ 
teftines  qui  en  troubloient  le  repos.  On 
donnoit  en  Italie  le  nom  de  Préfectures 
aux  villes  qui  ne  fe  conduifoâent  point 
par  leurs  propres  loix , ni  par  des  Ma- 
giftrats  tirés  de  leur  corps  ; mais  qui 
recevoient  de  Rome  tous  les  ans  des 

Prêz 
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’Ak.  R.  Préfets  & comme  des  Intendans  qui 

Vv  'j  C av°ient  une  fouveraine  autorité  dans  la 

3 16.  ville,  & qui  y rendoient  la  Juftice. 

An.  R.  - C.  JüNIUS  BuBULCITS. 

_ Q.  Æmilïus  Barbula. 

Av.J.C. 

3 if. 

Sur  le  bruit  qui  fe  répandit  du  bon  or» 
dre  rétabli  àCapoue  par  les  foins  du  Ma- 
giflrat  Romain , les  habitans  d’Antium 
demandèrent  auffi  qu’on  leur  envoiât 
quelques  Romains  pour  donner  des  ré- 
gîemens  à leur  ville.  On  leur  accorda 
pour  cet  effet  ceux  qui  étoientlesPatrons 
d’Antium:  car  le  droit  de  Patronage  ne 
fe  bornoit  pas  aux  particuliers,  mais  s’é- 
rendoit  aux  villes , & même , lorfque 
l’Empire  fut  aggrandi , à des  provinces 
entières,  qui  fe  mettoient  fous  la  protec- 
tion de  quelque  puiflànt  Sénateur.ûPar 
Je  moien  des  Préfectures,  Rome  portoit 
au  loin,  non  feulement  fès  armes , mais 
fes  loix  : nec  arma  i?iodô>  fed  jura  etiam 
Romana  latè  pollebant.  C’étoit  une  ma-  ' 
niére  excellente  d’étendre  fon  pouvoir, 
& même  • fon  domaine , infiniment 
préférable  à la  voie  des  armes,  qui 
n’emploiant  que  la  contrainte,  ne  fou^ 
met  auffi  que  les  corps , au  lieu  que 

l’autre 
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l’autre  gagne  les  cœurs.  Quelle  eftime  An* 
en  effet  ne  donnoit  point  du  gouverne-  avJ. C 
ment  des  Romains  un  Magiftrat  envoie  3 1 j. 
dans  une  ville , où  il  ne  fefoit  ufage  de 
fon  pouvoir  que  pour  y établir  l’ordre , 
la  paix,  la  juftice  , & en  rendre  les  ci- 
toiens  heureux  î Voila  le  but  de  tout 
bon  gouvernement. 


Sp.  Nautius. 
M.  P O P I L L I U s. 


An.  K? 
4?». 

av.j.c; 


Défaite  des  Samnites  par  le  Diéla- 
teur  L.  Æmilius.  n.  ’ 


L.  Pa  pi  ri  us  IV.  An.  R: 

Q.  Publilius  IV.  -4JP* 

Av  j cv 

Les  Confuls  demeurèrent  à Rome  J1?- 
cette  année , comme  avoient  fait  ceux 
de  l’année  précédente.  Ce  fut  le  Diéta-  l*  ***' 
teur  Q.  Fabius , qui  fut  chargé  de  la 
guerre  contre  les  Samnites.  Dans  un 
premier  combat  Aulius  Cerrétanus  fon 
Maître  de  Cavalerie  tua  le  Général  des 
ennemis  , & fut  tué  lui-même  bien-tôt 


après  par  le  frère  de  ce  Général.  Dans 
un  fécond  combat , Fabius,  pour  ne  laif- 
fer  à les  troupes  d’autre  reflource  que 
dans  la  viétoire , leur  déclara  qu’il  feroit 
mettre  le  feu  au  camp  ; 6c  il  leur  laiflà 
"Tome  III,  L igno- 
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!An.  R.  ignorer  le  fecours  confidérable  que  lui 
Q'  amenoit  de  Rome  le  nouveau  Maître  de 

313.  ’ la  Cavalerie.  Les  foldats  animés  par  la 
vue  de  l’incendie  de  leur  camp,  ( le  Dic- 
tateur n’avoit  fait  mettre  le  feu  qu’aux 
deux  premières  tentes  ) marchent  com- 
me des  furieux  contre  l’ennemi , qui  ne 
tint  pas  lontems  contre  une  fi  rude  atta- 
que. En  même  tems  le  Maître  de  la  Ca- 
valerie, à qui  l’incendie  du  camp  avoit 
été  donné  pour  fignal , attaque  les  Sam- 
nites  par  les  derrières.  Leur  défaite  fut 
confidérable.  Le  foldat  chargé  de  bu- 
tin revint  dans  le  camp , qu’il  trouva  , 
contre  fon  attente , en  fon  entier,  excep- 
té quelques  tentes.  Cette  agréable  fur- 
prife  lui  caufaune  grande  joie , qui  égala 
prefque  celle  de  la  viéloire  qu’il  venoit 
de  remporter. 

Xh.  R.  M.  Poe  te  li  u s. 

Avj.C.  C.  S u l p 1 c 1 u s. 

*Liv  IX  Les  nouveaux  Confuls  marchent  vers 

*4,  ' la  ville  de  Sora,  dont  les  habitans  avoient 

tué  la  Colonie  Romaine  qui  y étoit  éta- 
blie , & avoient  embrafîé  le  parti  des 
Samnites.  Ce  fiége  auroit  retenu  lon- 
tems les  Romains  à caufe  de  la  fituation 
ayantageufe  de  la  place  : mais  un  trans- 
fuge 
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fuge  leur  aiant  découvert  uu  fentier  qui 
conduifoit  à la  Citadelle,  la  ville  fut  pri-  av.j.C* 
fe  de  nuit  prefque  fans  réfiftance.  Le  car-  3 u. 
nage  d’abord  fut  grand  , parce  que  les 
Confuls  n’y  étoient  pas  encore  entrés. 

Ceux  qui  avoient  échapé  à la  fureur  du 
fôldat,  fe  rendirent.  On  en  envoya  deux 
cens  cinquante  à Rome  : c’étoient  les 
principaux  auteurs  du  meurtre  de  la  Co- 
lonie Romaine.  Ils  furent  tous  condan- 
nés  à mort , & exécutés  dans  la  place  pu- 
blique. Ce  fpe&acle  fit  un  fenfible  plai- 
fir  à la  populace,  qui  avoit  un  grand  in- 
térêt qu’on  mît  en  fureté  les  citoiens 
<ju’on  envoioit  en  Colonie.  Plufieurs 
autres  villes , comme  Aufone , Mintur- 
nes , Vefcia , furent  prifes  de  même  pat 
trahifon. 


On  avoit  créé  un  Diélateur  , (c’étoit  Le  Dicir 
C.  Mænius)  pour  préfider  aux  iugemens  tatei,5 
qui  dévoient  etre  rendus  au  iujet  d uneab<iJ£lue 
confpiration  excitée  au  dehors  , laquelle  la  Diâa-, 


fut  bientôt  arretée.  Le  Di&ateur , qui‘ure.>  & 
vouloit  faire  ufage  de  fon  autorité  , l’env  ^ 
ploia  à l’occafion  de  certaines  aflemblées  repro- 
fecrettes  qu’on  difoit  s’être  tenues  à Ro- 
me,  pour  briguer  les  charges.  On  fefoit  ^0°£n  U4 
tomber  cette  accufation  fur  les  Nobles  : fait. 


lefquels  indignés  qu’on  leur  Ht  cet  af-  L»v.  IX,’ 
l 2 front 
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An.  R.  front,  prétendoient  le  faire  retomber  fur 
Av.J.C,  ^ Di^ateur  même  & fur  fon  Maître  de 
gi».  Cavalerie , tous  deux  Plébéiens  , foute- 
nant  que  fi  fon  pouvoit  foupçonner 
quelqu’un  d’avoir  brigué  les  charges  , 
c’étoit  ceux  qui  par  leur  nailîànce  n’y 
avoient  point  de  droit , au  lieu  que  f en- 
trée en  étoit  naturellement  ouverte  aux 
autres;  & ils  menaçoient  le  Dictateur  de 
le  lui  bien  faire  fentir,  quand  il  feroit  for- 
ti  de  place.  Il  n’attendit  pas  que  le  tems 
en  fut  venu.  Il  abdiqua  la  Didiature,  de- 
manda d’être  jugé , & fut  déclaré  inno- 
cent, auflî  bien  que  fon  Maître  de  la  Ca- 
valerie. Il a voulut  faire  voir  que  c’étoit 
leur  innocence , & non  la  confidération 
de  leur  charge , qui  les  mettoit  en  fureté 
contre  une  pareille  accufation. 

Liv.  IX.  Ce  fut  fous  les  Confuls  Pœtelius  & 
a7*  Sulpicius  que  fe  donna  une  bataille  con- 
fidérable  , où  l’on  dit  qu’il  y eut  trente 
mille  Samnites  ou  tués , ou  faits  prifon- 


An.  R. 


441. 


Av.J.C. 


niers. 

L.  Papirius  Cursor  V. 
C.  Junius  Bubulcus  II. 


311* 
Liv.  IX. 
«8. 


On  reprend  Frégelles  fur  les  Samni- 
tes. 


» Ut  apparent  inno-  tos  à criminationibus 
tentiâ  noftri  nos,  non  iftis  efle. 
majeftatc  honoris , ;u- 


1 


M.Valerïus  P.Dëciüs,Cons.  245’ 

tes.  Atina  8c  Calatia  ontlemême  fort.  An.  "K?  1 

44». 

M.  V A L E R I U s. 

P.  De  ci  us. 


Les  plus  gens  de  bien  fe  trouvent  Célébr# 
quelquefois  expofés  à être  accufés  fans  ^"ppiu» 
fujet , 8c  même  injuftement  flétris , & de 
quand  ils  ont  affaire  à des  ennemis  ja-  Piau- 
loux , violens , ou  d’un  caradtére  bizar-  ““**  , 

re.  C’efl  ce  qui  arriva  fous  la  Cenfure  2^,  * 1 

d’Appius  Claudius  8c  de  C.  Plautius. 

Les  plus  illuflres  d’entre-  les  Sénateurs  , 
dont  la  vie  8c  la  conduite  étoient  fans 
reproche  , qui  avoient  dignement  rem- 
pli les  premières  places  de  l’Etat,  ou  qui 
pouvoient  juflement  y afpirer,  efluié- 
rent  la  mauvaife  humeur  de  ces  deux 
Cenfeurs , 6c  fe  virent  honteufement 
privés  de  leur  qualité  de  Sénateurs.  J’ai 
dit  ailleurs  que  cette  dégradation  fe  fe- 
foit  en  pafTànt  dans  laleélure  du  Catalo- 
gue des  Sénateurs  le  nom  de  ceux  que 
l’on  vouloit  exclure. 

Pour  remplir  dignement  les  places  va-  Uv.  IX*’ 
cantes  par  P expulfion  de  tant  d’illuftres  ^ 
Sénateurs  , Appius  a fit  entrer  dans  le 
Sénat  un  grand  nombre  de  fils  d’Affran- 
L 3 chisi 

* Sanatum  primus  li- 1 inquinaverat.  Liv. 
bertinorum  fil  iis  ie&is  J 
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An.  R.  chis.  Son  but  étoit  de  fortifier  fon  cré- 
'Av.J.C.  ^ dans  cette  augufte  Compagnie,  & de 
310.  s’y  rendre  tout-puilïànt.  On  a peine  à 
comprendre  comment  un  homme , qui 
d’ailleurs  avoit  d’exceîlentes  qualités  , a 
pu  fe porter  à de  tels  excès.  Mais  de  quoi 
n’eft  point  capable  une  forte  & vive  am- 
bition , qui  veut  primer  & dominer  à 
quelque  prix  que  ce  foit  ? Celle  d’ Ap- 
pius  lui  réulfit  mal.  Une  entreprife  fi 
criante  révolta  généralement  tout  le 
monde  contre  lui. 

Aulfi  l’année  fuivante  , ( j’anticipe 
les  faits  , pour  raconter  de  fuite  tout 
ce  qui  araport  à l’injufie  & bizarre  con- 
duite de  ces  Cenfeurs)  les  Confuls  n’eu- 
rent aucun  égard  aux  changemens  qu’a- 
voit  introduit  dans  le  Sénat  la  palîion 
des  deux  Cenfeurs.  Ils  lurent  la  lifte  du 
Sénat  telle  qu’elle  étoit  avant  la  Cenfu- 
re  d’Appius,  fans  avoir  égard  ni  à la 
prétendue  note  de  ceux  qu’il  avoit  raiés 
du  Catalogue,  ni  à la  prétendue  éleélion 
de  ceux  qu’il  avoit  fubftitués  à leur  place. 
liv.  IX.  Lorfque  les  dix-huit  mois  , qui  étoit 

33*  34*  le  tems  auquel  la  durée  de  la  Cenfure  a- 
voit  été  refirainte  par  Mamercus  Æmi- 
lius , furent  expirés , C.  Plautius  a ne 

pou- 

* Ob  infaniem  atquç  invidiofiun  Ser.a~ 
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pouvant  foutenir  plus  lontems  les  plain-  Ah.  R.' 
tes  & la  haine  que  leur  conduite  irrégu-  q 
Hère  6c  violente  avoit  excitées  contre  3 10. 
eux  , abdiqua  auflitôt  la  Cenfure.  Mais 
Appius  refufa  opiniâtrement  d’abdiquer 
fa  charge , ôc  déclara  qu’il  ne  la  quitte- 
roir  point  avant  la  révolution  pleine  des 
cinq  années  entières,  qui  étoient  le  terme 
ancien  8c  fixé  d’abord  dans  la  création 
primitive  de  cette  charge.  P.  Sempronius 
Tribun  du  Peuple  entreprit  vivement 
Appius.  Après  lui  avoir  reproché  les 
violencesde  là  famille  toujours  impérieu- 
fe , toujours  annemie  de  la  liberté  du 
Peuple  Romain , 6c  qui  par  cette  raifon 
lui  étoit  devenue  plus  odieufe  que  celle 
des  Tarquins;  après  lui  avoir  rappellé  le 
fouvenir  de  l’infâme  6c  cruel  Décemvir 
Appius , qui  s’étoit  continué  lui-même 
dans  fa  charge  au  mépris  de  toutes  les 
Loix:  Sont-ce  donc  la , lui  dit-il,  lés 
exemples  que  vous  vous  propofez  à imi- 
ter ? Quoi!  Un  réglement  établi  dans  la 
République  depuis  plus  de  cent  ans , obfer - 
vè  inviol dblement  par  tant  dé  hommes  il- 
lujlres  qui  jufqu  ici  ont  été  Cenfeurs , vous, 

Appius,  vous  le  mépriferez  & le  violerez 
L 4 auda- 

tûs  ledionem,verecun- 1 giftratu  fe  abdicavetat* 
tiii  viâus  Collega,  nia- 1 Liv. 
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A««R.  atidacicufement  à la  vue  & fous  les  y eu* 

Av  J C ^ll  Sénat  ^ du  Peuple  ? _Que  deviendroi : 

310.  la  République  , fi  les  Confiais , fi  les  Dic- 
tateurs , de  leur  propre  autorité,  entrepre- 
naient de  fie  proroger  ainfi  dans  leurs  pla- 
ces au  delà  du  tems  marqué  ? Nous  avons 
vu  depuis  peu  (f  années  C.  Munies  abdi- 
quer la  DiÙature  beaucoup  avant  le  tems , 
afin  de  pouvoir , comme  particulier  , fie 
■jufiifier  du  crime  qu'on  lui  impofioit.  Je 
n exige  pas  de  vous  , Appius , une  telle 
7nodération.  Ne  quittez  point  votre  char- 
ge un  jour,  une  heure  plutôt  que  vous  n'y 
êtes  obligé  : mais  rien  pajjez  pas  les  jufies 
bornes.  Non,  me  répond  Appius.  f exer- 
cerai la  Cenfiure  trois  ans  U fix  mois  en- 
tiers au  delà  de  ce  que  le  permet  la  Loi  Æ- 
Tnilia  , Cf  je  l'exercerai  fieul.  N'ejl-ce  pas 
* Jà  parler  Cf  agir  en  Roi,  Cf  meme  en  Ty- 
ran ? Jamais  Cenfieur  n'eji  demeuré  fieul 
en  charge.  Tous , quand  leur  Collègue 
'ejl  mort , ont  abdiqué.  Et  vous  , ni  le 
tems  de  votre  Magifilr ature  expiré , ni 
l'exemple  de  votre  Collègue  qui  fie  retire , 
ni  la  pudeur , ni  la  Loi  ne  vous  arrê- 
tent. Vous  faites  confijler  votre  honneur 
Cf  votre  mérite  dans  l'arrogance , dans 
l'audace , dans  le  mépris  des  dieux  Cf  des 
hommes.  C'ejl  avec  peine  que  je  vous  par - 
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le  de  la  forte.  La  dignité  que  vous  avez  ^N- 
exercée  ejl  digne  de  refpeft.  Mais  votre  in-  ^v.  T.Ç, 
flexible  opiniâtreté  me  force  à ne  vous  3 1.0, 
point  ménager  ; & je  vous  déclare , queft 
vous  nobéijfez  ci  la  Loi  Æmilia , je  vous 
ferai  mener  en  prifon.  En  effet,  Appius 
ne  répliquant  que  par  de  mauvaifes  rai- 
fons  , il  ordonna  qu’on  fe  faisît  de  fa 
perfonne  , & qu’on  le  conduifit  dans  les 
prifons.  Appius  implora  le  fecours  de9 
autres  T ribuns.  Six  étoient  contre  lui  : 
trois  fe  déclarèrent  en  fa  faveur , & à la 
honte  des  Loix  & de  tous  les  Ordres  de 
l’Etat,  il  exerça  feul  la  Cenfure  pendanj 
tout  le  refte  du  tems. 

Voiant  a que  du  côté  du  Sénat  fes  es- 
pérances étoient  fruftrées  , il  fe  tourna 
du  côté  du  Peuple  ; Ôc  pour  s’affurer  des 
Suffrages  & fe  rendre  maître  des  Afïèm- 
blées , il  difîribua  dans  toutes  les  Tri- 
bus la  vile  populace , qui  de  cette  forte 
par  fon  grand  nombre  formoit  toujours 
fa  pluralité  des  voix.  Ce  changement 
ne  fut  pas  de  longue  durée , comme  on 
3e  verra  bientôt. 

L p Ap- 

• Pofteaquam  eam  I rat  opes  , fuunilibus 
iedionem  ( Senato-  per  omnes  Tribus  divi» 
arum  ) nerno  ratam  ha-  fis,  forum  & campiun 
buit , nec  in  curia  a-  I corrupij,  liv.  IX.  4*. 
depuis  «rat  «juaspetie-  j 
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!Ah.  R.  Appius  rendit  fa  Cenfure  mémorable 
Av  j.C.  Par  un  ouvrage  célébré  qu’il  entreprit  Ôt 
acheva  feul:  ce  fut  le  grand  chemin  nom- 
mé Via  Appia  , qu’il  pouffa  depuis  Ro- 
me jufqu’à  Capoue.  Dans  la  fuite  ce 
chemin  fut  continué  jufqu’à  Brundufe 
(Brindes)  à l’extrémité  du  Golfe  Adria- 
tique , ce  qui  fait  plus  de  cent  cinquante 
lieues  de  France  : ouvrage  dont , après 
tant  de  fiécles  , on  voit  encore  mainte- 
nant de  confidérables  vertiges  , & qui 
ert  auflï  digne  d’admiration  par  fa  durée 
que  par  fon  étendue. 

Appius  fit  venir  auflî  de  l’eau  dans 
la  ville  par  le  moien  d’un  Aqueduc, 
qui  ert  le  premier  dont  il  foit  fait  men- 
tion dans  l’Hirtoire  Romaine.  J’ai  par- 
lé des  grands  chemins  de  Rome  &c  des 
Aqueducs  dans  l’Avant-propos  de  ce 
Volume. 

Famille  . par  ]e  confeü  du  même  Appius 

tiens  °é-~  (car  fa  conduite  ert  fort  mélée  de  bien 
teinte.  & de  mal  ) les  Poticiens  chargés  ancien- 
Liv.  IX.  nement , & difoit-on  par  Hercule  lui— 
même , du  foin  des  facrifices  qu’on  of- 
froit  à ce  demi-dieu  fur  l’autel  appellé  le 
Ad  aram  très-grand  Autel  d Hercule , dédaignant 
ces  fondions,  ou  n’en  voulant  plus  fou- 

Hercit-  tenir  l’embarras ; en  avoient  enfeigné  les 

lis.  ç£* 
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cérémonies  à des  * efclaves  du  Peuple 
Romain.  Il  arriva  une  chofe  étonnante,  a4v*J.C. 
(dit  Tite-Live  , toujours  allez  crédule)  310. 

& qui  devroit  bien  empêcher  de  rien 
changer  dans  les  cérémonies  facrées 
de  religion.  De  douze  branches  de  la 
maifon  des  Potitiens  qui  fubfiftoient 
alors  , dans  lefquelles  il  fe  trouvoit 
jufqu  à trente  mâles  au  deflus  de  quinze 
ans  , il  n’en  refta  pas  un  feul , & ils 
furent  tous  enlevés , & toute  la  race 
éteinte  dans  l’efpace  d’un  an.  La  ven- 
geance des  dieux  ne  s’en  tint  pas  là. 
Quelques  années  après,  Appius  per- 
dit la  vue  entièrement , & demeura 
aveugle  le  refte  de  fa  vie. 


C.  Junius  Bubulcus  III. 

Q.  Æmilius  Barbula  II. 

Il  fe  fit  deux  réglemens  nouveaux  qui  des  Lé-' 
attribuèrent  au  Peuple  la  nomination  gions 
de  plufieurs  places  militaires.  Le  pre- 
mier  regarde  les  Tribuns  ou  premiers  Peuple, 
OjÉficiers  des  Légions.  De  vingt-qua- 

L 6 tre 


An.  R.: 
44  J • 

Av.J.C» 

309. 

1 ribunx 


♦ L es  fer»i  publici  Wé- 
toient  efclaves  d’aucun 
particulier , mais  de  la 
République  en  corps. 
Les  temples  des  dieux  a- 


voient  auffi  des  efclaves , Duum- 
tels  qu’en  Sicile  Vene-  virs  pour 
rii,  a Larinum  Martia-  la  Bote, 
les.  Lib , IX* 

3°t 
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As- R.  tre  Tribuns  , fix  pour  chaque  Légion» 
Vv  J C.  k Peuple  n’en  avoit  nommé  d’abord  en 
309,  tout  que  fix.  Depuis  l’année  dont  nous 
parlons  il  en  nomma  feize,  en  forte  qu’il 
n’en  reftoit  que  huit  au  choix  des  Con- 
fias ou  des  Diélateurs.  J’ai  déjà  obfer- 
vé  que  les  Tribuns  ne  font  pas  bien 
comparés  à nos  Colonels,  parce  que 
les  Tribuns  n’avoient  pas  une  certaine 
partie  de  la  Légion  qu’ils  commandaf- 
fent , mais  commandoient  toute  la  Lé- 
gion alternativement. 

Borau  Quod  xnihi  pareret  Legio  Romana  Tribuno. 

Le  fécond  réglement  concerne  la  ma- 
rine, peu  connue  jufqu’alors  chez  les 
Romains.  C’eft  ici  la  première  fois  qu’il 
eft  fait  mention  d’une  flote  Romaine 
dans  Tite-Live.  Il  parott  néanmoins 
par  les  deux  premiers  Traités  que  Po- 
îybe  raporte  entre  les  Romains  ôc  les 
Carthaginois,  que  les  Romains,du moins 
des  particuliers  , mettoient  quelques 
vaiflèaux  en  mer  , foit  pour  le  commer- 
ce , foit  même  pour  la  piraterie.  Mais 
c’étoit  fort  peu  de  chofe.  Il  fut  ordon- 
, . né  cette  année  que  le  Peuple  nommeroit 
deux  Officiers,  appelles  Duuvivirs,  pour 

avoir 
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avoir  foin  d’équiper  Iaflote,&  de  radou-  An.  R; 
ber  les  vaifièaux.  L’année  fuivante  le  ç 
Peuple  Romain  envoia  une  flore  contre  309.  ' 
la  Campanie  fous  la  conduite  de  P.  Cor-  LivAX» 
nélius  chargé  du  Commandement  fur  les  *3i 
Côtes  maritimes.  Elle  aborda  à Pom- 


peii.  Cette  expédition  fe  borna  à faire 
une  defcente  fur  les  terres  voifmes , & à 
y ramafîèr  quelque  butin.  Encore  fut- 
il  repris  par  des  payfàns,  qui  tuèrent 
même  quelques-uns  des  Romains  avant 
qu’ils  puffènt  regagner  la  flote. 

Un  événement  petit , je  dirois  pref-  b es 
que  badin  , occupa  fort  les  efprits  cette  flCuutgS 
même  année  - là , parce  qu’il  paroiffoit  rétablis 
avoir  quelque  raport  à la  religion.  Les  dans 
Joueurs  de  flûte  , fouffrant  avec  peine  leur.‘ 
que  les  derniers  Cenfeurs  leur  euflènt  in-  jx. 
terditde  manger  dans  le  temple  de  Jupi-  3 o. 
ter  comme  ils  l’avoient  toujours  fait  juf- 
ques-là , s’en  allèrent  tous  enfemble  de 
compagnie  à Tibur;  de  forte  qu’il  ne  ref- 
ta  perfonne  à la  ville  pour  jouer  des  in- 
Rrumens  dans  les  facrifices.  Leur  re- 


traite donna  de  l’inquiétude  au  Sénat. 
On  envoia  des  Députés  , pour  prier 
4es  habitans  de  Tibur  de  faire  en  forte 


•que  ces  hommes  revinflènt  à Rome. 
, lies  Tibur  tins  aiant  répondu  obligeam- 
ment. 
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An.  R.  ment  , commencent  par  faire  venir 
Av-J.C  c^ans  ^eur  Sénat  ces  Joueurs  de  flûte  , & 
30?.  Jes  exhortent  à retourner  à Rome.  Ils 
le  refufent  abfolument.  Ne  pouvant 
vaincre  leur  opiâtreté,  les  Tiburtins  s’a- 
vifent  d’une  rufe  allez  conforme  au  ca- 
ractère de  ceux  à qui  ils  avoient  affaire. 
Ils  les  invitent  à des  feftins,  les  uns  d’un 
côté , les  autres  de  l’autre  , fous  prétex- 
te d’égaier  le  repas  par  le  fon  agréable 
des  inftrumens.  On  leur  fait  bonne  chè- 
re. Sur  tout  on  n’épargne  pas  le  vin, 
dont  pour  l’ordinaire  les  Muficiens  ne 
font  pas  ennemis.  Pour  abréger,  ils  s’en- 
dorment tous  d’un  fi  fubit  &c  fi  profond 
fommeil , qu’on  les  tranfporta  dans  des 
chariots  fans  qu’ils  lefentifîènt;  & ils  ne 
commencèrent  à fe  reconnoitre  que  le 
lendemain  matin  , lorfque  le  grand  jour, 
qui  les  trouva  encore  pleins  de  vin , leur 
eut  ouvert  les  yeux,  & leur  eut  fait  voir 
qu’ils  étoient  fur  des  chariots  dans  la 
grande  place  de  Rome.  Il  fe  fit  auflîtôt 
un  grand  concours  de  peuple  autour 
d’eux.  Après  qu’on  eut  obtenu  d’eux  , 
non  fans  beaucoup  de  peine  , qu’ils  de- 
meureroient , on  leur  accorda  de  fe  pro- 
mener dans  la  ville  tous  les  ans  pendant 
crois  jours  en  mafcarade  chantant  des 

chan- 
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chanfons , & jouant  des  inftrumens  , ce  Aw* 
qui  fe  pratiquoit  encore  régulièrement  j.c, 
du  tems  de  Tite-Live.  On  leur  rendit  3 09. 
aulfi  le  privilège  , dont  la  fuppreflïon  les 
avoir  mis  de  mauvaife  humeur  ; & il  fut 
ordonné  que  lorfqu’ils  feroient  emploiés 
aux  facrifices , ils  auraient  le  droit  de 
prendre  part  aux  feftins , qui  en  étoient 
l’accompagnement  ordinaire.  <. 

Dans  le  tems  dont  nous  parlons,  deux  Samnf- 
guerres  confidérables  occupoient  lesRo-  ^ssvain~ 
mains.  Le  Conful  Junius,  qui  avoit  uv.  IX. 
pour  fon  département  les  Samnites, après  3 1.  , 
avoir  pris  fur  eux  deux  ville»,  Cluvia  & 
Bovianum , leur  livra  une  bataille,  où  ils 
eurent  vingt  mille  hommes  de  tués. 

D’un  autre  côté  tous  les  peuples  de 
l’Etrurie  , excepté  ceux  d’Arrétium , ies  e_ 
avoient  pris  les  armes , & commencé  le  truques, 
fiége  de  Sutrium , ville  alliée  des  Ro-  L*v' IX* 
mains , & qui  fer  voit  comme  de  barrière 
contre  les  Etrufques.  Le  Conful  Æmi- 
lius  marcha  auflîtôt  au  lecours  de  la  pla- 
ce. Le  lendemain  de  fon  arrivée , les 
deux  armées  le  rangèrent  en  bataille , & 
demeurèrent  en  préfence  jufqu’après  mi- 
di fans  faire  aucun  mouvement.  Alors 
ies  Etrufques , pour  ne  pas  perdre  inuti- 
lement la  journée  à fe  regarder  les  uns  les 

au- 
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A-n.  R.  autres , donnent  le  fignal.  L’aélion  s’eu- 

Av.J.C,  gage  de  part  8c  d'autre  avec  une  égale 

$05?.  ardeur.  Les  ennemis  l’emportoient  par 
le  nombre , les  Romains  par  le  cou- 
rage. Le  combat  fut  opiniâtre , 8c 
lontems  douteux.  Les  plus  braves  des 
deux  côtés  y périrent.  Enfin  , la  le- 
conde  ligne  des  Romains  aiant  pris  la 
place  de  la  première , les  ennemis , 
cjui  n’étoient  rangés  que  fur  une  feule 
ligne , fans  corps  de  rélerve  qui  la 
foutint , ne  purent  réfifïer  à l’attaque 
violente  de  ces  troupes  encore  toutes 
fraiches.  Ils  combattoient  néanmoins 
toujours  courageufement , déterminés 
plutôt  à tomber  fous  le  fer  ennemi, 
•qu’à  tourner  le  dos.  Il  n’y  auroit  ja- 
mais eu  moins  de  fuite,  8c  plus  de 
carnage  , fi  la  nuit  n’étoit  venue  à 
leur  fecours  ; 8c  ce  furent  les  vain- 
queurs, qui  cefïeretit  les  premiers  de 
combattre.  Il  ne  fe  paflà  plus  rien  de 
confidérabîe  cette  année. 


An.  R. 
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res  rem-  Les  Etrufques  recommencèrent  le 
ffies^E.  (iége  de  Sutrium.  Le  Çonfijl  Fabius 
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ne  tarda  pas  à marcher  au  fecours  des  An.  K; 
Alliés.  Il  conduifit  Ton  armée  le  long  ^ j q 
des  montagnes  dans  la  plaine.  Les  enne-  508. 
mis  viennent  auflï-tôt  lui  préfenter  la  ba-  Liv • IX. 
taille.  Comme  ils  avoient  bien  plus  de^5"^7* 
troupes  que  lui , pour  fuppléer  au  petit 
nombre  des  Tiennes  par  Tavantage  du 
lieu , il  les  fait  un  peu  avancer  fur  la 
pente  de  la  montagne.  L’endroit  étoit 
pierreux,  ôe  plein  de  gros  cailloux.  Les 
Etrufques  auflîtôt  marchent  à eux , & 
jettent  leurs  traits  à bas  pour  en  venir 
plutôt  aux  mains.  Les  Romains , profi- 
tant de  la  fupériorité  du  terrain  où  ils  s’é- 
toient  rangés  enbataille,  lancent  fur  eux 
force  traits  , force  pierres  , qui  en  bief- 
fent  beaucoup , & troublent  les  autres 
par  le  bruit  qu’elles  fefoient  en  tombant 
fur  leurs  cafques  & fur  leurs  boucliers. 

Les  Etrufques  ne  pouvoient  pas  facile- 
ment en  venir  aux  mains  avec  leurs  en- 
nemis , & ils  n’avoient  plus  de  traits 
pour  les  attaquer  de  loin.  Le  defordre 
fe  mit  bientôt  dans  leurs  troupes.  Dans 
ce  moment  les  Haftaires  & les  Princes , 
c’eft-à-direles  deux  premières  lignes  de 
l’armée  Romaine , tombent  fur  eux  l’é- 
pée à la  main.  Ils  ne  purent  foutenir  ce 
choc  t ôc  prirent  tous  la  fuite  vers  le 

camp. 
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An.  R.  carrm  Mais  la  Cavalerie  Romaine  les 
Av.J.Caiant  Prev^nus  en  prenant  des  chemins 
308.  détournés,  & leur  en aiant  coupé  l’en- 
trée , ils  fe  réfugièrent  fur  les  monta- 
gnes , & de  là  , avec  des  troupes  pref- 
que  fans  armes , & couvertes  de  blefïii^ 
res , ils  s’enfoncèrent  dans  la  forêt 
Ciminienne.  Les  Romains,  après  avoir 
tué  un  grand  nombre  d’ennemis  , ga- 
gné trente-huit  drapeaux,  s’être  rendus 
maîtres  de  leur  camp , firent  un  butin 
confidérable. 

On  tint  pour  lors  confeil  de  guerre  , 
pour  délibérer  fi  l’on  pourfuivroit  l’en- 
nemi. La  forêt  Ciminienne  étoit  alors 
plus  inacceflible  ôc  plus  terrible,  que 
ne  l’étoient  il  n’y  a pas  lontems  , dit 
Tite-Live,  les  forêts  Germaniques 
(c’efl-à-dire  Hercynies  : Hercynia  fyl- 
va.)  Jufques-là,  aucun  Marchand  mê- 
me n’y  avoit  pénétré.  Il  n’y  avoit  que 
le  Général  qui  eût  affez  de  courage  pour 
en  vouloir  tenter  l’entrée  : les  autres 
n’avoient  pas  encore  perdu  le  fouvenir 
des  fourches  Caudines.  Dans  l’embar- 
ras ou  fe  trouvoit  le  Confeil , un  jeune 
> Romain  (quelques-uns  ont  cru  que 
c’étoit  le  frère  du  Conful  ) s’offre  pour 
aller  reconnoitre  les  lieux  , & promet 
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d’en  raporter  bientôt  des  nouvelles  cer- 
taines. Il  avoit  été  élevé  à Céré  ville 
d’Etrurie  , 8c  fàvoit  fort  bien  la  langue 
du  pays , auflî  bien  que  fon  valet.  On 
prétend  que  les  jeunes  Romains  alors 
apprenoient  l’Etrufque , comme  depuis 
ils  ont  appris  le  Grec,  8c  que  cette  étu- 
de felbit  partie  de  leur  éducation.  Ils 
partirent  tous  deux  feuls , fans  prendre 
d’autre  précaution  que  de  fe  faire  inftrui- 
re  en  chemin  du  nom  des  lieux  où  ils 
dévoient  entrer  , 8c  de  celui  des  princi- 
paux habitans  du  pays  , afin  que  dans  la 
converfation  on  ne  les  reconnut  point 
pour  des  étrangers.  Ils  étoient  habillés 
en  bergers,  8c  avoient  chacun  une  faulx 
& deux  javenilles  toutes  de  fer.  Mais 
tout  cela  ne  contribua  pas  tant  à les  ca- 
cher , que  la  ferme  perfuafion  où  l’on 
étoit  qu’aucun  étranger  ne  fongeroit  à 
entrer  dans  cette  forêt.  Ils  arrivèrent 
jufques  chez  les  habitans  de  Camerci- 
num  en  Ombrie.  Le  Romain  déclara 
qui  il  étoit.  OnleconduifitauSénat.  Il 
propofa , au  nom  du  Conlùl , de  faire  a- 
vec  eux  alliance  8c  amitié.  Sa  propofi- 
tion  fut  acceptée  avec  joie.  On  l’aflùra 
que  les  Romains  , s’ils  entroient  dans  la 
forêt,  y trouveroient  des  vivres  pour 
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An.  R.  trente  jours,  & toute  la  JeuneiTe  du 
Av.  J C PaYs  f°us  ^es  a*-™68  > prête  à fuivre  leurs 
jo8.  ordres.  Sur  ces  nouvelles , le  Conful  , 
aiant  fait  partir  au  commencement  de  la 
nuit  les  bagages , & fait  fuivre  les  Lo- 
gions , s’arrêta  avec  la  Cavalerie.  Le 
lendemain,  dès  la  pointe  du  jour , il  pa- 
rut devant  les  corps  de  garde  des  trou- 
pes ennemies  qui  étoient  portées  hors  de 
la  forêt.  Il  les  tint  en  haleine  quelque 
tems , après  quoi  il  fe  retira  dans  fon 
camp;  & en  étant  forti  par  une  autre  por- 
te , il  gagna  le  rerte  de  fon  armée  avant  la 
nuit.  Le  jour  fuivant  dès  le  matin  il  fe 
trouva  au  haut  du  mont  Ciminien.  Con- 
templant de  là  les  riches  contrées  de  l’E- 
trurie,  il  fait  defcendre  fes  foldats,  pour 
aller  piller  le  pays.  Ils  revenoient  char- 
gés d’un  butin  immenfe  , lorfque  quel- 
ques troupes  depayfans  armés  à la  hâte, 
vinrent  à leur  rencontre  avec  fi  peu  d’or- 
dre , qu’ils  penférent  eux-mêmes  être 
pris,  &c  devenir  la  proie  de  ceux  à qui  ils 
vouloient  enlever  leur  butin.  Après  les 
avoir  battus  & mis  en  fuite,  & ravagé 
tout  le  plat  pays , le  foldat  victorieux 
& chargé  de  riches  dépouilles , retour- 
na au  camp. 

Cependant  fur  le  bruit  qui  s’étoit  ré- 

pan- 
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pandu  à Rome  que  le  Conful  fongeoit  à An- 
pénétrer  dans  la  forêt  Ciminienne,  Iaav.J.C. 
fraieur  avoit  faifiles  efprits  , & l’allarme  308. 
étoit  devenue  générale  dans  la  ville.  On 
favoit  ce  qu’avoit  coûté  à la  Républi- 
que la  témérité  de  deux  Confiais  qui  s’é- 
toient  engagés  mal  à propos  dans  les  dé- 
filés de  Caudium  , & les  traces  du  hon- 


teux Traité  qui  y avoit  été  conclu,  n’é- 
toient  pas  encore  effacées  de  la  mémoire 
des  citoiens.  On  fait  dont  partir  fur  le 
champ  cinq  Députés,  auxquels,  afin 
de  leur  donner  plus  de  poids  , on  avoit 
joint  deux  Tribuns  du  Peuple,  pour  dé- 
fendre au  Confiai  de  la  part  du  Sénat,  de 
pafièr  la  forêt  Ciminienne.  Heureufe- 
ment  l’ordre  arriva  trop  tard  , de  quoi 
les  Députés  furent  bien  contens;  & étant 
retournés  promtement  à Rome  , ils  y 
répandirent  la  joie  par  l’agréable  nouvel- 
le des  avantages  que  leConful  avoit  rem- 
portés. 

Cette  expédition  du  Conful , loin  de  Nouvel- 
terminer  la  guerre , n’avoit  fait  qu’en  le  vidot- 


exciter  une  nouvelle  encore  plus  terrible rc  rem" 
que  la  première.  Le  ravage  des  terres  fi-  furlesE- 
tuées  au  bas  de  la  montagne  Ciminien-  trufques. 
ne  avoit  irité  contre  les  Romains , non 
feulement  les  habitans  du  pays , mais  les 
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An.  R.  Ombriens  qui  demeuroient  dans  le  voi- 
Xv  ’j  C fmage.  Les  deux  peuples  aiant  donc 
508.  joint  leurs  troupes  , vinrent  à Sutrium  , 
trente  d’autres  difent  près  de  * Péroufe , avec 
^Liv  IX  une  armée  beaucoup  plus  nombreufe  en- 
5 7.  core  que  n’ avoir  été  la  première.  Sans 
* Vil  le  fi-  perdre  de  tems  , ils  préfentent  d’abord 
'delà  ilia  bataille  aux  Romains,  qui  ne  font  au- 
forêt  Ci-  cun  mouvement.  Puis  ils  s’approchent 
tninien-  de  leurs  retranchemens , 8c  voiant  que 
ne'  les  corps  de  garde  étoient  rentrés  dans 
le  camp  , ils  ne  doutent  point  que  ce  ne 
foit  un  effet  de  la  crainte  des  ennemis  , 
8c  preflènt  leurs  Généraux  de  leur  en- 
voier  dans  le  lieu  où  ils  font  de  la  nourri- 
ture pour  ce  jour,  8c  déclarent  qu’ils  de- 
meureront fous  les  armes,  8c  qu’ils  font 
réfolus  d'attaquer  le  camp  dès  la  nuit  mê- 
me , ou  le  lendemain  dès  la  pointe  du 
jour.  L’armée  Romaine  ne  témoignoit 
pas  moins  d’ardeur  pour  le  combat:  mais 
l’ordre  du  Général  la  contenoit.  Il  étoit 
environ  la  dixiéme  heure  du  jour,  (deux 
heures  avant  le  coucher  du  foleil.)  Il 
commande  à les  loldats  «de  prendre  de 
«la  nourriture  , 8c  de  fe  tenir  fous  les 
«armes  prêts  à partir  au  premier  lignai 
«qu’on  leur  donnera  foit  de  jour  , foit 
»de  nuit.  Il  les  exhorte  en  peu  de  mots, 
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»en  relevant  les  Samnites  qu’ils  avoient  An* 

» fou  vent  vaincus  j beaucoup  au  deffus  ^ j ç 
»des  Etrufques.  Il  ajoute  qu’il  avoit  u-  308. 

»ne  refTource  fecrette  qu’il  ne  pouvoit 
»pas  leur  expliquer  actuellement , mais 
»qu’ils  connoirroientîlorfqu’il  en  feroit 
»tems.oc  II  infinuoit  par  ces  paroles  obf- 
cures  & énigmatiques  qu’il  comptoir 
fur  quelque  trahi fon;  & il  en  ufoit  de  la 
forte  pour  raftùrer  fes  foldats,  que  le 
grand  nombre  des  troupes  ennemies 
pouvoit  effraier.  Ce  qui  rendoit  cette 
penfée  encore  plus  vraifemblable , c’eft 
que  les  ennemis  étoient  en  pleine  cam- 
pagne fans  retranchement.  Après  avoir 
pris  de  la  nourriture , ils  prennent  auflî 
du  repos.  A la  quatrième  veille  de  la 
nuit,  c’eft-à-dire  à trois  heures  avant  le 
lever  du  foleil,  on  les  éveille  fans  bruit , 

& ils  prennent  leurs  armes.  On  donne 
aux  valets  d’arméç  des  haches  pour  ab- 
battre  les  retranchemens  , & combler 
les  foffés.  On  range  l’armée  en  bataille 
dans  l’enceinte  du  camp  même , & l’on 
place  aux  portes  des  cohortes  d’élite. 

Quand  on  eut  donné  le  fignal  un  peu 
avant  le  jour , qui  eft  le  tems  où  dans 
les  nuits  d’été  le  fommeil  eft  le  plus 
profond , & qu’on  eut  abbattu  les  re- 

tran- 
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An.  R.  tranchemens , l’armée  fort  du  camp. 
Xv  j. C.  trouvent  les  ennemis  couchés  par 

308.  terre  çà  & là , les  uns  immobiles  , les 
autres  à demi  endormis  dans  leurs  lits  , 
la  plupart  qui  couroient  à leurs  armes  : 
ils  en  firent  un  carnage  horrible.  Peu 
eurent  le  tems  de  s’armer.  Et  comme 
ceux-là  même  n’avoient  ni  Comman- 
dant , ni  drapeau  fous  lequel  ils  puffent 
fe  réunir , ils  furent  bientôt  mis  en  de- 
fordre , & la  Cavalerie  les  pourfuivit 
dans  leur  fuite.  Les  uns  fe’  retiroient 
vers  le  camp  , les  autres  vers  les  forêts: 
ces  derniers  y trouvèrent  plus  de  fure- 
té. Le  camp  fut  pris  le  même  jour. 
L’ordre  fut  donné  de  porter  tout  l’or 
& l’argent  au  ConfuI , le  refie  fut  aban- 
donné au  foldat.  Il  y eut  dans  cette 
aélion  foixante  mille  hommes  tués  , ou 
faits  prifonniers,  L’effet  du  gain  de 
cette  bataille  fut  que  les  principales 
villes  de  l’Etrurie,  & les  plus  opulen- 
tes pour  lors , Pérufe,  Cortone , Arré- 
• tium , envoiérent  des  Députés  à Rome 
pour  demander  la  paix  & un  Traité 
d’ Alliance.  On  leur  accorda  une  trêve 
pour  trente  ans. 

Combat  Autant  que  l’entrée  de  Fabius  dans 
entre3 le;  k ^or®t  Ciminionne  avoit  jetté  d’allar- 
tçuuins 
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me  dans  Rome , autant  caufa-t-elle  de  r* 
joie  chez  les  Samnites.  Le  bruit  s’y  étoit  qj 
répandu  que  l’armée  Romaine,  toujours  308. 
avide  d’entreprifes  hazardeufes , s’étoit & les.  “ 
engagée  témérairement  dans  une  forêt 
inaccelïïble,  où  lesEtrufques  la  tenoient  oblige 
enfermée  de  telle  manière, qu’il  lui  étoit de  nomi 
impollïble  d’en  fortir , comme  il  étoit 
arrivé  quelques  années  auparavant  àteur. 
Caudium.  Leur  joie  étoit  mêlée  d’une  Lù'JXj 
(orte  de  jaloufie  , de  ce  que  la  gloire38’ 
d’humilier  les  Romains  palïoit  à un  au- 
tre peuple.  Ils  réunifient  donc  toutes 
leurs  forces,  toutes  leurs  troupes,  pour 
écrafer  s’ils  le  peuvent  le  Conful  Mar- 
cius  ; déterminés,  s’il  refufe  le  combat, 
à partir  fur  le  champ,  & à traverfer  les 
Marfes  & les  Sabins,  pour  aller  fe  join- 
dre aux  Etrufques.  On  peut  juger  par 
là  jufqu’où  alloit  leur  haine  contre  Ro- 
me. Le  Conful  leur  épargna  la  peine  de 
ce  voiage , & marcha  à leur  rencontre. 

Il  fe  donna  un  combat  fort  fanglant , 
où  la  perte  fut  grande  de  part  & d’au- 
tre , & la  viétoire  incertaine.  Cepen- 
dant comme  il  y périt  plulieurs  Che- 
valiers & Tribuns  des  Légions , qu’il 
y eut  un  Lieutenant  Général  de  tué  , 

& que  le  Conful  lui-même  fut  bielle , 
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le  bruit  fe  répandit  à Rome  que  la  ba- 
taille avoit  été  perdue , 8c  y caufa  une 
grande  allarme. 

Dans  ce  trouble,  on  jugea  nécelfaire 
de  nommer  un  Dictateur , 8c  tout  le 
monde  jettoit  les  yeux  fur  Papirius  Cur- 
for, le  Général  fans  contredit  le  plus  ha- 
bile 8c  le  plus  eflimé  qui  fut  alors»  Mais 
il  n’étoit  pas  fur  d’envoier  un  courier 
dans  le  Samnium , dont  tous  les  paffa- 
ges  étoient  au  pouvoir  des  ennemis;  8c 
d’ailleurs  on  n’étoit  pas  certain  que  Mar- 
cius  fut  encore  en  vie.  Fabius  , l’autre 
Conful , étoit  encore  dans  l’Etrurie  : 
mais  on  favoit  qu’il  n’avoit  pas  oublié 
la  rigueur  dont  Papirius  avoit  autrefois 
ufé  à fon  égard,  8c  l’on  craignoit  les  fui- 
tes du  reffentiment  qu’il  en  con  fer  voit» 
Le  Sénat  lui  députa  les  plus  illuflres  de 
fon  corps,  afin  que  joignant  leur  autori- 
té particulière  à celle  de  l’augufte  Com- 
pagnie qui  les  envoioit , ils  pulîènt  en- 
gager Fabius  à vaincre  fa  haine  particu- 
lière en  confidération  du  bien  public. 
Les  Députés  lui  éxpoférent  leur  com- 
milîîon,  8c  ajoutèrent  quelques  avis 
conformes  aux  intentions  du  Sénat.  Le 
Conful  les  écouta  les  yeux  baifïes , 8c 
fe  retira  les  laifïànt  dans  l’incertitude. 

de 
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de  ce  qu’il  feroit.  Mais  la  nuit  fuivan- 
te  (c’étoit  l’ufage  que  cette  cérémonie 
Se  fit  la  nuit)  il  nomma  Papirius  Dicta- 
teur. Le  lendemain  les  Députés  lui  fi- 
rent de  grands  complimens  fur  fa  géné- 
Tofité.  Il  garda  toujours  obftinément  le 
filence:  de  » manière  qu’il  étoit  aifé  de  re- 
connoitre  dans  fon  maintien  les  efforts 
d’une  grande  ame , qui  étcufoit , non 
fans  peine  , un  vif  reffentin.ent. 

Le  Dictateur , après  avoir  nommé 
pour  Maître  de  la  Cavalerie  C.  Junius 
Bubulcus,  partit  avec  les  Légions  qu’on 
avoit  levées  tout  récemment  fur  le  bruit 
qui  s’étoit  répandu  du  danger  de  l’ar- 
mée au  pafiàge  de  la  forêt  Ciminienne. 
Etant  arrivé  à Longula,  & aiant  pris  le 
commandement  des  troupes  du  Conful 
Marcius,  il  rangea  fon  armée,  & présen- 
ta la  bataille  aux  ennemis  , qui  parurent 
ne  la  pas  refufer.  Aucun  des  deux  partis 
néanmoins  ne  commençant  le  combat  , 
la  nuit  furvint,  êc  les  laifïà  en  cet  état. 
Ils  demeurèrent  quelque  tems  en  repos, 
campés  tout  près  les  uns  des  autres,  non 
qu’ils  fe  défiaffènt  de  leurs  propres  for- 
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ces , mais  ne  méprifant  point  celles  de 
l’ennemi. 

Cependant  il  fe  paffa  encore  quel- 
ques allions  en  Etrurie.  D’un  côté  on 
livra  un  combat  contre  les  Ombriens  , 
qui  furent  mis  d’abord  en  déroute , & 
prirent  la  fuite , ce  qui  fit  que  leur  per- 
te ne  fut  pas  confidérable.  De  l’autre , 
les  Etrufques  s’aflèmblérent  en  grand 
nombre  auprès  du  Lac  de  Vadimon.  Ils 
avoient  fait  leurs  levées  d’une  manière 
qui  marque  jufqu’où  alloient  leur  defir 
de  fe  venger  & leur  fureur,  choififlànt 
homme  à homme,  & prononçant  de 
terribles  imprécations  contre  quiconque 
refuleroit  de  prendre  les  armes  , ou  les 
“quitteroit  fans  ordre.  Jamais  ils  n’avoient 
combattu  avec  des  troupes  aulîî  nom- 
breufes,  & aulfi  animées.  Audi  l’on  en 
vint  tout  d'un  coup  aux  mains  , fans 
fonger  à faire  ufage  des  traits.  L’aélion 
ne  fit  qu’augmenter  l’ardeur  du  combat, 
enforte  que  les  Romains  s’imaginoient 
avoir  affaire  non  avec  les  Etrufques 
qu’ils  avoient  tant  de  fois  vaincus  , 
mais  avec  une  nation  nouvelle  pour 
eux  & inconnue.  De  part  & d’autre  on 


ne  favoit  ce  que  c’étoit  que  de  céder 
ou  de  fuir.  Les  premières  lignes  des 

^deux 
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deux  parts  aiant  été  taillées  en  pièces , Am.  R; 
les  fécondés  en  prennent  la  place.  En-  c , 
fin  les  corps  de  réferve  avancent  pour  * 
combattre.  Cette  fermeté  3c  cette  in- 
trépidité étoient  égales  des  deux  côtés, 

’&  fe  foutinrent  fort  lontems,  jufqu’à  ce 
que  les  Cavaliers  Romains  mettant  pié 
à terre , vinrent  à travers  les  armes  3c 
les  corps  morts  jufqu’à  l’avant-garde. 

Ce  reqfort  de  troupes  toutes  fraîches 
jetta  le  trouble.  & la  confufion  dans  les 
premiers  rangs  des  Etrufques.  Les  autres 
ibldats  Romains,  quelque  affoiblis  qu’ils 
fufiènt  par  la  fatigue  3c  les  bleffures,  font 
ranimés  par  l’exemple  de  leurs  Cava- 
liers , 3c  enfoncent  le  corps  de  bataille 
des  ennemis.  Leur  opiniâtreté  ne  put 
tenir  contre  ce  nouvel  effort  : il  faluc 
céder,  3c  prendre  enfin  la  fuite.  Cette 
journée  donna  une  atteinte  mortelle  à 
ia  puilïànce  des  Etrufques,  dont  elle  ne 
fe  releva  jamais.  Ils  perdirent  dans  ce 
combat  toute  l’élite  de  leur  Jeuneffe  : 


leur  cainp  fut  pris  3c  pillé. 

La  guerre  contre  les  Samnites  eut,  à Appa- 
peu  de  chofe  près,  un  danger  pareil,  3c  [^ordî 
un  fuccès  égal.  Sans  parler  des  autres  nairedes 


appareils  de  guerre,  pour  rendre  leurs  Samni- 
troupes  plus  éclatantes , 3c  en  même  j-®*' 

M 3 vaincus. 
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•An.  R.  tems  félon  eux  plus  terribles , ils  leur 

^4,t  r'  donnèrent  des  armes  d’une  nouvelle  fa- 
av.j.l.  / / • /j 

30$.  çon.  Leur  armee  etoit  partagée  en  deux 

Liv. IX.  corps.  Les  boucliers  des  uns  8c  des  au- 
4°’  très  étoient  ornes  de  figures  d’un  beau 
travail,  en  or  pour  les  premiers,  en  ar- 
gent pour  les  féconds.  Ces  boucliers, 
étoient  larges  8c  quarrés  par  en  haut  y 
pour  couvrir  la  poitrine  8c  les  épaules  ; 
puis  ils  alloient  en  diminuant  jufqu’au 
bas,  afin  d’être  plus  légers  8c  plus  ma- 
niables. La  cuiraffè  étoit  une  efpéce  de- 
cotte  de  mailles,  que  Tite-Live  défigne: 
par  le  mot  Spongia.  Ils  avoient  la  cuifi- 
fo  gauche  couverte  d’un  cuiflàr.  Les: 
calques  étoient  relevés  d’une  aigrette  y, 
pour  rehaufïèr  la  taille;  Les  tuniques: 
des  foldats  qui  portoient  un  bouclier 
travaillé  en  or  étoient  de  différentes  cou- 
leurs; celles  des  autres  étoient  de  lin  8c. 
d’une  extrême  blancheur.  O11  avoit  eu, 
foin  d’inflruire  les  Romains  de  ce  nou- 
vel 8c  pompeux  appareil.  Leurs  Com- 
mandans  avoient  pris  foin  de  les  faire- 
fouvenir  «que3  le  foldat  ne  devoir  point 
«briller  d’or  8c  d’argent,,  mais  être  hé- 


«riffe 


* Horridnm  miiïtem 
efle  deberei  non  cnela- 
ïum  auro  & argento, 
fed  ferro  & animis  fre- 


tum.  Quippe  iJla'præ- 
dam  veriùs,qnàm  arma 
e/Te ; nitentia  ante  rem5. 
deformia  inter  fangui-. 
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«rifle  de  fer,  8c  plein  de  bravoure:  que  An.  K», 
acet  or  8c  cet  argent  n’étoit  pas  tant  des  i44\  r" 

y • AV.JtV** 

«armes , qu  un  riche  butin  : qu  ils  jet-  3q8* 
«toient  un  vif  éclat  avant  fadlion,  mais 


«que  dans  le  combat,  au  milieu  du  fang 
^8c  des  blefïùres , ils  perdoient  tout  ce 
«brillant.  Que  le  courage  étoit  la  vraie 
«parure  du  foldat  : que  toute  cette  ma- 
gnificence fuivoit  la  victoire  , 8c  que 
«quelque  pauvre  que  fut  le  vainqueur  , 
•l’ennemi  le  plus  opulent  devenoit  fa 


•proie. 

Papirius , après  leur  avoir  ainfi  parlé, 
3s  mène  au  combat.  Il  commandoit  l’ai- 


? droite , fbn  Maître  de  Cavalerie  la 
auche.  Dès  qu’on  en  fut  venu  aux 
nains  y le  combat  des  armes  contre  les 
menais  fut  violent , mais  celui  de  la 
loire  ne  fut  pas  moins  vif  entre  le  Dic- 
teur  6c  le  Maître  de  la  Cavalerie,  à qui 
ïtermineroit  le  premier  la  viéloire  à 
nicher  de  fbn  côté.  Le  hazard  voulut 
le  ce  fut  J unius  qui  commença  à ébran- 
r l’ennemi  à l’aile  gauche.  C’étoient 
; troupes  armées  6c  vêtues  de  blanc  , 
M 4.  qui 


« & vulnera.  Virtu-  fequij  & ditem  hoftero 
n efl'e  miliris  decus,  quamvis  pauperis  vic- 
ilia  vidoriam  torisprjeniiumeilcJLjV* 
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rAN.  R.  qUj[  avant  que  de  venir  au  combat  s’e- 
aV^J.G.  toient  foumifes  à des  imprécations  hor- 
3 ©g.  ribles  , fi  elles  lâchoient  le  pié.  Junius, 

criant  à haute  voix  qu’il  les  immoloit  à 
Pluton , donna  tête  baifiee  contr’eux , 
& les  mit  en  defordre.  Le  Dictateur 
s’en  étant  aperçu , Quoi , dit-il , la  vi - 
ftoire  commencera  par  l'aile  gauche , & 
îa  droite  , commandée  par  le  Ditlateurf 
n aura  que  le  fécond  rang?  Ce  repro- 
che fut  un  puifiant  éguillon  pour  ani- 
mer l’aile  droite.  L’ardeur  fe  renouvel- 
le dans  toutes  les  troupes.  La  Cavale- 
rie le  pique  de  ne  le  point  céder  à l’In- 
fanterie , ni  les  Lieutenans  aux  Géné- 
raux. M.  Valérius  à droite,  P.  Décius  à 
gauche,  tous  deux  Confulaires,  s’avan- 
cent vers  les  Cavaliers  rangés  lur  les 
deux  ailes;  ôc  les  aiant  exhortés  à venir 
prendre  part  avec  eux  à la  gloire  de 
. "vaincre  les  Samnites , ils  attaquent  en- 
femble  l’ennemi  par  les  lianes  des  deux 
côtés.  Cette  attaque  imprévue  mit  tout 
en  defordre.  En  même  tems  les  Légions, 
jettant  de  nouveaux  cris,  les  prefièiit 
vivement.  Les  Samnites  ne  trouvent 
plus  de  fureté  que  dans  la  fuite.  La 
fraieur  leur  fait  chercher  d’abord  un 
afyle  dans  leur  camp  : mais  la  même 
<*  fraieur 
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’raieur  le  leur  fait  bientôt  «quitter.  Le  An.  R. 
:amp  fut  pris  6c  pillé  , 6c  l’on  y mit  le  1^'j  ç, 
feu  avrant  la  nuit.  Le  Sénat  décerna  le  30 s, 
triomphe  au  Diélateur  : les  armes  prifes 
fur  les  ennemis  en  firent  un  des  princi- 
paux ornemens.  On  y trouva  tant  de 
magnificeece , que  les  boucliers  dorés 
furent  partagés  entre  les  maîtres  des  bou- 
tiques d’Orfévres  autour  de  la  place  pu- 
blique pour  y être  étalés,  ôc  iervird’or-  * 
nemens.  On  dit  que  c’efi  ce  qui  donna 
■occafion  à la  coutume  introduite  depuis 
d’orner  la  grande  place  dans  une  céré- 
monie de  religion , où  l’on  portoit  au 
Cirque,  pendant  les  Jeux  qu’on  y célé- 
broit , les  fiatues  des  dieux  fur  des  efpé- 
ces  de  brancards,  appelles  thenfx  : d’où 
vient  cette  exprefiion  allez  fréquente 
dans  les  Auteurs  , thenfas  ducere. 

Fabius  , la  même  année,  défit  fans 
beaucoup  de  peine  les  refies  des  Etruf- 
ques  près  de  Perufia , qui  avoit  rompu 
la  trêve.  Il  auroit  pris  la  ville  de  force, 
mais  elle  prévint  l’attaque,  6c  fe  rendit. 

Après  y avoir  mis  une  garnifon,  6c  en- 
voie devant  lui  à Rome  les  Députés  de 
î’Etrurie  qui  demandoient  la  paix,  il  s’y 
rendit  lui-même,  6c  remporta  un  triom- 
phe plus  illufire  encore  que  celui  du  Di- 
JVI  y $at.cui^ 
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B-.  dateur.  P.  Décius  & M.  Valérius  parta- 
Av  J C.  gèrent  aufli  avec  ce  dernier  la  gloire  de  la 
308.  victoire  remportée  fur  les  Samnites.  Le- 
Peuple  leur  en  marqua  fà  reconnoi  fiance- 
dans  la  prochaine  Election,  en  nommant 
d’un  fuffrage  unanime  , l’un  Conful,  6c 
l’autre  Préteur.  Ce  fut  pour  l^giutriéme- 
fois  que  la  Préture  fut  accordée  à Valére*. 


'An.  A. 

445* 

AV.  JC. 

3?7* 
Nouvel- 
le défai- 
te desE- 
trufques 
5c  des 
Samni- 
tes. 

Liv.lX. 

41*. 


Q.  Fabius  III. 

P.  Decius  IL 

Dans  le  département  des  provinces  > 
l’Etrurie  échut  à Décius,  le  Samnium  à 
Fabius.  Celui-ci  défit  les  Samnites,  &, 
fa  viéloire  lui  coûta  peu.  Les  Marfes  & 
les  Pélignes,  qui  étoient  venus  à leur  fe- 
cours,  eurent  le  même  fort. 

Décius  ne  réuflît  pas  moins  de  fon  cô- 
té. Il  obligea  ceux  de  Tarquinies  à four- 
nir du  blé  à fes  troupes, & à lui  demander 
une  trêve  de  quarante  ans.  Il  prit  plu- 
fieurs  places  des  Volfiniens,  en  rafa  quel- 
ques-unes , afin  qu’elles  ne  ferviffent 
point  de  retraite  aux  ennemis.En  portant 
lés  armes  dans  tout  le  pays,  il  y répandit 
une  fi  grande  terreur,  que  toute  laNation 
en  corps  lui  envoia  des  Députés  pour  lui 
demander  la  paix.Ls  ne  purent  l’obtenir., 

.Qi> 
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3n  leur  accorda  feulement  une  trêve  An<  r* 
i’un  an,  en  les  obligeant  de  paier  la  folde  av.  J.G. 
le  l’armée  Romaine  pour  cette  année,  8c  307. 
le  fournir  à chacun  des  foldats  deux  har- 
iits. 

Il  femble  qu’après  tant  de  défaites  tout  LesOmr 
devoit  être  tranquille  de  la  part  de  l’E-  bnens 
trurie.  Mais  la  révolte  des  Ombriens  , cent  ~ ‘ 
fort  puiflàns,  8c  à qui  la  guerre  n’avoit  d’aller 
rien  fait  fouffrir  fi  ce  n’eft  quelques  ra- 
vages  de  terres,  entraîna  celle  de  la  plus  fon~ 
grande  partie  des  Etrufques.  Ils  avoient  defaitJv 
levé  une  armée  fi  nombreufe  , qu’ils  ne 
croioient  pas  qu’il  fût  poiïible  de  leur  ré- 
lifter.  Parlant  d’ eux-mêmes  en  termes 
magnifiques , 8c  des  Romains  avec  le 
dernier  mépris  , ils  comptoient  laiflèr 
derrière  eux  Décius,  tant  ils  en  fefoienr 
peu  de  cas , 8c  marcher  droit  à Rome 
pour  en  former  le  fiége.  Dès  que  le  Con- 
ful  eut  été  informé  de  ce  projet,  il  partit 
d’Etrurie  à grandes  journées-,  8c  prit  le 
chemin  de  Rome.  Attentif  à obferver  la. 
marche  des  ennemis  , il  s’arrêta  dans  le 
territoire  de  Pupinie. 

Rome  n’étoit  point  fans  inquiétude 
fur  la  guerre  des  Ombriens.  Leurs  me- 
naces, quoi  qu’elles  euiïent  peut  être  plus 
de  rodomontade  que  de  réalité,  ne  laif- 
M.  6)  ibiant. 
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'R.  foient  pas  de  lui  caufer  de  la  crainte,  dan* 
aV  j C ^ ^ouvenir  de  ce  qu’elle  avoit  fouffert 
307.  de  la  part  des  Gaulois.  On  envoia  donc 
des  Députés  au  Conful  Fabius , pour 
l’engager  à mener  le  plus  promptement 
qu’il  pourroit  fon  armée  dans  l’Ombrie, 
F les  affaires  du  Samnium  le  permet- 
toient.  Il  partit  fur  le  champ  , & arriva 
à grandes  journées  à Mévania  , où  étoit 
pour  lors  l’armée  des  Ombriens. 

L’arrivée  fubite  du  Conful , qu’ils 
croioient  occupé  à une  autre  guerre  dans 
le  Samnium  bien  loin  de  l’Ombrie,  les 
iurprit  & les  effraia  de  telle  forte  , que 
quelques-uns  étoient  d’avis  qu’il  faloit 
aller  fe  renfermer  dans  leurs  villes  fortes. 
D’  autres  vouloient  quel’on  renonçatab- 
folument  à cetteguerre.  Cependant  quel- 
ques-uns, plus  hardis  ou  plus  témérai- 
ret  que  les  autres,  déterminèrent  à l’avis 
de  livrer  bataille  fur  le  champ.  Ils  atta- 
quent donc  Fabius  qui  étoit  occupé  à fe 
retrancher  dans  fon  camp.  Il  fait  quit- 
ter l’ouvrage  à iës  foldats , les  range  en 
bataille  comme  il  peut,  & les  fefarut 
fouvenir  de  tant  de  victoires  qu’ils  ont 
remportées,  il  les  exhorte  à venger  l’in- 
folence  de  ces  peuples,  qui  menaçoient 
d’aller  attaquer  Rome.  Pleins  d’allé- 

greflè 
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greffe  & de  courage,  ils  n’attendent  An.  R* 
point  le  lignai , ni  le  bruit  des  trompet-  44vî-j  q 
tes  , &c  le  jettent  fur  les  ennemis.  Ils  307.  * 
commencent  par  arracher  les  enfeignes 
d’entre  les  mains  de  ceux  qui  les  por- 
toient , puis  traînent  les  portenfcignes 
mêmes  aux  pies  du  Conful.  I es  Om- 
briens ne  font  prcfque  point  de  réfiftan- 
ce,  lur  le  premier  ordre  que  le  Con- 
ful fit  courir  dans  l’armée,  qu’on  mit  les 
armes  bas  fi  l’on  vouloir  avoir  la  vie  fau- 
ve, tous  fe  rendirent  dans  le  moment.  Le 
lendemain,  & les  jours  fuivans,  tous  les 
autres  peuples  de  i’Cmbrie  en  firent  au- 
tant. 

Fabius  vainqueur  d’un  peuple  & dans 
une  guerre  qui  n’étoit  point  de  fon  dé- 
partement , reméne  l’armée  dans  fa  pro- 
vince. En  récompenfe  de  fervices  fiim- 
piortans,  le  commandement  lui  efl  proro- 
gé pour  l’année  fuivante. 


Appius  Claudius. 
L.  V O L U M N 1 U S. 


A k.  R. 

■446. 

Av.J.C 


Volumnius  fut  envoie  contre  les  Sa-  30  ^ 
lentins,  nouveaux  ennemis,  &z  qui  juf- tjn 
•ques-là  s’étoient  trouvés  hors  de  la  por-  veaux 
ïée  des  armes  Romaines.  Il  fe  fit  beau-  ennemis, 
coup  de  réputation  dans  cette  guerre,ga-  VlÎ^ix. 

gna4i,  * 
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An-  R*  gna  plufieurs  batailles.,  8c  prit  quelques- 
q villes.  Il  a abandonnoit  volontiers  le 

jo 6.  butin  au  foldat,  8c  il  alïàifonnoit  fa  libé- 

ralité , déjà  fort  agréable  d’elle-même ,. 
par  des  manières  gracieufes  8c  préve- 
nantes qui  y ajoutoient  un  nouveau  prix, 
8c  qui  lui  avoient  gagné  le  cœur  de  tou- 
tes les  troupes.  Audi , pour  lui  plaire,, 
elles  efiuioient  avec  joie  les  plus  rudes; 
travaux,  8c  affrontoient  avec  intrépidi- 
té les  plus  grands  dangers.  Une  telle 
qualité,  dans  un  Général,  rehaufïè  bien 
le  courage  d’une  armée  , 8c  en  double* 
en  quelque  forte  le  nombre. 

Fabius  Proconfùl  remporta,  de  fon  cô- 
té, de  nouveaux  avantages  fur  les  Sam- 
nites. 

At(  P.  Cornélius  Arvina, 

447.  Q.  Marcius  Termulus. 

Av.JX. 

jv  y.  Les  Samnites  étoient  fou  vent  vaïn- 

Ljw.IX.  cus  ^ majs  jamais  domtés.  Ce  fut  cette 
année  qu’ils  perdirent  une  bataille  où  if 
y eut  trente  mille  hommes  de  tués. 

Tite-Live  place  ici  un  troifiéme; 
Traité  conclu  avec  les  Carthaginois,, 

L„ 

a Prxdæ  erat  largitor,  j artibus  fecerat  & péri— 
& benigniratem  per  fe  culi  & laborisaviduny 
gra  am  comitate  adju- , hiv 
vabst,  uaili temq  ue  iis  | 


/ 
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An.  R. 

L.  PoSTUMIUS.  448. 

T.  Minucius.  av.J.C* 

3°4. 

Les  Confiais  furent  envoies  tous  deux  Liv.IX* 
antre  les  Samnites,mais  en  diffcrens  en-  44” 
t oits.  Tantôt  réunis  enfèmble,  tantôt  fé- 
arés,  ils  agirent  toujours  de  concert, bâf- 
rent en  plufieurs  rencontres  les  Samni- 
■s,  ôc  prirent  fur  eux  plufieurs  villes. 


P.  Sulpicius  Sàverrio.  r. 

P.  SeMPRONIUS  * SoPHUS.  449- 

AvJ.C., 

Quoiqu’on  n’eût  pas  lieu  de  fe  fier 

ix  promeftès  des  Samnites,  cependant,  45V  ’ 

tr  leurs  infiantes  prières,  on  renouvel- 

avec  eux  l’ancien  Traité. 

On  porta,  dans  le  même  tems,  les  ar-  Les  E- 

es  contre  les  Eques  , anciens  ennemis  q°es 

a Peuple  Romain,  lefquels,  après  s’être  ■* 

nus  lontems  allez  tranquilles , avoient  & pref- 

?puis  peu  prêté  du  fecours  aux  Samni-  que  cn- 

s,  & pris  à tâche  d’infulter  lesRomains.  t,ere~J . 

. ’ j -,  i>  , . r ment  de- 

'uand  ils  virent  1 armee  ennemie  lur  truixs^ 

ur  terre,  ils  n’oférent  pas  aller  à faren- 

>ntre,  quoiqu’ils  eufient  afîèmblé  d’afi- 

fez; 


c Ce  Sempronius  ejl  le 
il  à qui  les  Romains 
‘nt  donné  le  furnom 
Sophus , c’ejt-à-dire. 


fage.  Son  extrême  habi- 
leté dans, le  Droit  luimé -- 
rita  un  titre  fi  glorieux 
Pompon.de  erig.Juris». 
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An.  R.  fCz  nombreufes  troupes.  Ils  prirent  le 
^ j q parti  de  fe  retirer  chacun  dans  leurs  vil- 
les,  réfolus  de  s’y  bien  défendre.  LesRo- 
mains  les  attaquèrent  toutes  les  unes 
après  les  autres  , 6c  les  prirent  de  vive 
force  en  cinquante- cinq  jours  au  nom- 
bre de  quarante  6c  une.  Ils  en  ruinèrent 
6c  en  brûlèrent  la  plupart , 6c  la  nation 
des  Eques  fut  prefque  entièrement  dé- 
truite. Cet  exemple  de  févérité  porta  les 
Marruci  ns,  les  Maries  , les  Pélignes,  6c 
les  Frentans  à envoier  des  Députés  à 
Rome  pour  demander  à faire  un  Traité 
de  paix:  ce  qui  leur  fut  accordé. 

C.  Fia-  Cette  même  année,  C.  Flavius  Gref- 
^ fier,  homme  de  baffe  naiffànce  , 6c  qui 
& fjls  avoit  pour  père  un  Affranchi , du  refie 
tl’Af-  entendu  6c  éloquent,  fut  fait  Edile  Cu- 
> rule.  Comme,  félon  quelques  Auteurs, 
•Edile  il  étoit  actuellement  attaché  aux  Ediles 
Curule.  en  qualité  de  Greffier,  6c  que  pour  cette 
Ï1  rend  railon  celui  qui  préfidoit  à l’Afièmblée, 
^ y^ç.  voiant  qu’il  alloit  être  nommé  Edile,  re- 
tesjdont  fufoit  de  le  reconnoitre  pour  éligible , jl 
les  Pon-  fepréfenta  à l’Aficmblée,  6c  déclara  avec 
fè.dt  é-  ^erment  qu’il  n’cxerceroit  plus  l’office  de 
t oient  Greffier  : quelques-uns  même  ont  écrit 
les  maî-  qu’il  y avoit  déjà  renoncé.  Au  refie  il 
* Wv,IX,  ^ venger  du  mépris  que  les  Nè- 

t>fô$ 
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les fefoient  de  fa  naifïànce.  Les  a Ponti-  An- 
3S  (ils  étoient  du  corps  de  la  Nobleffè)  y 'j %çt 
étoient  rendu  feuls  maîtres  de  ce  qu’on  jcj. 
ppelloit  pour  lors  le  Droit  Civil  : c’efl- 
-dire  qu’ils  favoient  feuls  les  jours  où 
1 Loi  permettoit  de  plaider  , parce  que 
;s  Fades,  où  ces  jours  étoient  marqués, 
e fe  trouvoient  qu’entre  leurs  mains.  Il 
tloit  donc  nécefïàirement  avoir  recours 
eux , & les  confulter  continuellement 
ans  les  affaires  qui  furvenoient  aux  par- 
:culiers,  ce  qui  leur  attiroit  une  grande 
oniidération.  Ce  Flavius,  qu’ils  mépri- 
rent fouverainement , plus  fin  8c  plus 
abile  qu’eux,  leur  joua  un  tour,  dont  ils 
e fe  défioient  point , en  dévoilant  tous 
;urs  myftéres.  Il  leur  déroba  toute  leur 
:ience, copia  le  recueil  des  F ormules*du 
)roit,  8c  les  Fades  qu’ils  tenoient  févé- 
îment  renfermés  dans  leurs  cabinets,  les 

ren- 

1 PofTet  agi  lege,  nec-  | maîtres.  Civile  jus , ce 
; , pauci  quondam  font  les  formules  félon 
iebant:  faltos  enim  lefquelles  çn  intentoit 
ilgô  non  habebant.  aftion  devant  les  Juges, 
ant  in  magna  poten-  ou  félon  lefquelles  on  ré - 
î qui  conl'ulebantur.  yondoit  aux  allions  in - 
o Mursen.  «.15.  tentées  par  un  adverfai- 
‘ Civile  jus  & fafti , re.  Faiti , cejl  le  I ivre 
'rues  dont  fe  fert  ici  I qui  enfeignoit  les  jours 
re-Live,  font  deux  cho - ' où  la  Lui  permettoit  de 
différentes  , dont  les  plaider, 
ntifes  s’ étoient  rendu 
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An.  R.  rendit  publics,  Sc  mit  tous  les  eitoiens 
Av  J C en  état  f'av°ir  par  eux-mêmes  quels 
305.  jours  on  pouvoit  plaider , &c  de  quelles 
formules  il  faloit  ufer. 

Flavius  U n autre  avantage  qu’il  remporta  en- 

te m'ple11  core  ^ur  ^es  Nobles,  les  mortifia  beau- 
malgré  coup:  ce  fut  au  fujet  de  la  Dédicace  d’un 
les  pon-  temple  , honneur  fort  brigué  chez  les 
Romains  , -parce  qu’on  mettoit  au  fron- 
tifpice  de  cet  édifice  fàcré  le  nom  de  ce- 
lui qui  l’a  voit  dédié.  Le  temple  dont  iï 
s’agifloit  ici , étoit  celui  de  la  Concor- 
de. Il  faloit  que  le  Grand  Pontife  pro- 
nonçât le  premier  certaines  paroles  , que 
devoit  repéter  après  lui  celui  qui  étoit 
chargé  de  la  cérémonie.  Le  Pontife  , au 
defefpoir  d’être  obligé  de  rendre  ce  fer- 
vice  à l’ennemi  déclaré  de  fon  corps  y 
chercha  tous  les  moiens  de  s’en  difpen— 
fer  , & prétendit  qu’il  n’y  avoir  qu’un. 
Conful , ouun  Général  d’armée  qui  pût 
dédier  un  temple.  L’affaire  fut  portée- 
devant  le  Peuple,  & le  Grand  Pontife 
condanné.  Le  Sénat  fit  ordonner  de- 
puis par  le  Peuple , que  déformais  per- 
fonne  ne  pourroit  dédier  un  temple  ou 
un  autel  fans  la  penniflïon  du  Sénat , ou-: 
du  plus  grand  nombre  des  Tribuns. 

Il  y eut  encore  un  événement , petit 

«n 
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en  foi  , & qui  ne  mériteroit  pas  d’être  An.  K.: 
raporté , .s’il  n’étoit  une  preuve  de  la  li-  ç- 
berté  plébéienne  contre  la  fierté  des  No-  3 z 
blés.  Flavius  étoit  allé  rendre  vifite  à Flavius», 
fbn  Collègue  qui  étoit  malade..  Quand 
il  entra  dans  la  chambre , aucun  des  jeu-  blés,  les. 
nés  Nobles  qui  y étoient  ne  fe  leva  pour  morti- 
lui  faire  honneur  félon  qu’il  fe  pratiquoit, 

& ils  demeurèrent  tous  alïîs.  Flavius  ne 
fe  déconcerta  point.  Il  a fit  apporter  la 
Chaire  Curule,.  (c’étoit  la  marque  de  là 
dignité)  8c  de  ce  liège  d’honneur  il  eut 
la  fatisfaclion  de  jouir  tranquillement  du 
dépit  qu’il  caufoit  à fes  envieux.  Des: 

Nobles,  fottement  infatués  de  leur  naife 
fence  , méritoient  bien  une  telle  mortifi- 
cation. 

Au  relie  , la  manière  dont  Flavius, 
étoit  parvenu  à l’Edilité  ne  lui  fefoit 
pas  d’honneur.  Nous  avons  vu  qu’Ap- 
pius  , par  des  vues  d’ambition  , avoit 
répandu  dans  toutes  les  T ribus  la  popu- 
lace de  Rome  , c’eft-à-dire  la  lie  dit; 

Peuple.  Ce  fut  cette  populace  qui  nom- 
ma Edile  Flavius. 

Depuis  ce  changement , Rome  fe 

parta- 

a Curulem  afferri  feN  , fui  anxios  invidia  ini.- 
làm  eo  juffit , ac  Pede  micos  fpedavit.  Li». 

( id  ejl , è lîède)  honoris  . 
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A v.  J.C. 

5°-V 

Fabius 

renfer- 
me tout 
le  menu 
peuple 
«la  ns 
quatre 
Tribus 
feule- 
ment. 


2S4  P.  Sulp.  P.  Sempronius, Cons. 
partagea  comme  en  deux  parts  : celui 
de  la  plus  laine  portion  du  peuple  , rel- 
peclant  la  vertu , 6c  attachée  aux  gens 
de  bien  ; ôc  celui  de  la  balle  populace,  du 
petit  peuple , qui  formoit  une  faétion 
à part.  Les  chofes  demeurèrent  dans 
cet  état  jufqu’à  la  Cenfure  de  Q.  Fabius 
6c  de  P.  Décius  , qu’on  croit  ne  pou- 
voir placer  ailleurs,  félon  Tite-Live  mê- 
me, que  dans  l’année  dont  nous  parlons. 
Fabius,  pour  entretenir  la  concorde  dans 
la  ville,  6c  en  même  tems  pour  ne  point 
laiiïèr  maître  des  AfTemblées  le  menu 
peuple , qui  étant  répandu  dans  toutes 
les  Tribus  y formoit  toujours  la  plurali- 
té des  fuffrages , le  renferma  tout  entier 
dans  quatre  Tribus  feulement , qui  é- 
toient  les  Tribus  de  la  ville.  Il  ne  fit 
en  cela  que  rappeller  les  chofes  à leur 
première  inftitution.  Servius  Tullius, 
auteur  de  la  divifion  des  Tribus , avoit 
defiiné  celles  de  la  ville  à recevoir  les  af- 
franchis 6c  le  menu  peuple:  6c  c’ell  pour 
cela  que  ces  Tribus  étoient  les  moins 
honorables.  Cette  diftinélion  des  diffé- 
rens  ordres  de  citoiens  rétablie  par  Fa- 
bius, fut  fi  bien  reçue  du  Public,  qu’elle 
lui  valut  le  furnomde  Maximus  ( Très - 

grand) 
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grand,)  que  toutes  Tes  victoires  n’a- An.  R, 
voient  pu  lui  mériter.  c 

On  dit  aufïï  que  ce  fut  lui  qui  inftitua  30/. 
la  Revue  folennelle  des  Chevaliers  Ro-  Revue 
mains  qui  fe  fefoit  tous  les  ans  le  quin-  ^Ue  îles 
ziéme  de  Juillet,  dans  laquelle , divilés  cheva- 
par  efcadrons , couronnés  de  branches  üers. 
d’olivier , revêtus  de  leur  habit  de  céré- 
monie , ( trabea  ) Sc  montés  fur  leurs 
chevaux , ils  alloient  en  pompe  du  tem- 
ple de  Mars  qui  étoit  hors  de  ville  , ou 
de  celui  de  l’Honneur  , jufqu’au  Capi- 
tole. C’efl:  ainfi  que  Denys  d’Halicar-  6- 
naflè  décrit  cette  cavalcade:  mais  il  la^'^51* 
fuppofe  établie  après  la  bataille  au  Lac 
de  Régille. 

§.  III. 

Etablijfcment  de  deux  nouvelles  Colonies , 

Eques  réprimés.  Flote  Grecque  repouf- 
fée.  Guerres  contre  les  Marfes  & les 
Etrufques  aifément  terminées.  Les  Plé- 
béiens font  admis  aux  dignités  de  Ponti- 
fes & dé  Augur s.  Loi  fur  /’ appel  au  Peu- 
ple renouvellée.  DeuxTribus  ajoutées 
afux  anciennes.  Les  Etrufques  engagent 
les  Gaulois  à fe  joindre  à eux.  Ceux-ci , 
après  avoir  reçu  les  fommes  convenues , 
refufent  leur  fervicc.  Guerre  contre 

les 
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les  Etrufques  & contre  les  Samnites. 
Fabius  ejl  nommé  conful  malgré  lui  : 
■on  lui  donne  pour  Collègue  Décius  Mus, 
Ils  portent  la  guerre  contre  les  Samni - 
ïcs  , remportent  fur  eux  de  grands  a- 
vantages,  & ravagent  tout  le  pays.Ap. 
Claudius  & L.  Volumnius  font  faits 
Confuls.  Décius  , à qui  le  commande- 
ment avoit  été  prorogé  pour  fix  mois  -, 
défait  î armée  des  Samnites , & l'oblige 
de  quitter  le  pays. File  va  fe  joindre  aux 
Etrufques.  Décius  prend plufteurs  pla- 
ces dans  le  Samnium.  Volumnius  y 
conduit  [on  armée , & Appius  la  ftenne 
dans  ÎEtrurie , oit  il  a peu  de  fuccès. 
Volumnius  pajfecn  Errurie  avecfon  ar- 
mée. Il  ef  fort  mal  reçu  par  fon  Collè- 
gue. Les  troupes  l'obligent  de  demeu- 
rer. Les  deux  Confuls  remportent  une 
■viffoire  considérable  fur  les  Etrufques , 
à qui  les  Samnites  s' étoient  joints.  Vo- 
lumnius retourne  dans  le  Samnium.  Il 
y défait  les  Samnites  , & leur  enleve  le 
Lutin  qu'ils  avaient  fait  dans  la  Cam- 
panie. On  reçoit  des  nouvelles  cf  Etru- 
rie  , qui  caufent  beaucoup  de  fraieiyr . 
La  défaite  des  Samnites  diminue  l'al- 
larme.  On  envoie  deux  Colonies  dans 
le  Samnium.  Sur  le  bruit  d'une  terri- 
ble 
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lie  guerre  qui  fe  préparoit  (Lins  ï Etrn- 
rie , on  nomme  pour  Confuïs  Fabius, 

& P.  Décius.  Nouvel  autel  établi  à la 
Chafteté  Plébéienne . Ufuriers  condan- 
nés  à des  amendes. 


L.  G E n u c 1 u s. 
Ser.  Cornélius. 


An.  R. 

4SO. 

Av.J.C. 


Rome  étoit  prefque alors  fans  guerre  ^ublif- 
étrangére.  On  envoia  au  dehors  deux  fement 
Colonies  : l’une  à Sora,  de  quatre  mille  ^eux 
hommes;  l’aurre  à Alba*  Fucentis  ville  ^'co- 
•des  Eques  , de  fix  mille  hommes..  Onlonies. 
donna  en  même  tems  le  droit  de  bour- 
geoifie  aux  Arpinates  & aux  Tribulans. 

Voila  Rome  foulage  en  même  tems  de 
dix  mille  pauvres  citoiens.  Combien 
cette  coutume , de  décharger  de  tems  en 
tems  la  ville  Capitale  d’un  poids  furnu- 
inéraire  d’habitans  , auffi  ancienne  pref- 
^ue  que  la  ville  même  , étoit-elle  fage- 
ment  établie  , pour  fub venir  à lamifëre 
de  ceux  qui  étoient  fans  bien;  pour  dimi- 
nuer & affaiblir  cette  foule  du  menu 

peuple, 


*On  place  cette  ville 
chez  les  Marfes . Il  ejl 
vraifemblable  que  les 
Eques  aiant  été  prefque 
entièrement  exterminés, 
les  Marfes  leurs  voijins 


s'établirent  dans  le  pays 
où  les  Eques  avoient  été, 
& y donnèrent  leur  nom. 
En  effet , dans  les  tems 
pcjlé  rieurs , il  neft-plus 
parlé  du  tout  des  Eques . 
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An-  R.  peuple  , toujours  prêt  à exciter  du  tu- 
4S°-  multe  quand  il  eften  grand  nombre , & 
* qu’il  fe  trouve  ramafle  enfemble  ; pour 
contenir  dans  le  devoir  les  villes  des  pro- 
vinces par  cette  efpéce  de  garnilonj  en- 
fin pour  infpirer  aux  fujets  nouvelle- 
ment conquis  l’elprit , les  maximes  , ôc 
l’amour  du  gouvernement  Romain. 

An.  R.  M.  Ll  VI  us. 

451»  M.  Æ M I L I US. 

AVJ-C,  Les  £qUeS)  quoique  réduits  à la  der- 
3Eq’ues  niére  foibleire,  entreprennent  de  chafTer 
répri-  la  Colonie  Romaine  qu’on  avoit  établie 
mes'  dans  leur  pays.  Elle  fuffit  feule  pour  les 
réprimer  d’abord.On  envoia  enfuite  une 
armée  de  Rome  qui  les  fournit  entière- 


ment. 


Uneflo-  Une  dote  Grecque,  fous  la  conduite 
te  Grec-  de  Cléonyme  * Lacédémonien , aborde 
que  eft  en  Italie , de  fe  rend  maitreffe  de  la 
£P°U  ville  de  Thuries  •f  chez  les  Salentins. 
Le  Conful  Æmilius  oblige  Cléonyme 
de  remonter  dans  fes  vaiffeaux , ôc  d’al- 
ler chercher  fortune  ailleurs.  Porté 
par  les  vents  dans  le  fond  du  Golfe 
Adriatique , il  met  pié  à terre , s’a- 
vance 


* Ce  Cléonyme  étoitf.ls 
de  CléomtneRoi  de  Spar- 
te, & Oncle  du  Roi  A - 
vie. 


■f-  Thuries , ville  bâtie 
des  ruines  (y  dans  le 
voifmage  de  l’ancienne 
Sybaris, 
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vance  jufqu’à  Patavium  (Padoue)  chez  An* 
les  Vénetes  , & après  diverfes  avantu-  av.J.C. 
res  eft  obligé  de  fe  retirer , ramenant  à 301. 
peine  avec  lui  la  cinquième  partie  de  là 
Ilote.  Tite-Live,  né  à Padoue,  a fait 
l’honneur  à fa  patrie  de  raconter  en  dé- 
tail l’avantage  que  les  Padouans  rem- 
portèrent fur  Cléonyme. 

Rome  eut  deux  guerres  à foutenir.  Guerres 
La  première  fut  contre  les  Maries , qui  ^e°n^e 
furent  vaincus  fans  beaucoup  de  peine  ,-Cs  & ^ 
par  leDiéïateur  M.  Valérius  Maximus.  Etruf- 
II  trouva  plus  de  réfiftance  du  côté  des  3,ue*  ai- 
Etrufques  : mais  enfin  il  remporta  fur 
eux  une  vi&oire  confidérable , qui  les  nées, 
obligea  à demander  la  paix.  Il  leur  per-  Liv>  X» 
mit  d’envoier  leurs  Députés àRome,  a-5'** 
près  avoir  exigé  d’eux  qu’ils  luipaialïènt 
la  folde  de  farinée  pour  un  an , & qu’ils 
lui  fournîfTent  du  blé  pour  deux  mois. 

Rome  leur  accorda  feulement  une  trêve 
pour  deux  ans.  Le  Dictateur  rentra  en 
triomphe  dans  la  ville , & fut  fait  Conful 
pour  l’année  fuivante. 

M.  Valérius  Maximus.  An, 

Q.  Appuleius.  4îi. 

. Av.j.C: 

Il  y avoir  allez  de  tems  qu’on  navoit  3°°‘  - 

Jmc  III.  N en-  ce,d0çc 
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'As.  R.  entendu  parler  de  difputes  entre  les  Pa- 
Av.J.C.  tricicns  8c  les  Plébéiens.  Deux  Tri- 
300.  buns  du  Peuple  , Q.  & Cn.  Ogulnius  , 
eft  com-  en  excitèrent  une  au  fujet  du  Sacerdoce, 
que  au  dont  jufques-là  toutes  les  places,  excep- 
Peuple.  té  celles  des  Gardes  des  Livres  Sibyl- 
Liv.  X.  ]jns  } avoient  été  uniquement  entre  le* 
mains  des  Patriciens.  Dans  la  contefta- 
tion  préfente  il  fut  queftion  des  dignités 
d’Augurs  & de  Pontifes.  Lors  de  la 
première  inftitution  des  Augurs  , on  en 
a voit  d'abord  créé  trois,  un  pour  chacu- 
ne des  trois  anciennes  Tribus  , ( Ram- 
nes.  Titienfes.  Luceres.)  On  en  ajouta 
enfuite  trois  : car  l’addition  fe  fefoit 
toujours  par  nombre  impair , afin  que 
chaque  Tribu  eût  toujours  un  pareil 
nombre  d’Augurs.  Il  devoit  y en  avoir 
pour  lors  fix  : apparemment  qu’il  en  é- 
toit  mort  deux , puifqu’il  vaquoit  deux 
places  dans  le  Collège  des  Augurs.  Il 
paroit,  par  ce  que  dit  ici  Tite-Live,  que 
le  nom  de  Prêtres  (Sucer dotes ) conve- 
noit  également  aux  Augurs  8c  aux  Pon- 
tifes, 8c  leur  étoit  commun.  Les  Tri- 
buns propofoient  que  l’on  augmentât  le 
Collège  Augurai  jufqu’au  nombre  de 
neuf,  8c  celui  des  Pontifes  jufqu’à  huit; 
& que  toutes  les  places  qui  feroient  à 

rem- 
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M.  Val.  Q.  Appuleius,  Conî.  z$i 
remplir  en  vertu  de  cet  arrangement  A».R'j 
fuflènt  occupées  par  des  Plébéiens.  a*v  j.Çj 
Les  Patriciens  virent  avec  beaucoup  ^oo. 
de  douleur  qu’on  leur  difputoit  encore 
le  Sacerdoce  , feule  diftindtion , feul 
privilège  qui  leur  étoit  refté  de  leur  an- 
cienne grandeur:  car  les  Plébéiens  a- 
voient  enlevé  les  Confulats , les  Cenfu- 


res , les  Triomphes.  Mais , accoutumés 
à être  toujours  vaincus  dans  ces  fortes 
de  combats  , ils  cédèrent  dans  celui-ci 


prefque  fans  réfiftance , fe  contentant  de 
dire  , «Que  ce  changement , par  lequel 
«la  Religion  étoit  fouillée,  regardoit  les 
«dieux  ; 8c  qu’ils  fouhaitoient  qu’il 
«n’attirât  pas  quelque  malheur  fur  la 
«République. 

Il  y eut  néanmoins  des  harangues 
pour  8c  contre  la  Loi  prononcées  de- 
vant le  Peuple.  Ap.  Claudius  plaida 
pour  le  droit  des  Patriciens  , 8c  P.  Dé- 
cius  Mus  pour  les  Plébéiens.  Celui-ci , 
repréfentant  l’image  8c  l’attitude  de  fon 
père  Décius  , lorfque  revêtu  de  l’habil-  Incinc- 
lement  le  plus  augufle  , aiant  les  piés  fur  t^GabL 
un  javelot , il  fe  dévouoit  pour  le  Peu-  no. 
pie  8c  pour  les  Légions  ; Décius,  dis-je, 
demandoit , «fi  l’on  croioit  que  fon  pé- 
*re  eût  paru  pour  lors  aux  dieux  immor- 
N 2 «tels 
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An.  R.  jjteis  moins  pur  & moins  agréable  à leurs 
Av.J.C.  eux,  que  n’auroit  fait  T.  Manlius  ion 
300.  «Collègue  ? & fi  Ton  n’auroit  pas  pu 
«choifir  pour  Prêtre  celui  qui  venoit 
«s’offrir  lui-même  en  facrificeaux  dieux 
«au  nom  & pour  le  falut  de  la  Républi- 
«que  ? Avoit-on  lieu  de  fe  repentir  des 
«vœux  que  tant  de  Confuls  , tant  de 
«Dictateurs  Plébéiens  , en  partant  pour 
«l’armée , ou  dans  le  combat  même , 
«a voient  faits  pour  la  République  , & 
«que  les  dieux  avoient  exaucés  ? De- 
«puis  qu’on  avoit  confié  les  armées 
«Romaines  aux  Plébéiens  , & qu’elles' 
«avoient  combattu  fous  leurs  aufpices  , 
«comptoir  - on  moins  de  triomphes 
«parmi  eux,  que  parmi  la  Noblefïè? 
«Pourquoi  donc,  partageant  avec  les 
«Patriciens  la  Préture , le  Confulat , 
«la  Dictature , la  Cenfure  , les  Triom- 
«phes , ne  partageroient  - ils  pas  avec 
«eux  les  dignités  d’Augur  & de  Pon- 
«tife  ? qu’où  le  mérite  étoit  égal , les 
«honneurs  dévoient  l’être  auflï.  En 
«un  mot,  ajouta- 1- il,  il  me  femble 
«(je  prie  les  dieux  de  prendre  en  bon- 
»ne  part  ce  que  je  vais  dire  ) qu’après 
«toutes  les  marques  de  diftinCtion 
«dont  nous  a décoré  le  Peuple  Ro- 

«main , 
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«main , nous  fommes  en  état  de  ne  pas  An> 
«moins  honorer  le  Sacerdoce,  que  nous-  aV  j.C. 
«mêmes  en  ferons  honorés;  & fi  nous  300. 

«le  délirons  avec  tant  d’ardeur , c’efl 


«moins  par  ambition  & en  vue  de  nous 
«relever , que  par  un  motif  de  religion, 
»&  pour  l’honneur  des  dieux  mêmes. 
Je  ne  m’étonne  pas  d’entendre  parler 
ainfi  ce  Romain.  Tout  ce  que  les  Payens 
■entendoient  dire  de  leurs  dieux , ne  de- 


voit  pas  leur  infpirer  un  grand  refpeét 
-pour  de  telles  divinités. 

Le  Peuple  demandoit  qu’on  appellât 
-les  Tribus  aux  Suffrages , & la  décifion 
•n’en  étoit  pas  douteufe.  Cependant  elle 
Lut  différée  par  i’oppofition  de  quelques 
Tribuns.  Le  lendemain  les  oppofans  fe 
-réunirent  à leurs  Collègues , & elle  fut 
acceptée  d’un  commun  contentement. 

On  créa  quatre  Pontifes  , à la  tête  des- 
quels étoit  P.  Décius  Mus  auteur  de  la 
Loi , & cinq  Aügurs , tous  Plébéiens. 

La  même  année,  le  Conful  M.  Valé-  ^01 
rius  renouvella  la  Loi  fur  l’appel  auaypPeeu_ 
Peuple.  Elle  avoit  été  portée  d’abord  pie  re- 
par  Valérius  Publicola  : enfuite  par  j\°uve^* 
Valérius  Potitus  : en  troifiéme  lieu»  uv.n 
«lie  fut  ici  renouvellée  par  Valérius  8.111. j 5, 
Corvus.  La  raifon  de  renouveller  ainfi 
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A*.  R.  cette  Loi  à diverfes  reprifes , c’eftfans 
Ar  j.C.  doute  <3ue  te  crédit  des  particuliers,  plus 
jo®.  fort  que  ce  réglement , opprimoit  la  li- 
berté du  Peuple.  Il  n y a eu  que  la  Loi 
Porcia , portée  lontems  après  , qui  ait 
mis  la  perfonne  des  citoiens  en  fureté , 
en  ordonnant  de  griéves  peines  contre 
quiconque  auroit  frapé  de  verges  , ou 
fait  mourir  un  citoien.  La  a Loi  Valé- 
ria  , en  défendant  de  fraper  de  verges 
ou  de  faire  mourir  celui  qui  appelleroit 
au  Peuple  , ajoutoit  Amplement  que  ce- 
lui qui  agiroit  d’uue  autre  manière , agi- 
roit  mal.  Heureux  fiécle , où  cette  ré- 
flexion , Que  quiconque  tranfgrejfercit  la 
Loi  feroit  mal , étoit  un  lien  allez  fort 
pour  empêcher  les  hommes  d’y  contre- 
venir ! Qui  maintenant,  s’écrie  Tite- 
Live  , feroit  férieufement  une  telle  me- 
nace ? 

(Rk-  R.  M.  Fulvius  Pætinus. 

AV  J C MANLIUS  T oeq.ua t us, 

' Toutes  les  Centuries  étoient  difpo- 

fées 


a Valeria  le*,  cùm 
eum  qui  provocaflet  , 
virgis  c*di  lecurique 
recari  vetuifTet,  Jî  quis 
adversùs  ea  feci/Tet,ni- 
hil  ultrà>quàm  impro- 
be fa&um , adjecit.  Id 


(qui  tum  pudor  homi- 
num  erat)  vifum , cre- 
do, vinculum  fatis  va- 
lidum  legh.  Nunc  vin 
ferio  ita  minetur  quif- 
quàni.  Liv. 
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fées  à nommer  pourConfuls  Q.  Fabius.  An* 

Il  infinua  que  pour  Le  préfènt  une  Ma-  av  J.fiU 
giftrature  dont  les  fonélions  l’attache- 
roient  à la  ville  lui  convenoit  mieux 


pour  fèrvir  l’Etat.  Il  n’étoi*  pas  difficile 

de  deviner  ce  qu’il  fouhaitoit , quoiqu’il 

ne  le  demandât  pas.  On  le  créa  Edile 

Curule  avec  L.  Papirius  Curfor.  Ce  fait 

paroit  douteux  à Tite-Live. 

Les  Cenfeurs  firent  cette  année  la  Clôture 

clôture  du  Dénombrement  avec  les  ce-  I?e"' 

, . ..  nombre* 

remonies  ordinaires,  ment. 


On  ajouta  auffi  deux  Tribus  aux  an- 
ciennes, l’Anienfe  & la  Térentine  : ce 
qui  les  fit  «aonter  à trente-trois. 

Néquinum  ville  d’Ujnbrie,  où  depuis 
a été  bâtie  Narrtia , ,eft  prife  par  la  trahi- 
son de  deux  de  fes  habitansu 


Deux 
Tribus 
ajoutées 
aux  an- 
ciennes. 

Liz/,  X, 

10. 


Les  Etrufques  fe  préparoient  a porter 
la  guerre  contre  les  Romains , quoique 
3a  trêve  ne  fut  point  encoreexpirée:  mais 
une  irruption  des  Gaulois  fur  leurs  ter- 
res en  différa  l’exécution.  Comme  les 
Etrufques  étoientfort  riches,  ilsfongé- 
rent  à fè  faire  des  Alliés  de  ces  nouveaux 
ennemis  à force  d’argent, afin  d’être  plus 
en  état  d’attaquer  Les  Romains  par  la 
jonélion  de  leurs  troupes.  Les  Gaulois 
Acceptèrent  volontiers  la  propofition,  & 
N 4 cou- 


les E- 
trufques 
enga- 
gent 
les  Gau- 
lois à f« 
joindre 
à eux. 
Ceux-ci, 
après  a- 
voix  re- 
çu les 
tommes 
conve- 
nues, re- 
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M.Fulvius.T.Manlius,Cons, 
'Au.  K.  convinrent  du  prix.  Quand  ils  l’eurent 
***  j c reçu , & qu’il  s’agit  de  partir,  ils  dirent 
*99  ‘ qu’on  n’avoit  point  mis  dans  le  marché 

fufent  que  c’étoit  pour  aller  contre  les  Ro- 
leur  fer-  majns  f & qu’ils  ne  s’étoient  engagés 
qu’à  ne  point  ravager  les  terres  des  T ofi- 
cans,  & à ne  point  attaquer  ceux  qui  les 
cultivoient.  Que  cependant  ils  les  fui- 
vroient  contre  les  Romains  s’ils  le  vou- 
loient , fans  exiger  d’eux  d’autre  récom- 
penfe,  linon  qu’ils  leur  accorderoient 
quelque  partie  de  leurs  terres  pour  s’y 
établir  enfin  dans  une  demeure  fixe  6c 
tranquille.  Les  Etrufques  tinrent  plu- 
fleurs  afièmblées  fur  cette  ^ropofitioa  : 
mais  ils  ne  purent  y donner  les  mains. 
Ce  n’étoit  pas  tant  la  diminution  de  leur 
domaine  qui  les  arrétoit , que  la  crainte 
de  fe  donner  pour  voifins  des  peuples  fi 
féroces  6c  fi  entreprenans.  Ainfi  , l’af- 
faire n’aiant  pu  fe  terminer,  les  Gaulois 
fe  retirèrent , remportant  avec  eux  une 
fomme  d’argent  confidérabîe.qui  ne  leur 
avoit  pas  coûté  beaucoup  de  peine , mais 
qui  ne  leur  acquit  pas  la  réputation  d’é- 
quité 6c  de  bonne  foi.  La  crainte  de  fe 
voir  attaqués  en  même  tems  parles  Etruf- 
ques 6c  par  les  Gaulois  caufa  de  l’ai  larme 
à Rome  : c’eft  ce  qui  engagea  à conclu- 
re 


L-C.Scipio.  Cn.Fulvius,Cons.  ap7 

re  fans  délai  un  T raité  avec  les  Picentes,  ^n.  R. 
peuples  voifins  du  Samnium.  Avj.C. 

Le  département  de  l’Etrurie  étoité-  2.99. 

-chu  au  Conful  Manlius.  A peine  fut-il  üuerre 
, , . . 1 contre 

entre  dans  le  pays  ennemi,  qu  il  mourut  ]esttruf. 

d’une  chute  de  cheval.  Les  Etrufques  ques. 
prirent  cet  événement  comme  un  bon  uv • X*. 
augure  pour  eux.  Pleins  de  confiance, XI' Xî* 
ils  comptoient , fans  héfiter , fur  l’heu- 
reux fuccès  d’une  guerre  que  les  dieux 
fembloient  avoir  eux-mêmes  commen- 
cée. Leur  joie  fut  courte.  Quand  ils 
virent  entrer  fur  leurs  terres  M.  Valé-  Cétàit  U 
rius  Corvus,  qui  avoit  été  fubrogé  au  fixante 
tConluI  qui  venoit  de  mourir  , ils  n oie-  fovalérc* 
rent  fè  montrer  en  pleine  campagne, 
mais  fe  tinrent  renfermés  dans  leurs  pla- 
ces. Valére  ravagea  tout  le  plat  pays. 

On  eut  avis  , par  les  Picentes  , que 
les  Samnites  le  préparaient  à reprendre 
les  armes.  Le  Sénat  tourna  fes  princi- 
paux foins  de  ce  coté-là. 


L.  Cornélius  Scipio, 
Cn.  Fulvius. 


An.  R. 

4*4. 

Av.J.C 


lÿS. 

Dès  le  commencement  de  cette  année,  Guerre 

les  Députés  des  Lucarriens  vinrent  trou-  J'ot7tre 
1 r r-  r 1 r , - le' Sau- 

ver les  nouveaux  Conluls,pour  îe  plam-  n-ltes^ 

N p 
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An.  R.  dre  de  ce  que  «les  Samnites  étoient  en- 
Av.J.C.  ®trés  fur  leurs  terres , & les  ravageoient, 
a? a.  «parceque,  quelques  inftances  qu'ils  leur 

«en  euflènt  faites , ils  avoient  refufé  de 
»fe  joindre  à eux  contre  les  Romains.  Us 
«dirent  que  leurs  fautes  paflees  les  a- 
«voient  rendu  fages , & qu’ils  étoient 
«réfolus  de  louffrir  routes  chofes  plutôt 
3 que  de  vouloir  jamais  fe  déclarer  con- 
«tre  Rome.  Qu’ils  prioient  les  Sénateurs 
«de  recevoir  les  Lucaniens  fous  leur 
«protection,  ■&  de  les  défendre  con- 
«tre  les  Samnites.  Que  quoiqu’ils 
«euflènt  déjà  donné  d’aflez  fortes  aflii- 
« rances  de  leur  attachement  aux  Ro- 
» mains  en  s’attirant  la  guerre  des  Sam- 
«nites  , ils  étoient  prêts  encore  de  leur 
«fournir  des  otages. 

Le  Sénat  ne  fut  pas  lontems  à dé- 
libérer fur  cette  demande.  Il  conclut 
un  Traité  avec  les  Lucaniens,  & envoia 
fur  le  champ  aux  Samnites  des  Féciaux, 
pour  leur  dénoncer  qu’ils  euflènt  à for- 
> «ir  de  deflus  les  terres  de  leurs  Alliés, 

<&  à en  retirer  leurs  troupes.  Ils  ren- 
contrèrent en  chemin  les  Députés  des 
Samnites  , qui  avoient  ordre  de  leur  dé- 
clarer , que  s’ils  s’adrefîoient  à quelque 
AfcmbJée  des  Samnites , ils  ne  le  fe- 
raient 


” 
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Toient  pas  impunément.  On  n’héfita  An.  R. 
point  à Rome , & la  guerre  fut  déclarée  ^v'j  C 
.dans  toutes  les  formes  aux  Samnites. 

Les  Confuls  partagent  entr’eux  les 
provinces.  L’Etrurie  tombe  par  fort  à 
Sci  pion , le'  Samnium  à F ul vius.  Sci- 
pion  s’attendoit  à une  guerre  lente , & 
îèmblable  à celle  de  l’année  dernière. 
L’ennemi  vint  à fa  rencontre  à VoJater- 
ra.  Le  combat  dura  une  grande  partie  du 
jour,  & fut  très-fanglantdepart  & d’au- 
tre. La  nuit  les  laiÀtâ  dans  l’incertitude 
•qui  avoit  e.u  l’avantage.  Le  lendemain 
matin  fit  difcerner  le  vainqueur  & le 
vaincu.  Les  Etrufques  , pendant  le  fa- 
ïence de  la  nuit,  avoient  abandonné  leur 
.camp.  Les  Romains  s’avançant  en  or- 
dre de  bataille , & s’apercevant  que  les 
ennemis,  par  leur  retraite  précipitée,  leur 
avoient  cédé  la  viéioire,  entrent  dans  le 
camp  des  Etrufques,  & y font  un  butin 
confidérable.  De  là,  le  Conful  aiant 
conduit  lès  troupes  chez  les  Falifques., 

.&  laifie  fes  bagages  dans  Faléries.,  avec 
4m  corps  de  troupes  pour  les  garder,  en- 
tre fur  les  terres  ennemies , & met  tout 
:à  feu  & à fang , fans  néanmoins  entre- 
prendre aucun  fiége,  apparemment  par- 
îfle  qu’il  n’eroit  pas  en  état  d’attaquer  les 
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Am.  R.  places  fortes , dans  lefquelles  les  Etruf- 
ÿvj.C.  9ues  Soient  retirés. 
zp8f  Fulvius  remporta  aulïï  une  viéloire 
çonfidérable  fur  les  Samnites  près  de 
Bovianum , qui  fut  le  prix  du  vain- 
queur. Bientôt  après  il  prit  de  force 
Aufidéne,  La  même  année  on  envoia 
pue  Colonie  à Carféoles  chez  les  E- 
ques.  Le  Conful  F ulvius  triompha  des 
Samnites. 

Fabius  A l’approche  des  Aflembléespour  l’é- 
nié  ton"  ^e^on  des  Confuls,  le  bruit  fe  répan- 
Z ma!-  dit  que  les  Etrufques  les  Samnites  le- 
«ré  lui.  voient  de  grofiès  armées  ; que  chez  les 
Uv.  X.  premiers  } dans  toutes  les  AlTemblces  , 
on  fefoit  de  vifs  reproches  aux  princi- 
paux de  la  nation , de  ce  qu’ils  n’avoient 
point  arreté  les  Gaulois  à quelque  con- 
dition que  ce  fut  ; que  l’on  favoit  fort 
mauvais  gré  aux  Magiflrats  des  Samni- 
tes , de  ce  qu’ils  avoient  oppofé  aux 
troupes  Romaines  une  armée  deftinée 
contre  les  Lucaniens  ; enfin  il  paroilïoic 
que  les  forces  de  deux  puifiàns  peuples 
étant  réunies  enfemble  , on  avoit  tout  à 
craindre  de  cette  guerre.  Les  plus  illus- 
tres Romains  fe  préfentant  pour  deman- 
der le  Confulat , l’allarme  générale  où 
croit  la  ville,  fit  que  tout  le  monde  jetta 
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la  vue  fur  Fabius  Maximus,  qui  d’abord  Aw- 
ne  le  demandoit  point,  puis, quand  il  vit  av.J.C* 
que  les  fuffrages  paroiuoient  fe  déclarer  198. 
pour  lui,  refufà  ouvertement.  » a Pour- 
»quoi , difoit-il  , après  qu’il  avoit  pafle 
«par  tous  les  emplois  ôc  par  toutes  les 
«récompenfès , venoit-on , à l’âge  où  il 
«étoit,  le  folliciterà  fe  rengager  de  nou- 
»veau  dans  le  commandement?  Qu’il 
»n’ avoit  plus  la  même  vigueur  ni  du 
«corps , ni  de  l’efprit.  Que  d’ailleurs  il 
«craignoit  les  bizarres  retours  de  la  for- 
tune , ôc  que  quelque  divinité  ne  trou- 
vât enfin  fon  bonheur  trop  grand,  trop 
«confiant , ôc  trop  au  defius  de  la  condi- 
tion d’un  mortel.  Qu’il  avoit  fuccédé  à 
«la  gloire  de  lès  anciens,  ôc  qu’il  en 
«voioit  avec  joie  d’autres  fuccéder  à la 
«fienne.  Que  les  grands  honneurs  ne 
«manquoient  point  à Rome  aux  gens  de 
«courage  , ni  les  gens  de  courage  aux 

»hon- 

• Quid  fe  jam  fenem,  quàm  velint  humanae 
ac  perfundnm  lauori-  rcs,  videatur.  Et  fe 
bus  laborumque  prje  glorir  feniorum  fuc- 
jniis  , lolncitarent  ? crevi/Te,  & ad  fuam 
Nec  corporis , neca  j gloriam  confurgentes 
rimi  vigorein  remane-  > a!ios  lartnm  adfpicere. 
je  eumdem.  Et  fortu-  i Nec  honore-,  magnos 
ram  ipfam  vereri , ne  J viris fortiffimis  Rouir, 
Cuideorum  nimia  jam  > nec  honoribus  deeffe 
in  fe  » & conftanuor , | fortes  viros.  Liv. 
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An-  K-  »honneurs.a  Ce  modefte  refus  ne  fit 
^yj  £ qu’ajourer  une  nouvelle  vivacité  à l’em- 
a?8.  prefièment  du  Peuple.  Fabius,  croiant 
pouvoir  rarréter  par  le  refpeél  pour  les 
Loix  , fit  faire  la  Lcélure  d’une  loi  qui 
défendoit  de  nommer  Conful  de  nou- 
veau le  même  citoien  avant  leipace  ré- 
volu de  dix  ans.  A peine  entendit-on 
.eette  leéture , tant  il  ie  fit  de  bruit  & de 
murmure.  Les  Tribuns  déclarèrent»  que 
«cette  Loi  ne  feroit  point  un  <obftacle 
«aux  defirs  de  l’Aflèmblée , & qu’ils 
«propoferoient  au  Peuple  d’en  difpenfer 
«Fabius.a  Celui-ci  perfiftoit  dans  fon 
irefus  en  demandant,  » Pourquoi  donc  on 
•fefoit  des  Loix , pour  les  voir  enfrain- 
«dre  par  le  miniftére  de  ceux-là  même 
«qui  les  avoient  portées?  Que 9 les  Loix 
«n’étoient  plus maitreflès  delà  conduite 
«des  hommes,  mais  affujetties  à leurs  ca- 
«prices.»  Le  Peuple  n’alloit  pas  moins 
fon  train,  & àmefureque  chaque  Cen- 
turie étoit  appellée  pour  donner  fon  fuf- 
fiage , elle  nommoit  fans  difficulté  Fa- 
Lius  pour  Conful.  Vaincu  par  un  con- 
sentement fi  unanime  & fi  déterminé  , 
jQue  les  dieux  , dit-il , Romains  , faJJ'ent 
urcujfvr  votre  choix.  Au  refie , comme  voue 

*fr. 

-*  Jau  régi  leges , ne#  regere. 
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difpofez  de  moi  à votre  grc,  accordez-moi  An.  R* 
aujji  de  votre  coté  une  grâce , en  me  don-  y £ 
nant  pour  Collègue  P.  Déchu , digne  de 
vous  certainement , digne  de  fon  père , & 
en  qui  je  fuis  fur , par  l'expérience  du  pajfé 
lorfque  nous  avons  été  Confuls  enfemble  , 
de  trouver  un  Collègue  difpofe  à.  vivre  a- 
vec  moi  dans  une  parfaite  union.  La  de- 
mande parut  trop  jufte,  pour  qu’on  héfi- 
tât  un  moment.  Toutes  les  Centuries 
qui  reftoient,  lui  donnèrent  le  Collègue 
qu’il  fouhaitoit. 

Cette  année  les  Ediles  appellérent  en 
jugement  un  grand  nombre  de  citoiens, 
parce  qu’ils  pofledoientplus  de  terres  que 
la  Loi  ne  le  permettoit.  Aucun  prefque 
ne  put  fe  juftifier.  Cette  démarche  har- 
die & ferme  fut  un  puilïànt  frein  contre 
Y excelfive  cupidité  des  particuliers. 


Q.  Fabius  Maximus  IV. 

P.  Decius  Mus.  IIL 

Pendant  que  les  nouveaux  Confuls 
délibér oient  enfemble  fur  les  opérations 
<de  la  guerre  , pour  favoir  quel  nombre 
<ie  troupes  il  faloit  lever  pour  chacune 
<ies  deux  armées , & quel  département 
il  étoit  àpropos  que  chacun  d’eux  choi- 
sît: 


A«.  R. 

4îî- 

Av.J.C 

2r97. 

LesCoiv 
fujs  por-, 
tent  la 
guerre 
contre 
les  Sam-, 
nites  , 
tempos» 
tent  Ait 

etud* 
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Av.  R.  sît  ; il  furvient  des  Dépurés  de  Sutrium , 
^ y j q de  Népété,  ôe  de  Faléries,  qui  apprirent 
:97.  aux  Confuls,  qu’on  tenoit  des  Àflèm- 
grands  blées  chez  tous  les  peuples  d’Etrurie 
^V2nt&  Pour  traiter  de  paix.  Cette  nouvelle  fit 
ravagent  qu’on  tourna  tout  le  fort  de  la  guerre 
tout  le  contre  les  Samnites. 

Pa/S*  Les  deux  Confuls  , partis  en  même 
tems  de  Rome , conduifent  leurs  troupes 
dans  le  Samnium  , Fabius  par  les  terres 
de  Sora  , Décius  par  celles  des  Sidici- 
niens;  6c  ils  prirent  deux  différentes  rou- 
tes pour  faciliter  les  fourages  & les  vi- 
vres , 6c  pour  tenir  davantage  les  Sam- 
nites dans  l’incertitude  de  l’endroit  par 
où  l’on  devroit  les  attaquer.  Quand  ils 
furent  arrivés  dans  le  pays  ennemi,  ils  ra- 
vagent tout  chacun  de  leur  côté,  moins 
attentifs  néanmoins  à piller,  qu’à  obfer- 
ver  l’ennemi.  Auflï  les  Samnites  , qui 
s’atrendoient  à fondre  fur  eux  dans  le  paf- 
lage  d’un  vallon  de  deflùs  une  hauteur 
où  ils  s’étoient  poftés  près  de  Tiferne, 
ne  purent  pas  les  furprendre.  Fabius 
aiant  laifïe  à l’écart  fès  bagages  dans  un 
lieu  fur  avec  un  corps  de  troupes  fuffifant 
pour  les  garder  , fait  avancer  fon  armée 
en  ordre  de  bataille  vers  le  lieu  où  les 
ennemis  l’attendoient.  Ceux-ci  voianc 
v.  qu’ils 
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qu’ils  étoient  découverts , & qu’il  faloit  An.  R» 
defcendre  en  pleine  campagne,  fe  pré-^j^ 
parent  au  combat,  avec  plus  de  courage  lÿ7. 
que  d’efpérance.  Au  refte,  foit  parce 
qu’ils  avoient  ramafle  ici  toutes  les  forces 
du  Samnium , foit  parce  que  l’extrémité 
du  danger  où  ils  fe  trouvoient  les  rendoit 
intrépides,  ils  foutinrent  la  première  at- 
taque avec  une  ardeur  & une  fermeté  in- 
croiable , jufqu’à  jetter  la  terreur  parmi 
les  Romains.  Fabius  voiant  qu’on  ne 
pouvoit  les  ébranler,  fait  dire  à la  Cava- 
lerie qu’on  a befoin  de  fon  fecours,  l’In- 
fanterie ne  pouvant  venir  àbout  d’enfon- 
cer les  ennemis.  Cependant,  en  cas  que 
la  force  ouverte  ne  réufsît  pas , il  crut 
devoir  emploier  la  rufe.  Il  donne  ordre 
à Scipion  Lieutenant  Général  de  déta- 
cher làns  bruit  du  corps  de  l’armée  les 
Haftaires  de  la  première  Légion  , de  les 
conduire  par  un  circuit  le  plus  fecrette- 
ment  qu’il  pourroit  fur  le  haut  des  mon- 
tagnes prochaines  , 6c  de  les  faire  pa- 
roitre  tout  d’un  coup  à l’ennemi  pour 
tomber  fur  lui  brufquement , 6c  le  pren- 
dre en  queue.  Tous  les  ordres  du  Con- 
fulfurentexécutés ponctuellement.  Mais 
quelque  effort  que  fit  la  Cavalerie  , elle 
ne  put  jamais  rompre  les  rangs  des  Sam- 

nites , 
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A«.  R.  nites , ni  les  entamer  par  aucun  endroit 
Av  J C ^ voiant  tous  Tes  efforts  inutiles  , elle 
sy7.  fut  obligée  de  fe  retirer,  8c  de  quitter  le 
combat.  Leur  retraite  augmenta  infini- 
ment le  courage  des  ennemis,  8c  les  Ro- 
mains n’auroient  pu  foutenir  plus  lon- 
tems  une  attaque  fi  vive , que  le  fuccès 
animoit  de  plus  en  plus  , fi  la  ièconde  li- 
gne , par  ordre  du  Conful , n’eût  pris  la 
place  de  la  première.  Ces  troupes  toutes 
fraîches  arrêtèrent  l’impétuofité  de  l’en- 
nemi. Dans  ce  moment  même,  les  HaC- 
caires  parurent  fort  à propos  fur  le  haut 
des  montagnes;,  8c  jettèrent  de  grands 
cris.  L’allarme  fut  grande  parmi  les 
Samnites  , 8c  Fabius  l’augmenta  confi- 
dérablement , en  répandant  le  bruit  que 
c’étoit  Décius  fon  Collègue  qui  appro- 
choit.  Tous  les  foldats  aulfitôt,  pleins 
de  joie  8c  d’allegrefiè  , s’écrient  que  le 
fécond  Conful  avec  fes  Légions  eft  pro- 
che. Cette  erreur , utile  aux  Romains  , 
jette  l’épouvante  parmi  les  Samnites, 
Dans  la  crainte  d’être  attaqués  après  un 
long  8c  rude  combat  qui  les  avoit  ex- 
trêmement fatigués  , par  des  troupes 
nouvellement  arrivées  8c  encore  tou- 
tes fraîches , ils  prennent  la  fuite , 8c 
fe  diflïpent  de  coté  8c-  d’autre.  C’eft 

ce 


Digitized  by  Google 


Q.  Fabius,  P.  Décius  , Cons.  307 
ce  qui  fit  que  le  carnage  ne  fut  pas  An.  R; 
confidérable  , ni  proportionné  à la  Av  JC 
grandeur  de  la  viéloire.  Il  n’y  eut  que  x9j, 
trois  mille  quatre  cens  hommes  de 
tués  , & trois  cens  trente  faits  prilon- 
niers.  On  prit  vingt-trois  drapeaux. 

Les  Apuliens  fe  feroient  joints  aux 
Samnites  avant  le  combat , fi  le  Con- 
ful  P.  Décius , étant  allé  camper  près 
de  Malevent , ( appellé  depuis  Béné- 
vent  ) ne  les  eût  engagés  au  combat , 

& ne  les  eut  défaits.  Ils  ne  firent  pas 
une  longue  réfi fiance  : aulfi  ne  perdi- 
rent-ils que  deux  mille  hommes.  Dé- 
cius, n’aiant  rien  à craindre  de  leur 
part,  conduifit  fes  troupes  dans  le 
Samnium. 

Quand  il  y fut  arrivé , les  deux  ar- 
mées Confulaires  fe  répandant  de  dif- 
férens  cotés  , ravagèrent  tout  le  pays 
pendant  l’efpace  de  cinq  mois.  Décius 
y campa  en  quarante-cinq  endroits , 

& l’autre  Conful  en  quatre-vingts  fix. 

Les  troupes  laifferent  dans  tout  le 
Samnium  de  trifies  vefiiges  de  leurs 
campemens.  Fabius  prit  aulfi  la  ville 
de  Cimétre  , & y fit  deux  mille  quatre 
cens  prifonniers  : il  n’y  eut  dans  cette 
attaque  que  quatre  cens  trente  hommes 
de  rués.  Fa- 
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An.  R.  Fabius  revint  à Rome  pour  préfider 
J”  j c à Téledlion  des  nouveaux  Confuls.  Les 
297.  Centuries  appellées  les  premières  aux 
Appius  fuffrages , le  continuoient  toutes  de 
& LVo- concert*  Ap.  Claudius  Confulaire  , qui 
lumnius  lè  préfentoit  parmi  les  Candidats  , 
font  homme  vif  & ambitieux , emploia 
nomoiés  tout  fon  crédit  > &;  celui  de  toute  la 
Noblelïè  , pour  fe  faire  nommer  Con- 
ful  conjointement  avec  Q.  Fabius: 
moins , difoit-il , pour  fon  intérêt  par- 
ticulier , que  pour  l’honneur  du  Corps 
entier  des  Patriciens  , qu’il  vouloit  ré- 
tablir dans  la  polîèflîon  des  deux  pla?» 
ces  du  Confulat. 

Fabius  apportoit  les  mêmes  raifons 
que  l’année  précédente  pour  ne  point 
accepter  l’honneur  qu’on  vouloit  lui 
déférer.  Toute  la  Noblelïe  environna 
fon  liège  , le  priant  »de  tirer  de  la  lie 
»&  de  la  boue  du  peuple  le  Confulat  , 
de  rendre  à l’Ordre  des  Patriciens 
à la  dignité  même  fon  ancien 
»éclat.«  Fabius  aiant  fait  faire  filence, 
appaifa  ce  vif  empreflèment  par  un 
difcours  plein  de  raifon  ôc  de  modéra- 
tion. rll  dit  qu’il  auroit  volontiers 
•contribué  à faire  tomber  le  choix 
' «fur  deux  Patriciens,  s’il  voioit qu’on 

»fon- 
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«fongeât  à nommer  un  autre  Conful  An.  R. 
«que  lui  : mais  qu’il  ne  pouvoir , en  fe  j ç, 
«nommant  lui  - même  , confentir  à z97. 
«une  chofe  directement  contraire  aux 


»Loix , ni  donner  un  fi  pernicieux 
«exemple.*  Ainfi  L.  Volumnius  Plé- 
béien fut  fait  Conful  avec  Ap.  Clau- 
dius  : ils  s’étoient  déjà  trouvés  enfern- 
ble  dans  un  Coniulat  précédent.  LaNo- 
blefïè  reprochoit  à Fabius  qu’il  avoir 
évité  d’avoir  pour  Collègue  Appius , 
parce  qu’il  le  connoifloit  trop  fupérieur 
pour  (le  talent  de  la  parole  , & pour  le 
maniement  des  affaires  civiles. 


L.  Volumnius  II. 
Ap.  Claudius  IL 


An.  R* 

45  6. 

Av.J.C. 


196. 

Après  l’élection  des  Magiftrats,  on  Décius, 
prorogea  le  Commandement  pour  fix 
mois  aux  Confuls  précédens , & ils  eu-  mandè- 
rent ordre  de  continuer  la  guerre  dans  me.nt  a7 
le  Samnium.  Décius  étoit  actuellement  p°orogé 
fur  les  lieux , où  fon  Collègue  l’avoit  pour  fix 
laifle.  Il  ne  cefïà  de  ravager  les  terres , mois,dé- 
jufqu’à  ce  qu’enfin  il  eût  obligé  l’armée  n^des 
ennemie  qui  n’ofoit  fe  préfenter  devant  Samni- 


Digitized  by  Google 


An.  R. 

45  <*• 

Av.J.C. 

196. 
pays.  El- 
le va  fe 
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aux  E- 
truf- 
ques. 
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l’Etrurie;  & perfuadés  qu’à  la  tête  de 
nombreufes  troupes  , mêlant  la  terreur 
aux  prières, ils  obtiendroient  plus  effica- 
cement ce  que  jufques-là  , malgré  leurs 
fréquentes  tentatives , ils  n’avoient  pu 
obtenir  par  leurs  Députés;  ils  demandè- 
rent qu’on  convoquât  l’Aflèmblée  des 
Principaux  de  la  Nation.  Quand  ils  fu- 
rent aflèmblés  , ils  leur  repréfentérent , 
par  la  bouche  de  Gellius  Egnatius  leur 
Général , depuis  combien  d’années  ils 
combattoient  pour  la  liberté  contre  les 
Romains.  «Qu’ils  avoient  tout  mis  en 
«œuvre  pour  foutenir  par  eux-mêmes 
»&  par  leurs  propres  forces  le  poids  d’u- 
»ne  guerre  fi  formidable:  qu’ils  avoient 
«tenté  de  s’aider  du  fecours  de  quelques 
••peuples  voifins  peu  puilïàns  : que  ne 
«pouvant  fuppor ter  la  guerre,  ils  avoient 
«demandé  la  paix  au  Peuple  Romain  : 
«que  par  un  defir  naturel  à tous  les  hom- 
«mes  de  fe  conferver  ou  de  fe  rétablir 
«dans  la  liberté , defir  qu’on  peut  bien 
«faire  taire  pour  un  tems  par  la  force  , 
«mais  qu’on  ne  fauroit  jamais  étoufer 
«entièrement  ; ils  avoient  fecoué  à di- 
«verfes  reprifes  le  joug  de  la  fervitude. 
«Qu’il  ne  leur  reftoit  plus  déformais  de 
weflource  que  du  côté  des  Etrufques. 

«Qu’ils 
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«Qu’ils  fovoient  que  c’étoit  la  nation  de  An* 
«l’Italie  la  plus  puilïànte  en  armes  , en  av**J.C. 
«hommes  , en  richefiès  ; qui  avoit  pour  z?*. 
«voifins  les  Gaulois  , nés  au  milieu  du 
«fer  & des  armes  , hardis  & fiers  natu- 
rellement , fur  tout  contre  le  Peuple 
«Romain  , dont  ils  fe  vantent  avec  com- 
«plaifonce  , & non  fans  fondement,  d’a- 
»voir  pris  la  ville , & réduit  la  fierté  à le 
«racheter  à prix  d’argent.  Que  fi  les 
«Etrufques  confervoiont  encore  les 
«mêmes  fentimens  de  générofité  6c 
«de  grandeur  que  Porféna  & leurs 
«ancêtres  avoient  autrefois  montrés , 

«ils  étoient  en  état  de  faire  la  loi  aux 
«Romains  , de  les  chalfer  de  toutes  les 
•terres  en  deçà  du  Tibre , & de  les  ré- 
«duire  à combattre  , non  plus  pour 
«l’Empire  de  l’Italie  , mais  pour  leur 
«propre  Talut , & pour  leur  conferva- 
«tion.  Qu’ils  amenoient  avec  eux  une 
«armée  toute  prête  à agir , & fournie 
«d’armes  , d’argent , & de  tout  ce  qui 
«eft  néceflàire  pour  foire  la  guerre. 

Pendant  que  les  Samnites , pleins  Déciu* 
d’une  vaine  préfomption  , fe  donnoient  £[^ura 
tant  de  mouvement  en  Etrurie , leur  places 
pays  étoit  livré  au  fer  & aux  flammes.  dans  le 
Mais  Décius , aiant  exhorté  fes  troupes 
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An  R.  à ne  pas  fe  borner  au  ravage  des  terres  , 
Av.'j.C.  & à chercher  un  plus  riche  butin  dans 
aps.  les  villes  mêmes  , il  forme  le  fiége  de 
Murgance , l’une  des  plus  fortes  pla- 
ces  du  Samnium.  Les  foldats  s’y  por- 
tèrent avec  tant  d’ardeur  , qu’en  un 
feul  jour  la  ville  fut  prife  de  vive  force. 
On  y fit  prifonniers  plus  de  deux  mille 
Samnites , & on  y amafïà  un  butin 
très-confidérable.  Mais  afin  que  les 
foldats  n’en  fufTent  point  chargés  , 
Décius  leur  confeilla  de  le  vendre.  Le 
vil  prix  auquel  on  le  vendoit , attira 
des  marchands  en  foule.  Le  fort  de 
Romulée  fut  encore  plus  trille.  Les 
foldats  l’efcaladérent  en  un  moment , 
prirent  la  ville , & la  pillèrent.  Il  y 
eut  deux  mille  trois  cens  hommes  de 
tués , & fix  mille  faits  prifonniers.  Le 
butin  fut  grand , 8c  on  le  vendit  com- 
me le  premier.  Férentine  fit  plus  de 
réfillance  : il  y périt  environ  trois  mille 
Samnites. 

Le  difcours  d’Egnatiusavoit  produit 
tout  l’effet  qu’il  en  pouvoir  attendre. 
Prefque  tous  les  Etrufques  avoient 
pris  les  armes  ; les  peuples  de  l’Umbrie 
furent  entraînés  par  leur  exemple  ; & 
l’on  follicitoit  le  fecours  des  Gaulois. 

Ces 
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Ces  nouvelles  cauférent  beaucoi!|>  d’al- ^N;  R* 
larme  à Rome.  Le  Conful  L.  Volum-  av'j.C. 
nius  étoit  déjà  parti  pour  le  Samnium  a-  *s«s. 
vec  deux  Légions,  6c  quinze  mille  hom-  YoIum~ 
mes  des  Alliés.  On  donna  ordre  à Ap-  ™uU/t 
.pius  Claudius  Ton  Collègue  de  partir  au  armée 
plutôt  pour  l’Etrurie.  Il  emmena  avec  le 
îui  deux  Légions , 6c  douze  mille  hom-  njuni . 
mes  des  troupes  Alliées , & alla  camper  Appius 
près  de  l’ennemi.  Sa  promte  arrivée  j^ns^E* 
fervit  à arrêter  quelques  peuples  d’Etru-  trunrSje 
rie  prêts  à prendre  les  armes  : mais  du  où  il  a 
refte  il  montra  peu  d’habileté  dans  faPeu^e 
conduite , 6c  eut  peu  de  fuccès.  Il  don-  ucce& 
na  plufieurs  combats  dans  des  tems  6c 
•des  lieux  peu  favorables  ; ce  qui  aug- 
menta beaucoup  la  fierté  des  ennemis, 

& jetta  un  grand  découragement  dans 
l’armée  Romaine,  enforte  que  ni  le  Con- 
ful ne  cotnptoit  fur  fes  troupes , ni  les 
troupes  fur  ie  Conful. 

Les  chofes  étant  dans  cet  état,  Vo- 
lumnius  arrive  du  Samnium  avec  fon 
armée  fur  une  Lettre  qu’il  prétendoit  trurie  a- 
•avoir  reçue  de  fon  Collègue.  Appius  vcc  fow 
nioit  lui  avoir  écrit , 6c  le  reçut  fort  mal, 
lui  demandant , avec  un  ton  d’infulte  , Lettre 
comment,  lui  qui  fuffifoit  à peine  aux  af-  f°n 
feires  de  fa  province,  il  s’ingéroit  de  ve- 
Tome  I1L  O nir  en  elï 
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An.  R.  nir  au  fëcours  d’autrui  fans  en  être  prié. 
Av  J.C.  Volumnius , fans  s’émouvoir , répondit  > 
1.96.  ' «qu’il  n’étoit  venu  qu’en  conféquence 
fort  mal  Ja  Jetrre  qu’il  avoit  reçue  de  lui.  Que 
«puifqu’elle  fe  trouvoit  fauiîè  , il  parti- 

fioupcb  1 • r i i * 1 i 

l’obli-  »roit  lur  le  champ  pour  retourner  dans 
gentde  »le  Samnium  : qu’il  aimoit  beaucoup 
ci e me u-  Mmjeux  avoir  fait  un  voiage  inutile,  que 
Liv.  X.  «de  trouver  l’armée  de  fon  Collègue 
18. 15».  «dans  un  état  qui  eût  befoin  de  fon  fer- 
«vice.«  Ils  fe  féparoient  déjà  l’un  de  l’au- 
tre , lorfque  les  Lieutenans  Généraux 
d’Appius  & les  principaux  Officiers  de 
fon  armée  l’environnent , &c  le  prient 
avec  inftance  de  ne  pas  rejetter  un  fe- 
cours  que  la  fortune  lui  préfentoit , & 
qu’il  auroit  dû  mander  lui-même.  D’au- 
tres fe  mettent  au  devant  de  Volumnius, 
& le  conjurent  de  ne  point  trahir  la  Ré- 
publique par  une  pique  mal  entendue 
contre  fon  Collègue.  Ils  lui  repréfen- 
tent  «que  s’il  arrive  quelque  malheur  à 
«l’armée,  on  l’imputera  plutôt  à lui  qu’à 
«Appius  , parce  qu’en  effet  il  n’aura  te- 
»nu  qu’à  lui  de  le  détourner.  Que  les 
«chofes  en  font  venues  à un  point , que 
«déformais  l’honneur  & le  deshonneur 
«des  bons  & mauvais  liiccès  en  Etrurie 
»ne  tomberont  plus  que  fur  Volumnius. 

»Que 
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»Que  perfonne  ne  s’informera  quels  au-  An.  R. 
«ront  été  les  difcours  d’Appius , mais 
«quel  étoit  l’état  & le  befoin  de  l’armée.  i96. 
«Qu’Appius  le  renvoioit , mais  que  la 
«République  & l’armée  le  retenoient. 
«Qu’il  fondât  feulement  la  volonté  des 
«foldats. 

Infenfiblement  l’armée  s’étoit  aflèm- 
blée  autour  des  deux  Confuls.  Les  mê- 
mes chofes  qui  avoient  été  dites  en  par- 
ticulier , fe  répétèrent  là  en  public,  mais 
avec  plus  d’étendue.  Et  comme  V olum- 
nius  , fupérieur  fans  contredit  à fon  Col- 
lègue pour  le  fond  de  la  caufe,  mais  beau- 
coup inférieur  pour  l’éloquence , qui  é- 
toit  le  grand  talent  d’Appius  , s’expri- 
moit  néanmoins  allez  bien  & allez  faci- 
lement; Appius  , d’un  ton  railleur , dit 
«qu’on  lui  avoit  obligation  de  ce  que 
«Volumnius  , autrefois  prefque  muet, 

«étoit  devenu  difert  ôc  éloquent  ; que 
«dans  les  commencemens  de  fon  pre- 
«mier  Confulat  à peine  pouvoit-il  ouvrir  • 

«la  bouche  , & que  maintenant  il  fefoit 
«des  difcours , & haranguoit  d’une  fa- 
*>çon  populaire.»  f aimer  ois  bicrC  mieux  , 
répliqua  V olumnius , que  vous  eujfîez  ap- 
pris de  moi  à agir  cour  âge  ufement , que 
moi  de  vous  CL  perler  éloquemment.  Il  a- 
O 2 jouta 
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rA’N*  R-  jouta  »que  pour  décider  lequel  des  deux 
Jÿj  ç »Confuls  étoit , non  le  meilleur  Ora- 
z$6.  ' * »teur,  de  quoi  la  République  fe  foucioit 
»fort  peu  dans  la  conjoncture  préfente, 
»mais  le  meilleur  Général , il  lui  don- 
»noit  le  choix  de  Samnium  ou  de  l’E- 
»trurie  ; & que  pour  lui  il  feroit  con- 
»tent  de  celle  des  deux  provinces  qui 
»lui  feroit  lailïee  par  fon  Collègues 
Les  foldats  alors  demandèrent  ouver- 
tement qu’ils  fiffent  enfemble  la  guerre 
en  Etrurie.  V olumnius  voiant  ce  con- 
fentement  unanime  : Après  avoir  eu  le 
malheur  , dit-il , de  mètre  trompé  fur  ce 
que  voulait  de  moi  mon  Collègue , je  ne 
7n  expoferai  pas  à l'être  encore  fur  ce  que 
vous  defirez  de  moi , foldats.  Si  vous 
fouhaitez  que  je  demeure  , faites  - le  moi 
connoitre  d'une  manière  qui  ne  foit  point 
obfcure.  Il  s’éleva  dans  le  moment  un 
cri  fi  violent  & fi  général  dans  toute 
l’armée , qu’il  fit  fortir  de  leur  camp 
les  ennemis , qui  fe  rangèrent  auflîtôt 
en  bataille.  Volumnius  en  fit  autant. 
On  dit  qu’Appius , voiant  que  foit  qu’il 
combattît  ou  non  , fon  Collègue  auroit 
tout  l’honneur  de  la  viétoire , douta  d’a- 
bord du  parti  qu’il  de  voit  prendre  : mais 
çju’enfuite  la  crainte  qu’il  eut  que  fes 

trou- 
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troupes  ne  fuivifiènt  Volumnius  , le  dé- 
termina à leur  donner  auflï  le  lignai  qu’el- 
les demandoient  avec  emprelîèment. 

Ni  de  part  ni  d’autre  les  armées  ne 
le  rangèrent  commodément:  Egnatius 
Général  des  Samnites  étoit  allé  au 
fourage  avec  un  petit  détachement , & 
fes  fbldats  combattant  fans  Chef  & fans 
ordre  , ne  fuivoient  que  leur  propre 
impétuofité.  I.es  armées  Romaines  , 
d’un  autre  côté,  ne  s’étoient  pas  ébran- 
lées en  même  rems  , & n’avoient  pas 
eu  le  tems  de  former  leurs  rangs  comme 
il  auroit  falu.  Volumnius  en  étoit  aux 
mains  avec  les  ennemis  , avant  qu’Ap- 
pius  arrivât  : c’eft  pourquoi  le  front  de 
la  bataille  étoit  inégal.  Le  hazard  vou- 
lut que  par  une  forte  d’échange  fortuite 
Volumnius  eut  en  tête  les  Etrufques  , 
Sc  Appius  les  Samnites.  Celui-ci , dans 
le  feu  du  combat,  voua  un  temple  à 
Bellone  , & crut  dans  le  moment  fe  fen- 
tir  animé  d’une  nouvelle  ardeur.  Les 
deux  Confuls  remploient  également 
tous  les  devoirs  de  Généraux.  Les  fol- 
dats  , de  leur  côté,  font  des  efforts  ex- 
traordinaires pour  ne  point  laifïèr  à l’au- 
tre armée  l’honneur  d’avoir  donné  le 
premier  branle  à la  viéloire.  Ils  rom- 

O 3 pent 
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pent  donc  & mettent  en  fuite  les  enne- 
mis, 8c  les  pourfuivent  jufqu’à  leur 
camp.  Egnatius  y étant  accouru  avec 
les  Samnites  , le  combat  recommença 
tout  de  nouveau  , 8c  avec  plus  de  vi- 
vacité encore  qu’  auparavant.  Il  falut 
que  les  ennemis  cédalîènt  encore. 
Déjà  les  Vainqueurs  attaquoient  le 
camp.  Les.  deux  Confuls  animent  à 
i’envi  leurs  foldats , qui  arrachent  les 
palilïàdes  , franchiflènt  les  folles , 8c 
le  rendent  maîtres  du  camp.  Le  butin, 
qui  étoit  fort  confidérable  , leur  fut 
abandonné.  II  y eut  plus  de  fept  mille 
hommes  de  tués  du  côté  des  ennemis  , 
ôc  plus  de  deux  mille  faits  prifonniers. 

Pendant  que  les  deux  Confuls  , qui 
avoient  avec  eux  prefque  toutes  les 
forces  Romaines  , étoient  occupés  en 
Etrurie , les  Samnites  , aiant  levé  de 
nouvelles  armées , paiïerent  par  les 
terres  des  Vefciniens  dans  la  Campanie 
8c  le  pays  de  Falerne  , 8c  en  emmenè- 
rent un  très-grand  butin.  Volumnius  , 
qui  revenoit  à grandes  journées  dans 
le  Samnium  , (car  le  terme  de  la  pro- 
rogation du  Commandement  accorde 
à Fabius  8c  à Décius  expiroit  ) arriva 
heureulèment  dans  ce  tems-là  même. 

En 
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En  pafiànt  par  le  pays  des  Caléniens , An.  K; 
il  vit  les  traces  encore  récentes  des  ^y.j.C 
horribles  ravages  qu’on  y avoir  com-  i9a. 
mis  , & apprit  que  les  Samnites  étoient  Liv>  X 
près  du  Vulturne , d’où  ils  dévoient l0* 
partir  la  nuit  fuivante , pour  aller  dé- 
pofer  dans  le  Samnium  le  riche  butin 
dont  ils  étoient  chargés  , puis  revenir 
à leur  expédition.  S*étant  bien  aflùré 
de  tous  ces  faits , il  s’avance  > Ôc  s’ar- 
rête à une  difïance  des  ennemis  fi  bien 
proportionnée  , que  la  trop  grande 
proximité  ne  put  pas  leur  faire  con- 
noitre  fon  arrivée  , 6c  que  lui  il  pût. 
tomber  fur  eux  quand  ils  fortiroient 
de  leur  camp.  La  chofe  arriva  comme 
il  l’avoit  projettée.  Etant  arrivé  tout 
près  des  ennemis  un  peu  avant  le 
jour  , il  fit  fonner  tout  d’un  coup  tou- 
tes les  trompettes  , & les  attaqua.  On 
imagine  aifément  quel  dût  être  parmi 
eux  le  trouble  8c  la  confufion.  Pour 
comble  de  malheur  , des  prifonniers 
qu’ils  emmenoient  aiant  rompu  leurs 
liens  , puis  délié  leurs  compagnons  , 8c 
pris  les  armes  qu’ils  trouvèrent  parmi 
le  bagage , les  tournèrent  contr’eux. 

Ils  firent  même  une  aétion  mémorable. 

Aiant  aperçu  Staïus  Minacius  le  Gé- 

O 4 néral 


320  L.  Voiumn.Ap.  Clàud.Cons. 
'An.  R.  néral  des  Samnites  qui  parcouroit  les- 
Av.  J C.  ranës  > & exhortoit  les  foldats , ils  fe 
jettérent  fur  lui , le  faifirent  au  corps , 
& Temmenérent  au  Confiai.  Il  y eutdans 
ce  combat  environ  fix  mille  hommes  de 


tués,  deux  mille  cinq  cens  faits  prifon- 
niers  , quatre  Officiers  principaux  arre- 
tés, 6c  trente  drapeaux  pris.  Mais  ce  qui 
caufàune  plus  vive  joie  aux  vainqueurs , 
fut  le  recouvrement  de  fept  mille  quatre 
cens  prifonniers  qu’emmenoient  les 
Samnites , ôc  de  tout  le  butin  qu’ils  a- 
voient  fait  fur  les  Alliés  des  Romains. 


On  leur  marqua  un  jour  pour  venir  re- 
connoitre  6c  reprendre  ce  qui  leurappar- 
tenoit:  le  refie  fut  abandonnéaux  foldats. 


On  re- 
çoit à 
Rome 
des  nou- 
velles 
d’Etru- 
rie  qui  y 
caulent 
beau- 
coup de 
fraieur. 


Ce  ravage  des  terres  de  la  Campanie 
avoit  fait  beaucoup  de  bruit  à Rome;  8c 
il  arriva  en  même  tems  de  l’Etrurie  des 
nouvelles  effraiantes  , qui  marquoient 
que  depuis  le  départ  de  Volumnius  tout 
y étoit  en  mouvement.  Que  les  Etruf- 
ques  6c  les  Samnites  avoient  repris  les 
armes , qu’on  follicitoit  à la  révolte  les 
Umbriens  , 6c  qu’on  travailloit  à faire 
entrer  les  Gaulois  à force  d’argent  dans 
la  Ligne  commune.  Ces  craintes  étoient 
férieufes , 6c  trop  fondées.  Le  Sénat 
auffi  ne  manqua  pas  d’ordonner  la  fui- 

penfion 
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penfion  de  tous  aéles  publics  de  Juftice,  An.  R* 
ordinaire  dans  les  grands  dangers  de  ^ \ ç 
l’Etat.  On  fit  de  grandes  levées  de  fcd-  l96t  ' 
dats , fans  diftinétion  ni  d’âge , ni  de 
condition , Ôc  l’on  fit  prendre  les  armes 
aux  vieillards  ôc  aux  affranchis.  On  n’o- 
mit rien  de  tour  ce  qui  parut  néceflàire 
pour  la  défenfe  de  la  ville. 

Le  Préteur  Sempronius,  enl’abfence  Les  noû- 
des  deux  Confuls , étoit  à la  tête  des  af-  velles  de 
faires  dans  la  ville  , ôc  dirigeoit  toutes 
ces  opérations.  Mais  bientôt  les  Lettres  Samni- 
du  Conful  Volumnius  , par  lefquelles  on  tes  dioife 
apprit  la  défaire  entière  de  ces  troupes 
de  pillards  qui  avoient  ravagé  la  Caïn-  me> 
panie  , rétablirent  un  peu  le  calme  à Ro- 
me. On  recommença  l’exercice  de  la 
Juftice  , quiavoit  étéfufpendu  pendant 
dix-huit  jours.  On  ordonna,  au  nom  du 
Conful , des  Prières  publiques  e a aétion 
de  grâces  pour  les  grands  avantages  qu’il 
avoir  remportés,  & le  Peuple  s’acquitta 
de  ce  devoir  avec  un  zèle  ôc  un  empref- 
lement  bien  louables  dans  des  Pay ens. 

Ces  avantages,  réellement,  étoient 
fort  confidérables , ôc  dévoient  être  re- 
gardés comme  l’effet , non  feulement  du 
bonheur  de  Volumnius , mais  encore 
plus  de  fa  prudence , de  fon  a&ivité , ôc 

O j ds 
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de  Ton  habileté  dans  le  métier  de  la  guer- 
re. Je  n’admire  pas  moins  Ton  extrême 
modération  & Ion  fang  froid  dans  la  dif- 
pute  qu’il  a avec  Appius,  qui  ne  fait 
pas  ici  un  beau  perfonnage.  Un  fecret 
fentiment  de  jaloufie , qui  marque  tou- 
jours quelque  bafTelfe  d’efprit,  & fur  tout 
fes  railleries  indécentes  à l’égard  d’un 
Collègue  qui  n’étoit  venudeloin,  & n’a- 
voit  quité  fon  pofte  que  pour  lui  rendre 
fervice  , diminuent  quelque  chofe  de 
fon  mérite  , qui  d’ailleurs  étoit  grand. 
Il  femble  que  l’heureux  fuccès  du  com- 
bat auroit  du  le  réconcilier  avec  Volura- 
nius  , & l’on  voit  avec  peine  celui-ci 
partir  d’Etrurie  , fans  qu  Appius  donne 
!a moindre  marque  d’amitié, ou  du  moins 
d’eftime,  à un  Collègue  qui  l’avoit  cer- 
tainement délivré  lui  & fon  armée  d’un 
extrême  danger.  Il  eft  vrai  qu’on  ne 
comprend  rien  à la  lettre , que  l’un 
dit  avoir  reçue  y & que  l’autre  nie  a- 
voir  écrite. 

Après  qu’on  eut  fàtisfait  à Rome 
aux  devoirs  de  la  religion , on  fon- 
’ gea  à affiner  le  repos  &c  la  tranquil- 
lité des  peuples  dont  les  terres  avoient 
été  ravagées  par  les  Samnites.  Pour 
cet  effet , on  jugea  à propos  d’établir 

deux 


Digitiz 


L. Volumn.Ap.Claud.Cons.  523 

deux  Colonies  : l’une , à l’embouchure  *• 
du  Liris  , qui  fut  appellée  * Minturnes;  ^ j çt 
l’autre , dans  une  gorge  , qui  droit  fon  i?6. 
nom  de  la  ville  de  V efcia , près  du  ter- 
ritoire de  Falerne  , où  l’on  dit  qu’étoit 
autrefois  une  ville  Grecque  appellée  Si- 
nope  , à laquelle , depuis , la  Colonie 
Romaine  donna  le  nom  de  * Sinuelïà. 

On  eut  peine  à trouver  des  citoiens  qui 
voululTènt  fe  faire  infcrire  pour  ces  Co- 
lonies , parce  qu’on  les  regardoit , moins 
comme  des  lieux  de  repos,  que  comme 
des  régions  toujours  prêtes  à être  infef- 
tées  par  des  voifins  inquiets  & formida- 
bles. 


* Tite-Lrve,  beaucoup 
de  terni  auparavant, 
fait  mention  de  ces  deux 
villes,  en  leur  donnant 


par  avance  un 
quelles  n’eurent 
dans  la  fuite. 
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LIVRE  DIXIEME. 

?,E  Dixième  Livre  contient 
l’efpace  de  trente  ans , de- 
puis  l’an  de  Rome  4*7  iuf- 
qu’à  487 , & conduit  jufqu’à  la  pre- 
mière guerre  Punique.  Il  renferme  di- 
verfes  guerres  contre  les  Etrufques  , les 
Samnites,  & autres  peuples  d’Italie  , & 
fur  tout  contre  Pyrrhus.  C’effc  dans  cet- 
te dernicre  guerre  que  Fabricius  & Cu- 
rius  fe  diftinguent , autant  par  leur  rare 
vertu , que  par  leur  courage. 

§.  L 

Sur  les  bruits  dé une  terrible  guerre  qui  fe 
préparoit  dans  l'Etrurie , on  nomme 
pour  Confuls  Fabius  & P.  Dé  dus. 
Nouvel  Autel  établi  a.  la  Chajleté  Plé- 
béienne. Ufuriers  condannés  à des  a- 
mendes.  Légère  difpute  entre  les  deux 
Confuls  au  fujet  de  l'Etrurie , qui  cft 
décernée  à Fabius.  JJ  s'y  rend,  fhiel- 

attc 


Digitized  by  Google 


Q.  Fabius,  P.  Decius, Cons.'  325: 

que  teins  après  il  cjl  rappelle  à Rome , Art.  R . 
puis  renvoie  en  Etrürie  avec  Décius  & ç. 
de  nouvelles  troupes.  Célébré  bataille 
contre  les  Samnites  & les  Gaulois  enE- 
trurie.  Décius  s'y  dévoue.  Les  Romains 
remportent  la  victoire.  Triomphe  de 
Fabius.  Guerre  contre  les  Samnites  j 
& en  Etrurie.  Terribles  préparatifs 
de  guerre  de  la  part  des  Samnites.  Fen- 
dant que  Carvilius  ajjiége  Cominium  , 
Fapirius  donne  une  célébré  bataille 
près  dé  A quilonie , où  les  Samnites  font 
taillés  en  pièces.  La  ville  de  Cominium 
efl  prife.  Grande  joie  à Rome  pour  ces 
victoires.  Les  Etrufques  fe  révoltent. 
Carvilius  marche  contr  eux.  Fapirius 
retourne  a Rome,  & ejt  honoré  du  triom- 
phe. Carvilius  triomphe  aujjî,  après  a- 
voir  vaincu  les  Etrufques.  Lufre  clos. 

La  pefle  caufe  dé  horribles  ravages  à 
Rome. 


Q.  Fabius.  V. 

P.  Decius.  IV. 

■ Appius  qui  étoit  refté  en  Italie  , é- 
crivoit  lettres  fur  lettres  pour  avertir  du 
danger  dont  on  étoit  menacé.  II  mar- 
quoit  que  quatre  peuples  unifloient  leurs 
firmes  ; les  Etrufques,  les  Samaires , les 

üm- 
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Umbriens  , les  Gaulois.  Qu’ils  avoient 
partagé  leurs  armées  en  deux  camps, par- 
ce qu’un  feul  ne  pouvoit  contenir  un  fi 
grand  nombre  de  troupes.  Ces  nouvel- 
les firent  rappeller  à Rome  le  ConfuI 
Volumnius  pour  préfider  aux  élections 
des  nouveaux  Magiflrats.  Avant  que 
de  prendre  les  fuffrages  des  Centuries  , 
il  affèmbla  le  Peuple  , Ôc  s’étendit  beau- 
coup fur  l’importance  de  la  guerre  dont 
il  s’agiffoit.  Il  reprélénta  «que  dès  le 
»tems  qu’il  s’étoit  trouvé  dans  l’Etrurie 
«avec  fon  Collègue , un  feul  Général  , 
«ni  une  feule  armée  , ne  fuffifoient  point 
«pour  y foutenir  la  guerre.  Qu’on  di- 
«foit  que  les  Umbriens  , 6c  de  nom- 
«breux  fecours  de  Gaulois , s’étoient 
«joints  aux  anciens  ennemis.  Qu’ils  fe 
«fouvinffènt,  en  donnant  leurs  fuffrages, 
«qu’ils  nommoient  des  Confuls  pour  te- 
rnir iête  à quatre  puiflans  peuples.  Que 
«s’il  ne  comptoit  furement  que  le  Peu- 
«ple  Romain  choifiroit  pour  ConfuI  ce- 
«lui  de  tous  les  citoiens  qui  étoit  fans 
«contredit  le  plus  habile  Général  , il 
«l’auroit  nommé  fur  le  champ  Diéla- 
«teur. 

On  comprît  parfaitement  qu’il  défi- 
gnoit  Q.  Fabius.  Audi  toutes  les  voix 
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Q.  Fabius,  F.  Decius,  Cons.  3 27 
fè  déclaroient  pour  lui,  & l’on  fongeoit  An.  R. 
à lui  donner  pour  Collègue  L.  Voïum-  q* 
nius.  Je  prie  le  Leéleur  d’obferver  fat- 195, 
tention  perpétuelle  du  Peuple  Romain 
& de  fes  Chefs  à confier  le  commande- 
ment des  armées  aux  perfonnes  du  mé- 
rite le  plus  généralement  reconnu  , fur 
tout  dans  les  tems  de  crife  & de  danger. 

C’efi:  une  des  caufes  , qui  ont  le  plus  con- 
tribué à l’aggrandiflèment  de  l’Empire 
Romain.  Fabius  s’excufa  comme  il  avoit 
fait  deuxans  auparavant,  mais  auiïî  inu- 
tilement. Il  fe  réduifit  donc  à demander 
encore  Décius  pour  Collègue,  en  repré- 
fentant  «que  ce  feroit  un  grand  appui 
»&  un  grand  foulagement  pour  fon  âge 
«avancé.  Qu’il  avoit  connu  par  fon  'ex- 
périence, pendant  la  Cenfure  6c  les 
«deux  Confulats  qu’ils  avoient  g;érés 
«enfemble , combien  l’union  entre  les 
«Collègues  étoit  utile  pour  le  bien  du 
«fervice.  Qu’un  vieillard  avoit  de  la 
«peine  à s’accoutumer  avec  un  nouvel 
«adjoint  : au  lieu  qu’il  a bien  plus  d’ou- 
«verturepour  un  homme  aux  manières 
à l’humeur  duquel  il  efi  fait.*  Le 
Conful , loin  de  s’offenfèr  de  cette  efpé* 
ce  d’exclufion  que  lui  donnoit  Fabius, 
foufcrivit  avec  joie  à une  fi  jufte  de- 

man- 
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mande , en  donnant  à Décius  les  louan- 
ges qu’il  méritoit , & infiftant  beaucoup 
fur  les  grands  avantages  que  procure 
dans  le  gouvernement  militaire  la  bon- 
ne  intelügenceentreles  Confiais  , & £fir 
les  maux  infinis  qu’entraîne  leur  defu- 
nion,  dont  il  avoit  penfé  faire  une  trifte 
expérience  dans  les  difputes  qu’il  avoit 
eues  avec  fon  Collègue.  Il  exhorta 
Décius  &c  Fabius  à vivre  enfemble 
dans  une  grande  union.  Il  ajouta  «qu’il 
«a  y avoit  des  hommes  nés  pour  la 
«guerre  , capables  de  grandes  aélions  , 
«mais  peu  propres  pour  des  difcours 
«&  des  difputes  , que  ces  fortes  de 

A 'A. 

«caraéléres  étoient  faits  pour  le  Con- 
«fulat.  Qu’il  y en  avoit  d’autres  d’un 
«efprit  pénétrant,  difficiles  à trom- 
«per , habiles  dans  les  Loix  , verfés 
«dans  le  talent  de  la  parole  , tels  qu’é- 
«toit  Ap.  Claudius  : que  c’étoit  ces 
«fortes  de  perfonnes  qu’il  faloit  choi- 
«fir  pour  préfider  au  gouvernement 

«de 


* Eiïe  præterea  viros 
ratos  iriilitiac,  fadis 
magnos , ad  verborum 
linguæque  certamina 
rudes:  ea  ingénia  Con- 
fularia  efle.  Callidos 
füiertefque,  juris  at- 


que  eloquentiae  con- 
fultosqualis  Ap.Clau- 
dius  eflet  urbi  ac  foro 
præfides  Jiabendos  , 
praetorefque  ad  red- 
denda  jura  creandos 
efle.  Liv, 
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»de  la  ville , aux  Tribunaux  8c  aux  AF  An*  r> 
Semblées  de  la  place  publique , en  un  q 
»mot  qu’il  convenoit  de  nommer  Pré- 
»teur  pour  rendre  la  Juftice.»  La  jour- 
née fe  pafla  dans  ces  préliminaires  & ces 
préparatifs.  Le  lendemain  les  Afîèmblées 
pour  l’éleétion  tant  des  Confuls  que  des 
Préteurs  fe  tinrent  & fe  terminèrent  con- 
formément aux  avis  de  Volumnius.  On 
nomma  pour  Confiils  Q.  Fabius  & P. 

Décius,  8c  pour  Préteur  A p.  Claudius; 
tous  abfens;  les  deux  premiers  du  champ 
de  Mars,  le  dernier  de  la  ville.  Le  Sénat 
8c  le  Peuple  prorogèrent  le  Commande- 
ment à L.  Volumnius  pour  un  an. 

Il  y eut  cette  année- ci  beaucoup  de  Nouvel 
prodiges.  Pour  en  détourner  l’effet,  j“ 

ordonna  8c  l’on  fit  des  procédions  fo-  Chafte- 
Jemnelles.  Dans  celle  qui  alloit  àlaCha-téflé- 
pelle  de  la  Chafieté  Patricienne  , il  arri-  ^f^en^e* 
va  une  difpute  entre  les  Darnes  Romai- 
nés  qui  fit  beaucoup  de  bruit.  Elles  fer- 
mèrent l’entrée  de  cette  Chapelle  à Vir- 
ginia, parce  qu’étant  de  race  Patricien- 
ne, elle  avoit  époufé  le  Conful  Volum- 
nius qui  étoit  Plébeïen.  Elle  fe  plaignit 
hautement  de  cet  affront  qu’elle  ne  mé- 
ritoit  point,  puifqu’elle  avoit  droit,  com- 
me toutes  les  autres,  d’entrer  dans  cette 

Cha- 
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An.  R.  Chapelle,  étant  Patricienne,  chafte,  & 
Av.J.C.  n a^ant  été  mariée  qu’une  feule  fois,  &c 
2P5.  cela  à un  homme  dont  les  dignités  & les 
grandes  allions  la  combloi'ent  d’hon- 
neur ôc  de  gloire.  Elle  ne  s’en  tint  pas 
à une  ftérile  plainte.  Elle  prépara  dans 
la  maifon  qu’elle  habitoit  une  Chapelle, 
féparée  de  tous  les  autres  appartemens, 

& y plaça  un  Autel.  Puis,  aiant  atlèrn-  » 
blé  les  Dames  Plébéiennes  : Je 8 dédie 
& confacre  cet  Autel , dit-elle,  a la  Cha- 
Jleté  Plébéienne  j & ma  vue  ejl  que  la 
meme  émulation  qui  régne  dans  cette  ville 
entre  les  hommes  par  raport  à l'honneur 
Û au  courage , régne  pareillement  entre 
les  femmes  par  raport  à la  chajleté.  Tra- 
vaillez. donc  à faire  en  forte  qu'ondife  que 
cet  Autel  efl  honoré  d'une  manière  encore 
plus  fainte , s'il  fe  peut , que  l'autre , & 
par  des  femmes  qui  fe  piquent  d'une  plus 
fèvére  chajleté.  Voila  une  vengeance 
d’un  affront  extrêmement  fenfible  au 
fèxe , bien  fage  &c  bien  religieufe  ! Cet- 
te Chapelle  nouvellement  établie  de- 
vint 

a Hanc  ego  aram , in-  tiae  inter  matronas  fit  ; 
quit,  Pudicitiar  j lebeiæ  detis  opeiam  , ut  hæc 
dedicoivofque  lioricr.  ara  , quàm  ilia,  fi  quid 
ut,  quod  certamen  vir-  poteft,  fanâiù-.,  & cafi- 
tutis  viros  in  liac  civi-  dorions  coli  dicatur» 
tate  tenet,  hoc  pudici-  j Liv. 
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vint  auflî  célébré  que  l’ancienne,  & l’on  An.  R» 
y obferva  les  mêmes  cérémonies,  c’eft-  ^v.  J-C; 
à-dire  qu’on  n’y  admettent  que  des  fem-  19 5, 
mes  d’une  chafleté  reconnue , &c  qui 
n’eufïènt  été  mariées  qu’une  fois. 

Il  eft  remarquable  que  chez  les 
Payens  , les  fécondés  noces  , tant  pour 
les  hommes  que  pour  les  femmes , é- 
toient  deshonorantes.  Selon  a Tertul- 
lien  , le  Grand  Pontife  à Rome  ne  pou- 
voit  palïèràde  fécondés  noces.  On  voit 
dans  Properce  une  Dame  Romaine  qui 
fe  fait  honneur  de  n’avoir  eu  qu’un  ma- 
ri , & qui  veut  qu’on  le  marque  fur  fon 
tombeau. 

Jungor,  Paule,  tuo , fie  difeeflura,  cubüi  : Properr. 

In  lapide  hoc,  uni  nupta  fuifie  , legar.  IV.  11- 

Le  même  éloge  fe  lit  dans  plufieurs  ^ 
Infcriptiôns  anciennes. 

MatRi.  caRissimÆ 

O M N I U M.  FEMINÆ 

SAnctiori.  U’NIVIRÆ 
Mæctanæ.  conj.  incomparabili 

UNIVIRÆ.  ET.  CASTISSIMÆ. 


Didon , dans  V irgile  , laiffe  entendre 

que 


aî  Duo  ipfi  Pontifici 
Maximo  matiimonia 
iterare  non  licet.  1er ** 
tull.  iLxhort.  ai  cafiit. 


cap.  1 ?. 

Pomifex  Maximus 
nubit  femej.  ld.  de  Mo- 
nog.  cap.  17. 
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An.  R.  gUe  ce  ferojt  un  crime  contre  la  foi 
Av.J.C.  qu’elle  a jurée  à fon  premier  mari,  que 
195 • d’en  époufer  un  autre,  ôc  elle  paroit 

difpofée  à mourir,  plutôt  que  de  fe  des- 
honorer par  une  aétion  fi  honteufe. 


Æueid.  Sec  milii  vel  tellus  optem  priùs  ima  dehif- 
I V.  24.  cat.  t , 

^e*  Antè  pudor  quàm  te  violem , aut  tua  jura 
refolvam. 

Ille  meos,  primus  qui  me  fibi  junxit,amo- 
res 


Abftulit;  ille  habeat  fecum,  fevetque  fe 
pulcro. 


a Plutarque , en  parlant  des  Romains, 
dit  que  les  premières  noces  étoient  fort 
en  honneur  parmi  eux,  & les  fécondés 
fort  décriées  : &bValére  Maxime  dit 
que  la  couronne  de  la  chafleté  n’étoit 
accordée  qu’aux  femmes  qui  s’étoient 
contentées  d’un  feul  mariage. 

Levit.  Chez  les  Juifs  , la  Loi  de  Moyfe 
xx*‘  défendoit  au  Grand  Prêtre  d’époufer 
I'*'  I4'  une  veuve.  Saint  Paul  eft  bien  éloi- 
gné de  condanner  les  fécondés  noces  : 

mais 


3 Z'AMTVf  Vv^>  0 vtçcc- 
ros  yat{A.os->  0 <fï  im- 
pôt as  gjHTXics.  Dete- 
Jlandtt. 


b Quae  uno  contenta: 
matrimomo  fuerant , 
corona  pudicitiæ  ho- 
norabantur.  Val.  Max» 
I.  I. 
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lis  il  met  parmi  les  qualités  nécef- 
res  à un  Evêque  celle  de  n’avoir 
; marié  qu’une  feule  fois  : unius  uxo- 
: vir.  Les  bigames  n’étoient  point  ad- 
is  aux  Ordres  Sacrés.  Retournons  à 
nftoire. 

La  même  année,  les  deux  Ediles  Cu- 
iles  appellérent  en  jugement  quelques 
furiers  , qui  furent  condannés  à des  a- 
îendes  allez  confidérables.  Onemploia 
;s  fommes  à divers  ornemens  des  tern- 
ies , & à des  ouvrages  publics. 

Les  deux  Confuls  Fabius  & Décius 
ui  entroient  dans  l’exercice  de  leur 
barge  , étoient  alors  Collègues  pour  la 
roifiéme  fois  dans  le  Confulat  , & 
’avoient  auflî  été  dans  la  Cenfure.  Ils 
’étoient  rendu  célébrés  , non  feule- 
■nent  par  la  gloire  de  leurs  allions 
pai  étoit  grande  , mais  par  l’union 
parfaite  qui  avoit  toujours  régné  en- 
tr’eux.  Cette  union  fut  un  peu  troublée 
dans  la  circonftance  préfente  par  une 
difpute  qui  furvint,  moins  de  leur  part , 
que  de  celle  des  deux  différens  Corps 
dont  ils  étoient.  Les  Patriciens  vou- 
loient  que  Fabius  eût  par  privilège 
l’Etrurie  pour  département  : les  Plé- 
béiens > s’intéreifant  pour  Décius , de- 

mau- 
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Liv.  X, 
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mandoient  que  les  provinces  fufTent  ti- 
rées au  fort  félon  la  coutume  ordinaire. 
Fabius  aiant'eu  l’avantage  dans  le  Sénat, 
l’affaire  fut  portée  au  Peuple.  Comme 
la  difpute  étoit  entre  des  militaires,  plus 
accoutumés  à agir  qu’à  parler , les  plai- 
doiers  ne  furent  pas  longs.  Fabius  dit, 
«Qu’il  n’étoit  pas  raifonnable  qu’un  au- 
»tre  vînt  cueillir  les  fruits  d’un  arbre  , 
«que  lui  feul  avoir  planté.  Qu’on  fa- 
«voit  que  c’étoit  lui  qui  le  premier  avoir 
«pénétré  dans  la  forêt  Ciminienne  , & 
«avoit  ouvert  un  chemin  aux  armées 
«Romaines  dans  un  pays  jufques  - là 
«inacceflîble.  Pourquoi,  dans  un  âge 
«avancé  comme  le  fien  , l’avoit-on  tiré 
«prefque  à force  de  fon  repos , fi  l’on 
«vouloir  faire  la  guerre  fous  un  autre 
«Chef?  Il  fefoit  même  un  repro’che 
«modefte  à fon  Collègue,  fur  ce  qu’aiant 
«compté  fe  donner  en  lui  un  aide  & un 
«allocié  au  commandement  , il  avoir 
«trouvé  un  adverfaire.  Que  Décius  fem- 
«bloit  fe  repentir  de  l’union  qu’ils  a- 
«voient  jufques-là  confèrvée  entre  eux. 
«Que  pour  lui  il  fe  bornoit  à demander 
«qu’on  l’envoiât  en  Etrurie , fi  on  l’en 
«jugeoit  digne.  Qu’au  relie,  comme 
«il  s’eu  étoit  raporté  au  jugement  du 
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Sénat,  il  fe  foumettroit  de  même  à R* 
celai  du  Peuple.  Av.j.C. 

P.  Décius  commença  par  fe  plaindre  ijij. 
le  Finjuftice  du  Sénat.  Les  Sénateurs  , 
lit-il  , ont  lontems  emploie  tous  leurs  ef- 
forts pour  fermer  aux  Plébéiens  toute  cu- 
rée aux  grandes  charges.  Depuis  que  la 
Vertu  a forcé  les  barrières  , & sejl  fait 
rendre  , indépendamment  des  races  & de 
la  naijfance  , les  honneurs  qui  lui  font 
dûs  , on  cherche  un  moien  de  rendre  vains 
Û inutiles , non  feulement  les  fujfrages  du 
Peuple , mais  les  faveurs  même  de  Infor- 
tune , en  les  réduifant  au  pouvoir  dé  un 
petit  nombre  de  perfonnes.  Tous  les  Con- 
fuls  , avant  moi , ont  tiré  au  fort  les  pro- 
vinces : maintenant , par  un  privilège 
fpécial  contraire  à tous  les  ufages , le  Sé- 
nat veut  accorder  VEtrurie  à Fabius.  Si 
cejl  pour  récompenfer fon  mérite , Fabius 
m'a  rendu  à moi  perfonncllement , & à 
route  la  République  en  général , de  (i 
grands  fer  vices , que  je  me  ferai  toujours 
un  devoir  & un  plaifir  de  favorifer  fa 
gloire , tant  quelle  ne  tournera  point  à 
mon  propre  deshonneur.  Mais  ejl-il  dou- 
teux y lorfquil  ri y a qu'une  feule  guerre 
difficile  & hazardeufe  , & qu'on  en  confie 
le  foin  à un  des  Conjulsfans  tirer  au  fort , 

qu'on 
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An.  R-  qu'on  regarde  l'autre  Conful  comme  inu- 
'j  q tile  & de  nul  ufagef  Fabius  fe  glorifie  y 
a^j,  non fans  fondement,  des  belles  actions  qu'il 

a faites  en  Etrurie  : & moi  j'afpire  à la 
meme  gloire.  Qui  fait  fl  ce  feu  , que  Fa- 
bius a laiffe  couvert  fous  la  cendre , & 
qui  fe  rallume  fi  promut ement  & fi  fré- 
quemment, je  ne  r suffirai  pas  peut-être  à. 
l'éteindre  totalement  û pour  toujours  ? 
Quand  il  ne  s' agira  que  d'honneurs  & 
de  rècompenfes , je  les  céderai  de  bon  cœur 
à mon  Collègue  par  refpctl  peur  fon  âge 
Û pour  fon  mérite',  mais  quand  il  fera 
que  (lion  de  dangers  & de  combats  à 
foutenir  pour  le  falut  de  la  République  , 
je  ne  croi  pas  pouvoir  en  honneur  lui  cé- 
der. Après  tout  il  ejl  utile  pour  T exetn- 
ple  , & glorieux  pour  le  Peuple  Romain , 
d'avoir  en  place  des  hommes,  auxquels  on 
puiffe  indifféremment  confier  le  foin  d’une 
guerre  aujfi  importante  qu'ejl  celle  d E- 
trurie. 

Fabius , fans  autre  réplique , fe  con- 
tenta de  prier  le  Peuple  de  vouloir 
bien,  avant  qu’on  appellât  les  Tribus 
aux  fuffrages , fe  faire  lire  la  Lettre 
d’Ap.  Claudius  Préteur  qu’on  avoit 
apportée  d’Etrurie  : après  quoi  il  fe 
retira  de  l’Aflèmblée.  Le  Peuple  ne  fe 
• déclara 
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déclara  pas  avec  moins  d’emprefïèment  An_*  r- 
Se  d’ardeur  pour  Fabius  , qu’avoir  fait  av.J.C. 
Je  Sénat:  l’Etrurie  lui  fut  décernée  pour  z?î. 
province  , fans  tirer  au  fort. 

La  JeunefTe  courut  en  foule  s’en- 
rôler , tant  on  defiroit  fervir  fous 
Fabius.  Il  fe  contenta  de  quatre  mille 
hommes  d’infanterie,  ôc  de  fix  cens 
chevaux.  Il  part  avec  cette  armée  peu 
nombreufe , mais  qui  avoit  d’autant 
plus  de  confiance  qu’elle  voioit  que 
fon  Général  n’avoit  pas  cru  avoir  be- 
foin  d’un  plus  grand  nombre  de  trou-  ' 
pes  pour  remporter  la  victoire.  Il  ar- 
rive à la  ville  d’Aharna,  qui  n’étoic 
pas  loin  des  ennemis  , ôe  s’avance  vers 
le  camp  du  Préteur  Appius.  Un  déta- 
chement , aiatit  vu  les  Liéteurs  , & 
appris  que  c’étoit  Fabius , court  à fa 
rencontre.  Officiers  & foldats  , péné- 
trés de  joie , rendent  grâces  aux  dieux 
&c  aux  hommes  de  leur  avoir  envoi* 
un  tel  Général.  Fabius  leur  aiant  de* 
mandé  où  ils  alloient , ils  répondi- 
rent qu’ils  alloient  chercher  du  bois. 

Efl-ce  que  votre  camp  nejî pas  retranché ? 

Jl  a deux  bons  retranchevtens  , Û un 
f°Ié  très-profond y répliquèrent- ils  ; & 
cependant  toute  t l'armée  ejl  dans  une 
Tome  P Sran~- 
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AvJ.C.  na  d’arracher  les  palliflades  , & ils  le 
firent  fur  le  champ;  ce  qui  augmenta 
encore  la  fraieur  des  foldats  qui  étoient 
dans  le  camp  , & fur  tout  d’Appius. 
Comme  cette  opération  les  jetta  tous 
dans  la.  dernière  furprife  , les  travail- 
leurs n’avoient  autre  chofe  à dire  y 
finon  qu’ils  exécutoient  les  ordres  du 
Conful  Fabius.  Il  décampa  le  lende- 
main , & renvoia  le  Préteur  Appius 
à Rome.  Depuis  fon  départ  les  Ro- 
mains n’eurent  plus  de  camp  fixe  & 
arrêté.  Il  prétendoit  qu’il  n’étoit  pas 
avantageux  à une  armée  de  demeurer 
toujours  ou  lontems  dans  un  même 
lieu  : que  les  marches  & le  changement 
la  rendoient  plus  propre  au  mouve- 
ment , & contribuoient  à la  feinté  des 
foldats.  Les  marches  n’étoient  pas  lon- 
gues , & ne  duroient  qu’autant  que  le 
pouvoit  permettre  la  failon  de  l’hiver 
qui  n’étoit  pas  encore  fini. 

Fabius  Au  commencement  du  printems , 
eft  rap-  aiant  biffé  la  fécondé  Légion  à Clu- 
ITomet  ^lum  ^es  Camertes  peuple  d’Om- 
puis  ren-  brie , & donné  le  Commandement  du 
voié  en  camp  au  Propréteur  L.  Scipion  , il 
ave^Dé-  rePr^  te  chemin  de  Rome  , foit  que 
eius  & 
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ce  fut  de  fon  propre  mouvement , pour 
prendre  avec  le  Sénat  des  melures  ^v j.C; 
fur  une  guerre  dont  il  avoit  mieux  1 9 j. 
connu  de  près  l’importance  ; foit , & 
c’eft  ce  qui  paroit  le  plus  vraifembla-  troupes* 
ble , qu’il  eût  été  mandé  par  le  Sénat, 
peutêtre  fur  les  remontrances  d’Ap- 
pius.  Car  c’étoit  un  de  ces  Généraux, 
qui , faute  d’expérience  6c  de  courage, 
n’envifagent  que  les  difficultés  , exa- 
gèrent les  dangers , (è  laillent  aifément 
effraier , 6c  communiquent  bientôt  leur 
peur  aux  autres.  Il  ne  cefibit  de  re- 
préfenter  dans  le  Sénat , «qu’un  feui 
«Général  6c  une  feule  armée  ne  fuffi- 
«roient  pas  contre  quatre  peuples.  Que 
«s’ils  fe  réunifloient  tous  enfemble  , 

«ils  ne  manqueroient  pas  de  l’acca- 
«bler  par  leur  nombre  ; 6c , s’ils  agif- 
«foient  féparément , il  ne  pourroit  pas 
«feul  s’oppofer  par  tout  à tant  d’en- 
«nemis.  Que  lui  , lorfqu’il  étoit  par- 
«ti , n’y  avoit  laifîe  que  deux  Légions 
«Romaines:  6c  que  les  troupes  qu’a- 
«voit  amené  avec  lui  Fabius , ne  mon- 
«roient  pas  à cinq  mille  hommes  , tant 
«Infanterie  que  Cavalerie.  Qu’il  étoit 
«d’avis  qu’on  fît  partir  au  premier  jour 
«le  Conful  P.  Décius  pour  aller  joindre 
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JAn.  R.  30|'on  Ç0Hégue  en  Errurie , & qu’on 
A*v.*J,C. 30 donnât  le  Commandement  des  trou- 
«pes  du  Samnium  à L.  Volumnius. 

30  Que , fi  le  Cônful  aimoit  mieux  ai- 
ller dans  fa  province  , il  faloit  envoier 
» Volumnius  en  Errurie  avec  un  nom- 
bre de  troupes  raifonnable , de  une 
«armée  Confulaire. 

Comme  une  grande  partie  du  Sénat 
paroiffoit  touchée  des  réflexions  du  Pré- 
teur , Décius  repréfenta  que  dans  une  af- 
faire de  cette  importance  on  ne  pouvoit 
honnêtement  rien  décider  fans  avoir  pris 
auparavant  l’avis  de  Fabius  : qu’ainli  il 
convenoit  d’attendre  , ou  qu’il  vînt  lui- 
même  en  perfonne  , fi  l’état  préfent  des 
affaires  le  permettoit  ; ou  qu’il  envoiât 
quelqu’un  de  fes  Lieutenans,  pour  infor- 
mer le  Sénat  de  tout  ce  qui  regardoit  la 
guerre  d’Etrurie , de  le  mettre  en  état 
d’ordonner  avec  connoiflànce  de  caufe 
tout  ce  qui  feroit  néceflaire  pour  le  fuc- 
cès  de  cette  entreprife.  Ce  fut  apparem- 
ment fur  cet  avis  que  Fabius  fut  mandé. 

Quand  il  fut  arrivé  à Rome , il  ren- 
dit compte  au  Sénat  & au  Peuple  de 
l’état  des  affaires  en  Etrurie.  Il  le  lit 
d’une  manière  fimple  de  naturelle , fans 
rien  diffimuler  fans  augmenter  ou 

dimi- 
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diminuer  le  péril.  Il  eXpolk  les  chofes  ÔN* 
telles  qu’elles  étoient  ; & , s’il  confen-  a^v  j.Ç; 
tit  à recevoir  avec  lui  un  fécond  Gé-2s>y. 
néral , ce  fut  plutôt  par  condefcendan- 
ce  pour  la  difpofition  de  crainte  &:  de 
fraieur  où  il  vit  les  efprits , que  par 
perfuafion  que  la  République  ou  lui 
en  eulïènt  befoin.  On  le  laillà  maître 
abfolu  du  choix.  Il  n’héfita  point , & 
fe  détermina  pour  Décius  , qui  de  fon 
côté  ne  délibéra  pas  davantage , & le 
crut  fort  honoré  d’un  tel  choix.  Lajoie 
fut  générale , quand  on  vit  une  fi  parfai- 
te union  entre  ces  deux  grands  hommes, 
de  ce  moment  on  commença  à comp- 
ter fur  une  viétoire  ai  titrée. 

Tite-Live  remarque  que  les  Auteurs 
varient  dans  le  récit  de  plufieurs  des 
circonstances  qui  ont  été  raportées  juf- 
qu’ici,  mais  qu’ils  conviennent  davanta- 
ge dans  celles  qui  fui  vent. 

Au  refte , l’abfence  de  Fabius  coûta 
cher  à l’armée.  La  Légion  qu’il  avoir 
laillee  à Clufium  fut  furpriîè  par  les 
Gaulois , &c  taillée  entièrement  en  piè- 
ces. 

Les  deux  Confuls  partirent  de  Rome 
avec  quatre  Légions  , & une  nom- 
breufe  Cavalerie  Romaine,  fans  comp- 
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"An.  K.  ter  celle  des  Campaniens , qui  étoit  de 
Av  J C mille  chevaux  d’élite.  Les  troupes  des 
ïjij.  Alliés  montoient  encore  à un  plus  grand 
nombre.  Il  y avoit  outre  cela  deux  autres 
armées , oppofées  auffi  à l’Etrurie  , tou- 
tes deux  près  de  Rome  , l’une  datis  leà 
ferres  de  Faléries  , l’autre  tout  près  de 
Rome  dans  la  plaine  du  Vatican  : elles 
étôient  commandées  par  Cn.  Fulvius  8c 
L.  Poftumius  Mégellus  Propréteurs. 
'Célèbre  Les  Confuls  , aiant  pafle  l’Apennin, 
bataille  arrivèrent  dans  les  terres  de  Sentines, 
les  Sam-  campèrent  a quatre  milles  des  en- 
nites  & nemis.  C’eft  là  qu’ils  apprirent  par 
loîs^n  * ^eurs  ProPres  yeux  la  trille  nouvelle  d« 
Htrurie.  défaite  de  la  Légion  Romaine,  voiant 
Décius  des  Cavaliers  Gaulois  qui  portoient  des 
»’y  têtes  de  Romains  au  bout  de  leurs  lan- 
ï-eTko-  ces  > & fufpendues  devant  le  poitrail 
mains  de  leurs  chevaux, 
rempor-  Les  ennemis  y aiant  tenu  confeil  d« 
victoire.  guerre  > convinrent  qu’ils  ne  dévoient 
point  le  renfermer  tous  dans  un  feul 
camp  , ni  fe  préfenter  tous  enfemble 
au  combat.  Les  Gaulois  fe  joignirent 
aux  Samnites  , les  Ombriens  aux  Etruf- 
ques.  On  marqua  un  jour  pour  le  com- 
bat : les  Samnites  Sc  les  Gaulois  furent 
chargés  de  le  livrer.  Les  Etrufques  8c 

les 
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les  Ombriens  eurent  ordre  d’attaquer  le  As- 
camp  des  Romains  dans  le  feu  & l’ar-  ^v  J-C» 
deur  de  l’aéfion.  Ces  mefures  furent  dé-  19  j. 
rangées,  parce  que  les  Confuls  en  furent 
inflruits.  Trois  transfuges  de  Clufium 
vinrent  leur  donner  cet  avis  important. 

Us  en  furent  bien  récompenfés,&  on  les 
ï'envoia  avec  ordre 'de  s’informer  de  tout 
très-exactement , & d’en  venir  rendre 
un  bon  compte.  Cependant  les  Confuls 
mandèrent  à Fulvius  & à Poftumius 
d’amener  leurs  armées  près  de  Clufium, 
ôc  de  ravager  tout  le  pays  ennemi  : ce 
qu’ils  firent  (ans  perdre  de  tems.  Sur  la 
nouvelle  de  ce  ravage  , les  Etrufques 
quittèrent  le  pays  de  Sentines  , pour  al- 
ler défendre  leurs  terres. 

Ce  fut  une  raifon  pour  les  Confuls 
de  hâter  le  combar.  Les  deux  premiers 
jours  fe  pafïerent  de  part  & d’autre  en 
de  légères  efcarmouches  pour  fe  tâter 
mutuellement.  Letroifiéme,  les  deux 
armées  fe  mirent  tout  de  bon  en  mou- 
vement. Pendant  qu’elles  étoient  ran- 
gées en  bataille , une  biche  pourfuivie 
par  un  loup  les  traverfà.  Les  deux  bê- 
tes fe  partagèrent  chacune  de  leur  côté, 
la  biche  vers  les  Gaulois,  le  loup  vers 
les  Romains.  Ceux  - ci  ouvrirent  un 
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palïàge  au  loup  entre  leurs  rangs  ; les 
Gaulois  percèrent  la  biche.  Alors  un 
foldat  Romain  qui  éroit  à l’avant-  gar- 
de , s’écria  : La  fuite  & la  défaite  font  le 
partage  cle  ceux  qui  viennent  de  tuer  l'a* 
nimal  confacré  à Diane.  Le  loup , proté- 
gé par  Mars,  vainqueur  & demeuré  fan» 
blejfure,  nous  fait  fouvenir  de  -notre  Fon- 
dateur , & nous  avertit  que  nous  fomme» 
une  race  martiale.  On  fait  que  dans  ce* 
tems  reculés  les  faits  fe  trouvent  fou* 
vent  embellis  par  le  merveilleux. 

Les  Gaulois  étoient  à l’aile  droite* 
les  Samnites  à la  gauche.  Fabius  à 1* 
droite  contre  les  Samnites,  à la  tête  des 
première  5e  troifiéme  Légions  ; Décius 
à la  gauche  contre  les  Gaulois  , avec  la 
cinquième  5e  la  fixiéme.  Le  premier 
choc  fe  foutint  de  part  5e  d’autre  avec 
tant  d’égalité , que , fi  les  Etrufques  8e 
les  Ombriens  le  fufïènt  trouvés  au  com- 
bat, ou  pendant  l’aétion  eulîent  attaqué 
le  camp  comme  ils  en  étoient  d’abord 
convenus , ils  auroient  immanquable- 
ment fait  fouffrir  aux  Romains  quelque 
perte  confidérable. 

Au  refie,  quoique  l’avantage  fût  en- 
core égal  de  part  5c  d’autre  , 5c  qu’on 
ne  put  pas  juger  lequel  des  deux  partis 
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auroit  la  viétoire,  les  deux  ailes  des  Ro-  An.  H. 
mains  fe  battoient  d’une  manière  toute  ^v7j  ç 
differente.  Du  côte'  de  Fabius  on  étoit  i^j, 
plus  occupé  à repouflèr  l’attaque  des 
ennemis  , qu’à  les  attaquer  avec  force  ; 
ce  qui  fit  que  le  combat  fut  traîné  en 
longueur  prefquc  jufques  à la  nuit.  La 
a raifon  du  Conful  étoit,  que  les  Sam- 
nites  8c  les  Gaulois  n’avoient  que  le 
premier  choc  de  rude,  dont  il  fuffifoit 
de  fou  tenir  l’effort  : qu’à  proportion 
que  le  combat  fe  prolongeoit,  les  for- 
ces 8c  le  courage  des  Samnites  alloient 
toujours  en  diminuant:  que  le  corp» 
même  des  Gaulois , incapable  de  fup- 
porter  la  fatigue  de  la  chaleur  , s’affoi- 
blifïoit  infenfiblement , 8c  perdoit  tou- 
te fa  vigueur;  8c  que  comme  au  com- 
mencement du  combat  ils  étoient  plus 
que  des  hommes  , à la  fin  ils  étoient 
moins  que  des  femmes.  Fabius  réfer- 
voit  donc  la  force  8c  la  vivacité  de  fes 
foldats  pour  le  tems  , où  celles  des  en- 
P p nemis 

* Ita  perfuafiun  erar  rumquîdem  etiam  cor- 
Duci , & Samnites  &.  pora  jntoleramiflinia 
Gallos  primo  impetu  îaooris  atque  jefius  fiu- 
feroces  efle>  quos  fitf-  ere  , primaque  eoruin 
tineri  fa'.is  fit.  Lon  p.xiia  plufquam  viro- 

fiore  çertamine  fen  rum,  poftrema  minus 
ni  re  fui  ere  Samni-  quàm  feminarutn  eÜOj 
tîuro  aniraos:  (jalio-  Kiv, 
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An.  R.  nemis  commenceroient  à s’amortir.  (Jé 
Av  j Q*  ne  fai  pas  fi  les  Gaulois  de  l’ancien 
-25 j.  tems  étoient  tels  que  les  décrit  ici  Ti- 

te-Live.  Certainement  les  François 
leurs  fucceffèurs  ne  leur  relïèmblent 
guéres  maintenant:  j’en  appelle  à té- 
moin les  dernières  campagnes  d’Italie 
8c  d’Allemagne.) 

Il  n’en  étoit  pas  ainfi  à l’aile  gauche 
où  commandoit  Décius.  Comme  Ton 
âge  8c  Ton  caractère  le  rendoient  plus 
vif,  il  mit  en  oeuvre  toutes  fes  forces  dès 
le  commencement  de  l’aélion.  Et  com- 
me l’Infanterie  lui  paroilloit  agir  trop 
lentement , 8c  ne  pas  féconder  avec  al- 
lez de  vivacité  fon ardeur,  il  fait  avan- 
cer la  Cavalerie , 8c  fe  mettant  à la  tête 
de  l’Efcadron  le  plus  brave  , il  prie  cet- 
te jeune  Noblelïè  de  tomber  avec  lui  fur 
les  ennemis  , leur  repréfentant , «Qu’ils 
»auroient  une  double  gloire, 11  la  viéloi- 
»re  commençoit  8c  par  l’aile  gauche, 
»8c  par  la  Cavalerie.»  Ils  mirent  deux 
fois  en  defordre  la  Cavalerie  Gauloife, 


EiTeiihi 

caruil- 

quc. 


Mais  les  pouffant  trop  loin , & le  trou- 
vant engagés  au  milieu  de  tous  les  el- 
cadrons  ennemis  , un  nouveau  genre  de 
combat  les  troubla.  Des  Cavaliers  mon- 
tés fur  des  chars  de  différentes  efpéces, 

du 
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du  haut  defquels  ils  combattoient,  vin-  An.  R. 
rent  fondre  tout  d’un  coup  fur  eux.  * y j q 
Le  hanniffèment  des  chevaux  , ôc  le 
bruit  des  roues , auxquels  les  Chevaux 
Romains  n’etoient  point  accoutumés, 
les  épouvantent  &c  les  effarouchent. 

Une  efpéce  de  terreur  panique  faifit 
la  Cavalerie  un  moment  auparavant 
viélorieufe  , la  diiiipe  de  côté  & d’au- 
tre , met  en  fuite  6c  fait  périr  Cava- 
liers & chevaux.  Le  de  for  dre  paffà 
au!Îî  dans  l’Infanterie  : plufieurs  de 
ceux  qui  étoient  à l’avant-garde  fu- 
rent écrafés  par  les  chevaux  &c  les 
chars.  Le  corps  de  bataille  des  Gaulois 
voia.it  le  defordte  parmi  les  ennemis, 
ne  leur  laiiîa  pas  le  tems  de  refpirer, 

&c  les  pouffa  vivement. 

Ce  fut  dans  ce  moment  que  Décius, 
ne  pouvant  arrêter  la  fuire  de  fes  trou- 
pes , s’adreflà  à fon  père  Décius  , en 
l’appellant  par  fon  nom.  Pourquoi,  s'é- 
cria-t-  il , me  refu fer  plus  longtems  à met 
deflinée.  Il  e(l  donne  à notre  famille  de 
fe  facrifer  volontairement  pour  expier 
la  colère  des  dieux , & détourner  les  mal- 
heurs publics . Je  vais  dans  le  moment 
me  dévouer  moi  Û les  Légions  des  en - 
Wmisy  PQHr  tire  immolés  à la  ace  (Te  de  la 
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Terre  , & aux  dieux  Mânes.  Aprè^ 
avoir  ainfi  parlé  , il  ordonne  au  Pontife 
M.  Livius , de  qui  il  s’étoit  fait  fuivre 
dans  le  combat,  de  prononcer  avant  lui 
les  paroles  par  lefquelles  il  devoit  fè 
dévouer  avec  les  Légions  des  ennemis 
en  faveur  de  l’armée  du  Peuple  Ro- 
main. Il  fe  dévoue  donc , fans  perdre 
un  moment,  dans  les  mêmes  termes , 8e 
avec  la  même  forte  d’habillement,  qu’a- 
voir fait  fon  père  dans  la  guerre  contre 
les  Latins  à la  bataille  de  Véféris.  Il 
ajouta , après  avoir  prononcé  la  formu- 
le prefcrite  , «Qu’il  fefoit  marcher  de- 
avant  lui  la  fraieur  , la  fuite  , le  meur- 
tre, le  carnage,  la  colère  des  dieux  du 
»ciel  & de  l’enfer:  Qu’il  alloit  charger 
»d’imprécations  funèbres  les  drapeaux, 
»les  traits  , les  armes  des  ennemis  ; 8e 
* que  le  même  lieu  feroit  témoin 'de  fa 
»mort , 5c  de  la  perte  des  Gaulois  ôc 
»des  Samnites.  » Aiant  prononcé  ces 
exécrations  contre  lui-même  5c  contre 
les  ennemis , il  poufTè  fon  cheval  à 
toute  bride  dans  l’endroit  où  les  Gau- 
lois étoient  le  plus  ferrés,  8c  fe  jettant 
tête  baillée  à travers  les  traits , il  en  eft 
bientôt  percé,  5c  tombe  mort. 

Après  cela,  dit  Tite-Livç,  tout  fe 
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paflà  dans  le  combat  d’une  manière Ati- 
qui  n’a  voit  rien  d’humain.  Les  Ro- 
mains  , après  avoir  perdu  leur  Général,  zpy 
accident  qui  a coutume  de  jetter  la 
confiernation  dans  une  armée  , s’arrê- 
tent tout  court  dans  leur  fuite , 8c 
ne  refpirent  plus  que  le  combat.  Les 
Gaulois  au  contraire  qui  environnoient 
le  corps  du  Confiai , aiant  comme  l’efi 
prit  aliéné  , 8c  ne  fe  connoiflànt  plus, 
jettent  vainement  des  traits  inutiles  8c 
fans  force.  Quelques-uns  même  de- 
meurent immobiles , ne  fongeant  ni  à 
combattre  ni  à fuir.  D’un  autre  cô- 
té le  Pontife  Livius , à qui  Décius 
avoit  donné  fes  Liéteurs  , 8c  qu’il  a- 
voit  nommé  Propréteur,  s’écrie , «Que 
joies  Romains  ont  vaincu  : que  la  mort 
«du  Conful  a appaifé  la  colère  célefie. 
«Que  les  Gaulois  8c  les  Samnites  ap- 
partiennent maintenant  à la  déefie  de 
«la  Terre  , 8c  aux  dieux  Mares.  Que 
«Décius  entraîne  à foi  8c  appelle  l’ar- 
«mee  qu’il  a dévouée  en  fe  dévouant 
«lui-même  : enfin  que  les  Furies  8c  la 
«Terreur  troublent  8c  agitent  toutes 
«leurs  troupes. 

Il  n’efl:  pas  étonnant  que  l’imagi- 
nation échauféc  par  le  fpeéUcle  d’un 
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Conful  qui  fe  dévoue  lui-méme  à la 
mort,  par  la  vue  des  cérémonies  lu- 
gubres 6c  aflfreufes  emploiées  dans  le 
Dévouement , par  les  terribles  exécra- 
tions qu’un  Prêtre  revêtu  des  habits 
pontificaux  prononce  à haute  voix 
contre  les  ennemis  en  préfence  de 
l’armée  , enfin  par  le  refpeét  naturel 
à tous  les  hommes  pour  la  religion  6c 
la  Divinité,  iafiè  une  impreflion  ex- 
traordinaire fur  l’efprit  des  foldats,  & 
les  change  tout  d’un  coup  en  d’autres 
hommes. 

Pendant  qu’ils  rétàblifioieat  le  com- 
bat avec  une  ardeur  i iconcevable,  fur- 
viennent  L.  Cornélius  Scipion  6c  C. 
Marcius,  que  le  Conful  Fabius  avoit 
envoiés  de  l’arriére-garde  avec  le  corps 
de  réierve  au  fecours  de  Ton  Collègue. 
Us  apprennent  en  arrivant  la  mort  de 
Décius.  Ce  fut  pour  eux  un  puilïànt 
m^tif  de  ne  pas  épargner  leurs  vies. 
Les  Gaulois  fe  tenant  fort  ferrés  entre 
eux , 6c  demeurant  couverts  de  leurs 
boucliers , il  n’étoit  pas  aifé  de  combat- 
tre de  près  homme  à homme , ni  d’en 
venir  aux  mains.  Les  Romains  donc, 
par  l’ordre  des  Lieutenans,  ramalïènt 
les  javelots  qui  écoient  par  terre  au 
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milieu  des  deux  armées,  les  lancent  An.  R. 
avec  force  contre  les  Gaulois  , percent  4v5y  ’j  q 
leurs  boucliers  & pénétrent  jufqu’à  la  5. 
chair , feparent  cette  efpéce  de  tortue, 

& renverfent  ce  rempart  qu’on  oppo- 
foit  à leur  attaque  , de  forte  que  la  plu- 
part tout  étonnés  , fans  même  avoir  re- 
çu de  bleiTures  , tomboient  par  terre. 

Tel  étoit  le  fort  de  l’aile  gauche. 

Nous  avons  déjà  dit  que  Fabius  , à 
l’aile  droite , avoit  d abord  traîné  le 
combat  en  longueur,  pour  laiffèr  épuifer 
aux  ennemis  par  ces  premiers  efforts 
leur  courage  , ôt  jetter  tout  leur  feu. 

Qu  and  il  s’aperçut  que  ni  leurs  cris,  ni 
les  traits  qu’ils  lançoient , ni  en  général 
leur  attaque  , n’avoient  plus  la  même 
force  qu’auparavant,  il  donna  ordre  aux 
Officiers  de  la  Cavalerie  de  faire  filer 
leurs  efcadrons  le  long  des  deux  ailes  des 
Samnites , ôc  de  fe  tenir  en  état  de  les 
attaquer  le  plus  vivement  qu’ils  pour- 
roient  parles  flancs  dans  le  moment  qu'il 
leur  en  donneroit  le  fignal.  Puis  il  fait 
infenfiblement  avancer  fes  troupes  con- 
tre le  corps  de  bataille  des  ennemis  pour 
les  mettre  en  defordre.  Quand  il  vit 
qu’ils  ne  réfiftoient  plus  que  mollement, 

& qu’ils  étoieat  épuifés  de  lalfitude,  ra- 
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mafiànt  tous  les  corps  de  réfer ve  qu’il 
avoir  deflinés  pour  ce  moment,  il  mit  eu 
mouvement  fes  Légions,  6c  donna  à là 
Cavalerie  le  lignai  pour  attaquer  les  en- 
nemis. Les  Samnites  ne  purent  foute- 
nir  un  choc  fi  rude , 6c  laiiîànt  les  Gau- 
lois dans  le  danger  , ils  fe  retirent  dans 
leur  camp  par  une  fuite  précipitée. 

Cependant  les  Gaulois,  aiant  fait  une 
tortue  par  lajonétion  de  leurs  boucliers, 
letenoient  fort  ferrés  emr’eux.  Fabius 
aiant  alors  appris  la  mort  de  Ion  Col- 
lègue , détache  de  l’armée  un  corps  de 
Cavalerie  Campanienne  d’environ  cinq 
cens  maîtres,  avec  ordre  d’aller  attaquer 
les  Gaulois  en  queue.  Il  le  fait  fuivre 
des  Princes  de  la  troiliéme  Légion , à 
qui  il  ordonne , lorlqu’ils  verront  que 
la  Cavalerie  aura  mis  le  trouble  par- 
mi les  ennemis  , de  les  pouffer  vive- 
ment , 6c  de  ne  leur  point  faire  de 
quartier.  Lui-même , après  avoir  voué 
à Jupiter  Vainqueur  un  temple,  avec 
les  dépouilles  qu’il  remporteroit , il  s’a- 
vança vers  le  camp  des  Samnites,  où  fè 
reriroit  en  defordre  toute  la  multitude. 
Là,  fous  les  retranchemens  mêmes, 
ceux  que  la  trop  grande  foule  emp’é- 
choit  d’entrer  dans  le  camp,  dont  les 
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portes  étoient  trop  étroites  pour  les  re- 
ce  voir  tous  à la  fois,  tentèrent  le  com-  1^'j  ^ 
bat.  Gellius  Egnatius,  le  Général  des  195. 
Samnites,  y fut  tué.  On  poufïà  enfuite 
les  Samnites  dans  les  retranchemens. 

Le  camp  fut  pris  (ans  peine , & les 
Gaulois  envelopés  par  les  derrières.  Il 
y eut,  ce  jour-là,  vingt-cinq  mille  hom- 
mes de  tués,  & huit  mille  de  pris.  La 
Viéloire  fut  ianglante  auflî  pour  les  Ro- 
mains. Car,  de  l'armée  de  Décius,  fept 
mille  hommes  demeurèrent  fur  la  pla- 
ce , Sc  douze  cens  de  celle  de  Fabius. 
Pendant  qu’il  fefoit  chercher  le  corps 
de  fon  Collègue,  il  brûla,  en  l’honneur 
de  Jupiter  Vainqueur,  les  dépouilles 
des  ennemis,  qu’il  avoit  fait  amalïèr  en 
monceaux.  On  ne  put  pas  trouver  ce 
jour-là  le  corps  du  Conful , parce  qu’il 
étoit  couvert  de  ceux  des  Gaulois.  Il 
fut  trouvé  le  lendemain,  raporté  avec 
un  grand  deuil  de  toute  l’armée.  En-» 
fuite  , tous  autres  foins  celïànt , Fabius 
célébra  fes  funérailles  avec  toute  la  ma- 
gnificence poflible,  & rendit  à Ion  rare 
mérite  & à fes  grandes  qualités  un  jufie 
hommage  de  louanges. 

Dans  le  même  tems,  les  armes  de 
Cn.  Fulvius  Propréteur  eurent  aulfi  un  reçol- 
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heureux  fuccès  dans  l’Etruriç.  Outre 
les  ravages  confidérables  qui  ruinèrent 
tout  le  pays  ennemi , il  remporta  une 
vùfkoire  , où  il  y eut  plus  de  trois  mil- 
le habitans  de  Péroufe  & de  Clufium 
de  tués  , 8c  vingt  drapeaux  de  pris. 
Les  Samnites  prenant  la  fuite  par  le 
pays  des  Péligniens , furent  envelopés 
par  une  armée  de  ces  peuples , 6e  de 
cinq  mille  qu’ils  étoient , il  y en  eut 
mille  de  tués. 

1 Fabius  , Iaiflànt  dans  l’Etrurie  l’ar- 
mée  de  Décius,  retourna  à Rome  avec 
fes  Légions,  8c  triompha  des  Gaulois, 
des  Etrufques  , 6 c des  Samnites.  Ses 
foldats  accompagnèrent  fon  triomphe. 
Ils  célébrèrent  dans  leurs  chardons  mi- 
litaires , c’ert-à-dire  {impies  6e  fans  art, 
non  feulement  la  viéloire  de  Fabius, 
mais  du  moins  autant  encore  la  glorieu- 
fe  mort  de  Décius  , rappellant  une  pa- 
reille aélion  de  fon  père , qui  les  ren- 
doit  tous  deux  également  illurtres  , 6c 
véritablement  dignes  l’un  de  l’autre. 
On  diftribua  du  butin  fait  fur  les  enne- 
mis à chaque  foldat  quatre  livres  deux 
fols  , (Æris  cflogeni  bini.  Supple  , num- 
mi  librales , five  afles,  qui  partent  un 
peu  le  prix  d’une  c ce  d’argent.) 

Mal- 
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Malgré  toutes  les  défaites  dont  j’ai  An> 
parlé,  &c  dont  quelques  Auteurs  font  a vJ.C. 
monter  la  perte  pour  les  ennemis  des  195. 
Romains  encore  plus  haut , il  n’y  eut  Acfiar“ 
de  paix  ni  de  la  paît  des  Sammtes  ,^ni  dçsSam- 
de  celle  des  Etrufques.  Ces  deux  peu- nue»  4 
pies  furent  encore  vaincus  : les  pre- 
miers  fur  tout  qui  perdirent  dans  une  gucrre. 

' feule  bataille  dans  le  pays  des  Stellates  Liv,  X% 
plus  de  feize mille  hommes.  Onapei-31* 
ne  à comprendre  comment  les  Samnites 
pouvoient  fuffire  à des  levées  d’hommes 
fi  nombreufes  & fi  fréquentes , &c  com- 
ment ils  ne  perdoient  point  courage.  Ils 
foutenoient  la  guerre  contre  les  Romains 
depuis  quarante  fept  ans , prefque  fan* 
avoir  eu  le  tems  de  refpirer.  Sans  parler 
de  tant  d’autres  défaites  , combien , à 
ne  compter  que  de  cette  année  où  nous 
fommes  , ont  - ils  fouifert  de  perte* 
confidérables , dans  les  terres  de  Sen- 
tines,  chez  les  Pélignes,  à Tiferne., 
dans  une  adfion  contre  Volumnius  fur 
le  territoire  des  Stellates  ? Ils  ont  été 
vaincus  & défaits  par  quatre  armées 
& quatre  Généraux  Romains.  Ils  ont 
perdu  le  plus  habile  Général  de  leur 
nation  , tué  dans  une  bataille.  Us  ont 
vu  les  Etrufques  , les  Ombriens  , les 

Gau- 
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An.  R.  Gaulois,  leurs  Alliés,  fubir  le  même  fort 
Av'.J.C.  qu’eux.  Ils  ne  peuvent  plus  fe  foutenir 
ni  par  leurs  propres  forces , ni  parle* 
forces  étrangères.  Cependant  ils  ne  fau- 
roient  gagner  fur  eux  de  renoncer  férieu- 
fement  de  de  bonne  foi  à la  guerre,  quoi- 
que tout  les  invite  à prendre  ce  par- 
ti , & femble  prefque  les  y forcer.  Un 
tel  acharnement  nous  montre  que  ce 
peuple  fentoit  qu’il  n’étoit  point  né  pour 
la  fervitude , 6e  que  l’amour  de  la  liber- 
té lui  étoit  naturel , puifqu’il  a n’y  a 
rien  qu’il  ne  foit  prêt  d’entreprendre 
pour  s’y  conlèrver  ou  s’y  rétablir  , que 
les  plus  mauvais  fuccès  ne  font  pas  ca- 
pables de  lui  faire  mettre  bas  les  armes  , 
6e  qu’il  aime  mieux  être  vaincu  , que 
de  ne  pas  tenter  la  viéloire. 

Au  b relie,  ces  guerres  prefque  an- 
niverfaires  , qui  ne  rebutoient  point  les 
Samnires  , fatiguent  extrêmement , Ôe 
l’Auteur  qui  en  compofe  l’hilloire  , 6e 
le  Leéïeur  aux  yeux  duquel  on  préfente 

tou- 

a Bello  non  abftine- J h Quinam  fit  ille, 
banr,  adeo  ne  infeJii.i-  j quem  non  pigeât  Ion- 
terq  idem  defenfæ  ii- j ginqniratis  beliorun 
bertatb  tardebat  , & \ feribendo  legencoque, 
vinci,  qu.im  non  ten-  quæ  gerente;.  non  fati- 
tare  victonam  , male-  gaverunt ? Liv.  X.  31. 
banr. 
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toujours  les.  mêmes  objets , des  levées  An 
de  troupes  , des  ravages  de  terres , des  * v7'j  c 
fiéges  de  villes,  des  combats,  des  défai-  Z9i' 
tes  , des  Traités  de  paix  , fuivis  de  près 
de  manques  de  paroles  , oc  de  ruptures 
ouvertes.  J’ai  fair  ce  que  j’ai  pu  pour 
en  abréger  le  récit , quand  les  faits  ne 
m’ont  pas  paru  nécedàires,ou  importans. 

Dans  l’année  dont  nous  parlons  , 

Q.  Fabius  Gurges , fils  du  Conful  , 
appella  en  jugement  devant  le  Peuple 
quelques  Dames  Romaines  accufées 
d’adultére.  Elles  furent  condannées  à 
des  amendes  , qu’on  emploia  à bâtir 
un  temple  de  Vénus. 

L.  PoSTUMIUJ  MeGELLUJ.  An.  R. 

M.  Atilius  Regulüs.  458. 

Av.J.C. 

Ces  deux  Confuls  eurent  ordre  de  con-  Nouvel* 
duire  leurs  troupes  dans  le  Samnium.  le  gucr- 
Une  incommodité  retint  quelque  tems*®ec°”‘ 
Poftumius  à Rome  : l’autre  partit  fur  le  Sannû- 
champ  , & arriva  bientôt  en  préfence  tes)  & e» 
des  ennemis.  Ceux-ci,  profitant  d’un^™rl<^. 
brouillard  épais,  oférent  attaquer  fon^,.,ÿ/  ' 
camp , & le  prirent  d’abord  en  partie  , 
puis  en  furent  repouffés.  Ils  le  tenoient 
cependant  toujours  fort  ferré.  Ce  ne  fut 

que 
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" • que  l’arrivée  de  Ton  Collègue  qui  les  o- 

J.C.  t>^gea  de  Te  retirer  entièrement.  Les 
deux  Confuls  aiant  joint  enfemble  leurs 
troupes,  prirent  plufieurs  villes  , qui  fu- 
rent la  plupart  abandonnées  auparavant 
par  leurs  habitans. 

Atilius  marche  au  fecours  de  Lucérie, 
attaquée  par  les  Samnites.  Ceux-ci  vont 
à fa  rencontre.  Le  combat  fe  donne.  Il 
fut  douteux , mais  plus  trille  pour  les 
Romains  , qui  fe  retirèrent  entièrement 
découragés  , de  forte  que  fi  l’ennemi  les 
eut  pourfuivis  dans  leur  camp  , il  s’en  fe- 
roit  rendu  maître  fans  difficulté.  On  s’at- 
tendoit  qu’il  l’attaqueroit  le  lendemain 
matin,  & les  loldats  tremblans  pafïerent 
la  nuit  dans  une  cruelle  inquiétude.  Heu- 
reulèment  les  Samnites  n’étoient  pas 
plus  allurés  qu’eux , & ils  fe  mirent  en 
chemin  le  lendemain  pour  fe  retirer. 
Mais  leur  route  les  conduifit  près  du 
camp  des  Romains.  Ceux  - ci  crurent 
qu’on  venoit  les  attaquer.  L’allarme  fut 
extrême.  Le  Confiai  tâcha  de  ranimer 
les  foldats  , emploiant  les  motifs  les  plus 
preflàns,  l’honneur,  la  honte , la  crainte, 
l’efpérancej  & leur  déclarant  qu’il  mour- 
roit  plutôt  au  milieu  des  ennemis,  que  de 
fç  lailïèr  affiéger  dans  fon  camp.  Il  eut 

beau - 
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beaucoup  de.  peine  à les  en  tirer.  Les 
Samnites  tremblèrent  à leur  tour  , lorf-  aV.J.C. 
qu'ils  les  virent  fortir  du  camp  , croiant  1*4. 
qu’ils  venoient  leur  difputer  le  paffage , 
ce  qu’ils  avoient  fort  appréhendé.Quand 
les  deux  armées  furent  venues  en  pré- 
iènce , elles  demeurèrent  du  tems  à fe 
regarder  fans  faire  aucun  mouvement , 
parce  que  ni  de  part  ni  d’autre  elles 
n’avoient  le  courage  de  commencer  le 
combat.  Enfin  il  s’engagea,  alTez  lan- 
guifîamment  d’abord  des  deux  côtés. Les 
Samnites  pourtant  dans  la  fuite  poufie- 
rent  vivement  les  Romains , & les  mi- 
rent en  fuite.  Le  Conful  au  defefpoir 
s’avance  à toute  bride  à la  porte  du  camp, 
y place  un  petit  corps  de  Cavalerie , a- 
vec  ordre  de  traiter  comme  ennemi  & 
de  tuer  quiconque,  Romain  ou  Sam- 
nite  , approchera  des  retranchemens;  ce 
qu’ils  firent.  Il  falut  tourner  face.  Ce- 
pendant le  Conful , tendant  les  mains 
au  ciel , voue  un  temple  à Jupiter  Sta- 
tor , s’il  arrête  la  fuite  de  fes  troupes.  La 
religion  étoit  d’un  grand  poids  fur  l’efi- 
prit  des  Romains.  La  force  leur  revient 
avec  le  courage.Le  combat  recommence. 

Il  fut  fort  opiniâtré  & fort  fanglant.  Il 
y eut  quatre  mille  huit  cens  Samnites  de 
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tués , fept  mille  trois  cens  de  pris , qui 
furent  tous  pafîes  fous  le  joug.  La  vic- 
toire coûta  cher  aux  Romains.  Us  per- 
dirent , dans  les  deux  journées,  fept  mil- 
le trois  cens  hommes. 

Pendant  que  ceci  fe  pafïoit  dans 
l’Apulie  , un  autre  corps  de  Samnites 
avoit  attaqué  Interamna  > Colonie  Ro- 
maine dans' la  voie  Latine.  N’aiant  pu 
s’en  rendre  maîtres  , ils  emportèrent 
beaucoup  de  butin.  Le  Conful , à leur 
retour,  les  rencontra,  & leur  enleva 
«routes  leurs  dépouilles  après  les  avoir 
vaincus  & défaits.  Il  fut  rappellé  à 
Rome , pour  préfider  à l’éleétion  des 
Magiftrats  de  l’année  fuivante. 

L’autre  Conful  étoit  pafie  en  Etrurie 
avec  fon  armée.  Il  y eut  de  fort  heu- 
reux fuccès.  Il  ravagea  le  pays  des  Y ol- 
finiens  , & fe  rendit  maître  de  Rufella  , 
où  il  tua  près  de  deux  mille  citoiens 
autour  des  murailles,  & en  fit  deux 
mille  prifonniers.  Mais  ce  qu’il  y eut 
de  plus  glorieux  pour  lui , & de  plus 
avantageux  pour  la  République  , c’efi 
que  trois  des  plus  puifiantes  villes  de 
l’Etrurie , Volfinies,  Péroufe,  Arré- 
tium , demandèrent  à traiter  de  paix. 
Jetant  convenus  avec  le  Conful  de 
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fournir  l’armée  d’habits  & de  blé,  ils  eu- 
rent  permilïïond’envoier  des  Députés  à ^v.'j.C. 
Rome,&  ils  obtinrent  une  trêve  de  qua-  z?4. 
ranre  ans.  Chacune  de  ces  villes,  pour  le 
préfent , fut  condannée  à paier  au  Peu- 
ple Romain.cinq  cens  mille  as  , c’eft-à- 
dire  vingt-cinq  mille  livres.  Le  Sénat 
refufa  le  triomphe  au  Conful , comme 
il  l’avoit  refufé  auparavant  à fon  Collè- 
gue. Soutenu  de  la  faveur  du  Peuple;  il 
triompha  malgré  le  Sénat. 


L.  Papirius  Cürsor.  An.  R. 

Sp.  Carvilius. 

Av.J.C. 

Cette  année  nous  préfente  un  Conful  Terri- 
illufire,  Papirius  Curfor,  qui  foutint  par  b!e'  P/«-  1 
fa  propre  gloire  celle  que  l'on  père  lui  a_  de’ gî/iTr- 
voit  lailîee.  Nous  y verrons  aulîî  une  rc  delà 
gueiTe  confidérable  de  la  part  des  Sam-  Prilt  lîes 
nires,  & la  plus  grande  viéloire  qui  juf-  ^asmia" 
qu’ici  eût  été  remportée  fur  eux,  excep-  Uv.  x: 
té  celle  de  Papirius  père  du  Conful. 

Tout  fut  femblable  entre  ces  deux  guer- 
res : les  efforts  6c  les  préparatifs  extra- 
ordinaires qu’on  y emploia  ; l’éclat  fra- 
pant  des  armes  brillantes  ; l’appareil  ef- 
fraiant  dont  on  ufa  pour  fe  rendre  les 
«lieux  favorables,^  pour  initier  en  quel- 
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'An.  R.  qUe  fortç  jes  foldats  par  une  formule  an- 
Av.J.C.  l^ue  de  ferment;  enfin  les  levées  géné- 
i pj.  raies  faites  dans  toute  l’étenduë  du  Sam- 

nium  fous  une  nouvelle  formule,quidé- 
vouoit  à Jupiter  &c  chargeoit  d’exécra- 
tions la  tête  de  quiconque,  parmi  les 
Jeunes  gens , ne  fe  préfenteroit  pas  à 
l’ordre  du  Général , ou  qui  fe  retireroit 
du  fervice  fans  fa  permiflion. 

Le  rendez-vo  ’?  de  l’armée  fut  indi- 
qué à Aquilonie.  T outes  les  T roupes  s’y 
rendirent  au  tems  marqué.  Elles  mon- 
toient  à quarante  mille  hommes.  C’étoit 
l’élite  & comme  la  fleur  de  toutes  les  for- 
ces du  Samnium.  Là  on  prépara  au  mi- 
lieu du  camp  une  enceinte  formée  de 
claies  & de  planches,  couverte  de  voiles 
de  lin,  de  deux  cens  piés  en  quarré.  Dans 
cette  enceinte,  on  offrit  un  facrifice  fekyi 
les  cérémonies  prefcrites  dans  un  ancien 
Livre  de  lin.  Celui  qui  l’offrit  étoit  un 
Prêtre  nommé  Ovius  Paccius,  fort  âgé, 
qui  affüroit  avoir  tiré  les  rits  de  ce  facri- 
fice des  plus  anciens  monumens  de  la  re- 
ligion des  Samnites,  dont  leurs  ancêtres 
avoient  fait  ufage  , dans  le  tems  qu’ils  j 
formèrent  la  réfolution  clandeftine  d’en- 
lever Capoue  aux  Etrufques.  Le  facri-  j 
fice  achevé,  le  Général  mandoit  par  un 
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Huilïïer  les  plus  qualifiés  & les  plus  con-  An<  ' 
fidérables  de  la  Nation.  On  les  introdui-  ^vj.Ci 
foit  un  à un  féparément.  Outre  Tappareil  2^3. 
de  cette  cérémonie  merveilleufement 
propre  à remplir  l’efprit  d’un  religieux 
Tremblement,  il  y avoit , dans  le  milieu 
de  cette  enceinte  couverte  de  tous  cô- 
tés , des  autels  environnés  de  victimes 
qu’on  y avoit  égorgées  , & de  Centu- 
rions Tépée  nue  à la  main.  On  fefoit  ap- 
procher des  autels  le  fold’at,  plutôt  com- 
me une  viétime  lui-même , que  comme 
devant  prendre  part  au  facrifice  ; & on 
lui  fefoit  prêter  ferment  qu’il  ne  décla- 
reroit  rien  de  ce  qu’il  auroit  vu  ou  en- 
tendu dans  ce  lieu.  Enfuite  on  lui  fefoit 
prononcer  avec  jurement  une  formule 
d’exécration  contre  fa  propre  tête  & fa 
perfonne,  contre  fa  famille,  contre  tou- 
te fa  race , s’il  n’alloit  dans  les  combats 
où  les  Généraux  le  conduiroient , fi  ou 
lui-même  fuioit  du  combat , ou  même 
s’il  ne  tuoit  pas  fur  le  champ  quiconque 
il  verroit  prendre  la  fuite.  Comme  quel- 
ques-uns d’abord  refufoient  de  prêter 
ce  ferment,  ils  furent  égorgés  dans  le 
moment  même  autour  de  l’autel.  Cou- 
chés enfuite  par  terre  au  milieu  des  v inti- 
mes fanglantes , ils  étoient  une  terrible 
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R.  leçon  aux  autres  de  ne  point  faire  un  pa- 
Uv’j'Q  reil  refus.  Quand  on  eut  fait  fubir  cette 
cérémonie,  & prononcer  ces  exécrations 
àüx  principaux  des  Samnites  , le  Géné- 
ral en  nomma  dix,  qu’il  chargea  de  choi- 
fir  un  homme  chacun  des  plus  braves 
qu’ils  connufTent,  ceux-là  enfuite  de 
même,  jufqu’à  ce  que  le  nombre  de  fei- 
ze  mille  fut  rempli.  Cette  Légion  fut 
appellée  La  Légion  du  Lin  , à caufe  des 
voiles  de  lin  dont  étoit  tendue  l’enceinte 
où  ils  avoient  prêté  ferment.  On  leur 
donna  des  armes  éclatantes  , & des  caf- 
ques  rehaufies  d’aigrettes,  afin  qu’on  les 
difiingult  de  tous  les  autres.  Le  refie 
de  l’armée  étoit  compofé  d’un  peu  plus 
de  vingt  mille  hommes  , qui  ne  diffé- 
roient  guéres  de  ceux  - ci , ni  pour  la 
grandeur  de  la  taille  , ni  pour  l’appareil 
extérieur , ni  pour  la  réputation  de  bra- 
voure. Telle  étoit  l’armée  campée  à 
Aquilonie. 

Pendant  Les  Confuls,  de  leur  côté,  étoient  en- 

vilîui  af-  tr^s  C^ans  ^ Samnium , & y avoient  dc- 
fiégeCo-  ja  pris  quelques  * villes  , pendant  que 
minium,  les  ennemis  s’occupoient  à leurs  noires 
Papirius  ^ effraiantes  cérémonies.  Après  avoir 
«e  «élé-  ravage  le  pays , ils  s arrêtèrent , Carvi- 
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Iius  à Cominium,  Papirius  à Aquilonie,  An-  ** 
où  étoit  le  gros  de  la  guerre.  Après  av.j.C» 
quelques  jours  de  repos,  Papirius,  aiant  2513. 
pris  toutes  les  mefur es,  envoie  un  cou- br.e  ba’ 
rier  a Ion  Collègue  , qui  etoit  a vingt  pres(pA. 
milles  de  là,  lui  faire  favoir  qu’il  eft  ré-  cjuilo- 
folu  de  donner  la  bataille  le  lendemain,  *“e  » °“ 
fi  les  aufpices  le  lui  permettent;  quenjies 
pour  cela  il  eft  néceflàire  qu’il  preftè  font  rail- 
plus  vivement  que  jamais  l’attaque  de  en 
Cominium  , afin  d’ôter  tout  lieu  aux  Piec€*' 
Samnites  d’envoier  du  fecours  à Aqui- 
lonie. Dès  que  le  courier  fut  parti , le 
Confiai  convoque  l’Alîemblée  pour  pré- 
venir les  foldats  au  fujet  des  armes  5c 
de  la  parure  des  Samnites,  Il  leur  dit, 

«Que  ce  11e  font  pas  les  aigrettes  flo- 
ttantes fur  les  cafques  qui  font  des  blef- 
«fures  : que  le  javelot  Romain  perce  à 
«travers  les  boucliers  peints  & dorés: 

«que  l’éclat  brillant  des  tuniques  blan- 
tches  , quand  on  en  vient  aux  mains, 

»cft  bientôt  terni  & gâté  par  le  fàng 
«qui  coule  des  plaies.  Qu’autrefois  une 
«pareille  armée  de  Samnites  , toute  é- 
teintante  d’or  Ôc  d’argent , avoit  été 
«taillée  en  pièces  par  fon  père.  Que 
«cet  or  & cet  argent  avoient  fait  plus 
«d'honneur  à l’ennemi  vainqueur  dont 
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'An.  R.  »üs  étoient  devenus  la  proie , qu’aux 
c «Samnites , entre  les  mains  defquels 

1 «ç’avoient  été  des  armes  inutiles.  Que 
«c’étoit  apparemment  le  privilège  de 
»fon  nom  & de  fa  famille  de  fournir 
«des  Généraux  contre  les  efforts  extra- 
ordinaires de  ces  peuples,  & de  rem- 
porter fur  eux  des  dépouilles  propre* 
«à  décorer  même  les  lieux  publics  de 
«Rome.  Que  les  dieux  immortels  al- 
«loient  venger  les  Traités  demandés 
«tant  de  fois,  & tant  de  fois  violés 
»par  les  Samnites.  a Que  s’il  étoit  per- 
«mis  d’entrer  dans  les  fecrets  des  dieux, 
«il  ofoit  dire  qu’ils  n’avoient  jamais 
«été  plus  indignés  contre  aucune  ar- 
«mée  que  contre  celle  des  Samnites,  la- 
• «quelle , fouillée  du  fang  des  hommes 
»&  des  bêtes  répandu  confufément  dans 
«un  facrifice  impie,  dévouée  double- 
«ment  & de  quelque  manière  qu’elle 
«agît  à la  jufle  colère  du  ciel , aiant  à 

«crain- 

» Si  qua  conje&ura  Romanis  iâorum  tef- 
mentis  divin*  fit,  nulJi  tes  deos,  liinc  jurisju- 
unquam  exercittii  fuiC-  randi  adversùs  fœdera 
£c  infeftiores,  cjuàm  fufcepti  execraiiones 
«jui  nefando  l'acro  ir.if-  honens,  invitas  jura- 
it hominum  pecudum-  verit,  oilerit  fia  crame  ti- 
que cacde  refperfus,  an-  tum,  uno  ten.pore  > 
cipi^i  deûm  irae  devo-  deos  , cives  , hotte* 
jw»,  liinc  fcctjci  uw  cum  mciuat.  Liv, 
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«craindre  d’une  part  les  dieux  témoins  Am.  RJ 
■odes  Traités  conclus  avec  les  Romains,  q 
»&  de  l’autre  les  imprécations  dontavoit 
«été  accompagné  le  ferment  fait  au  mé- 
«pris  de  ces  mêmes  T raités  , avoit  juré 
«malgré  elle  , déteftoit  le  ferment  qu’on 
«avoit  arraché  de  fà  bouche  , & redou- 
»toit  en  même  tems  les  dieux , les  ci-  • 
«toiens  , les  ennemis. 

Papirius  avoit  appris  toutes  ces  cir- 
conftances  par  le  raport  des  transfu- 
ges. Après  qu’il  les  eut  expofées  aux 
foldats,  qui  étoient  déjà  par  eux-mêmes 
pleins  de  colère  contre  les  Samnites  , 
animés  de  nouveau  par  tous  les  motifs 
divins  & humains  d’efpérance , il  ne 
font  tous  enfemble  qu’un  cri  pour  de- 
mander le  combat  : ils  fouffrent  ave» 
peine  qu’il  foit  différé  au  lendemain  : la 
nuitTeur  paroittrop  longue,  & le  re- 
tour de  la  lumière  tr  op  lent  : dans  l’im- 
patience où  ils  font , les  momens  leur 
coûtent. 

A la  troifiéme  veille  de  là  nuit , c’eft- 
à-dire  à minuit , le  Courier  étant  re- 
venu &c  aiant  raporté  la  réponfe  de 
Carvilius,  le  Conful  Papirius  fe  leve 
fans  faire  de  bruit,  & envoie  les  Offi- 
ciers chargés  de  nourrir  les  poulets 
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(Pullarios)  prendre  les  aufpices.  Il  n'y 
J.C.  av°ir  nulle  efpéce  d’hommes  dans  le 
camp  qui  fut  indifférente  fur  le  com- 
bat : grands  , petits , tous  le  defiroient 
impatiemment.  Cette  ardeur  avoir  pafle 
jufqu’à  ces  miniftres  fubalternes  des 
aufpices.  Comme  les  poulets  ne  man- 
geoient  point , l’Officier  prit  fur  lui 
d’affurer  au  Conful  qu’ils  avoient  fort 
bien  mangé.  Papirius  , pénétré  de  joie , 
annonce  publiquement  que  les  aufpices 
font  heureux  , & que  les  dieux  feront 
favorables  ; & en  même  tems  il  donne 
le  figaal. 

Comme  il  fortoit  pour  donner  la  ba- 
taille , un  transfuge  vient  lui  dire  que 
vingt  Cohortes  des  Samnites  chacune 
de  quatre  cens  hommes  , étoient  parties 
pour  Cominium.  Papirius,  fur  le  champ, 
envoie  porter  cette  nouvelle  à fon  Col- 
lègue , afin  qu’il  ne  fut  pas  furpris.  En 
même  tems  il  fait  avancer  fes  troupes , 
& les  range  en  bataille.  Il  avoit  déjà  difi 
pofé  les  corps  de  réferve , & marqué  les 
Officiers  qui  dévoient  les  commander. 
Il  chargea  de  l'aile  droite  de  la  bataille 
L.  Volumnius,  L.  Scipion  de  la  gauche. 
Cédicius  & Trébonius  dévoient  coitw 
mander  la  Cavalerie.  Il  ordonne  à Sp. 
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Nautius  de  conduite  promtement  par  R. 
un  détour  les  mulets , après  leur  avoir  a y j fQf 
ôté  leurs  bâts  , & un  certain  nombre  de  zfj* 
Cohortes  des  Alliés , fur  une  montagne 
qui  étoàt  fortexpofée  à la  vue  ; & enfui- 
te  , quand  on  lèroit  dans  l’ardeur  du 
combat , de  les  faire  parokre  en  excitant 
le  plus  de  pouiïîére  qu’il  feroit  poffible. 

Pendant  que  le  Général  donnoit  ces 
ordres  , il  s’éleva  une  difpute  entre  les 
Officiers  commis  à la  garde  des  pou- 
lets au  fu, jet  des  aufpices  de  ce  jour  , la- 
quelle fut  entendue  par  quelques  Cava- 
liers Romains.  Ils  ne  crurent  pas  que 
cet  incident  fut  à négliger , & en  aver- 
tirent Sp.  Papirius  neveu  du  Conful.Le 
jeune  Romain  , né  dans  un  fiécle  où 
l’on  ne  connoifloit  pas  encore  cette  dan- 
gereufe  Philofophie  qui  apprend  à mér 
prifer  les  dieux,  s’informe  exaélement 
du  fait  pour  ne  point  parler  au  hazard, 

& en  fait  le  raportà  fon  Oncle.  LeCon- 
ful , après  l’avoir  oui  : Je  Joue , lui  dit-il, 
votre  ztle  [crupuleux.  Mais.fi  celui  qui 
a prêté  fon  minif  ère  pour  les  aufpices  ma 
annoncé  quelque  chofe  de  faux  , c efi  lui 
feul  qui  en  répond.  Pour  moi , je  m'en 
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An.  R*  tiens  à ce  qu'il  ni  a,  dit,  & qui  ejl  f aufpi- 

Av*J  C. ce  le  plus  favorable  pour  le  Peuple  Romain 

ipf  & pour  l'armée.  Il  ordonna  enfuite  aux 
Centurions  de  placer  ces  Pouletiers  à la 
tête  de  l’armée.  Les  Samnites  font  avan- 
cer auflï  leurs  drapeaux  , qui  font  fiiivis 
de  leurs  troupes  parées  8c  armées  de 
manière  à former  un  magnifique  fpec- 
tacle , même  pour  des  ennemis  , à qui 
il  devoit  naturellement  être  terrible.  A- 
vant  qu’on  jettât  les  cris  ordinaires  , 8c 
qu’on  en  vînt  aux  mains , le  Pouletier, 
frapé  par  un  javelot  lancé  au  hazard 
félon  Tite-Live  , mais  bien  plus  vrai- 
femblablement  par  l’ordre  du  Conful  > 
tomba  mort  par  terre.  Quand  on  en 
eut  porté  la  nouvelle  au  Conful  : Bon , 
s’écria-t-il  : Les  dieux  fe  manife fient  .* 
le  coupable  ejl  puni.  Pendant  qu’il  par- 
loit  ainfi , un  Corbeau  fit  entendre  fa 
voix  vis-à-vis  de  lui.  Le  Conful , ravi 
de  joie  à cet  augure , 8c  afïurant  que 
les  dieux  n’étoient  jamais  intervenus 
aux  événemens  humains  d’une  maniè- 
re fi  fenfible  , fait  donner  le  fignal  , 
& pouflèr  les  cris  ordinaires.  Qui  ne 
voit  qu’une  partie  de  ce  récit  efi:  in- 
ventée à plaifir } & accommodée  au 
théâtre? 

I* 
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Le  combat  fe  donne  donc , 8c  il  fut  An- 
fort  opiniâtre  : mais  les  difpofitions  ay.J.Q 
étoient  bien  différentes  dans  les  deux  ar-  Z93. 
mées.  L’efpérance,  le  courage,  la  colère , 
le  defir  de  la  vengeance  entraînent  au 
combat  les  Romains  avides  du  fang 
des  ennemis  : les  Samnites  , pour  la 
plupart , font  forcés  par  la  nécefîité , 6c 
par  un  motif  de  religion  mal  enten- 
du , plutôt  à fe  défendre  malgré  eux  , 
qu’à  attaquer.  Et , accoutumés  comme 
ils  étoient  depuis  fi  lontems  à être  vain- 
cus , ils  n’auroient  point  fans  doute 
foutenu  les  premiers  cris  8c  le  premier 
choc  des  Romains , fi  une  crainte  plus 
forte  qui  s’étoit  faifie  d’eux,  ne  les  eût 
empêches  de  fuir.  Us  avoient  devant 
les  yeux  l’appareil  redoutable  de  ce  fa- 
crifice  clandeftin  , des  Prêtres  armés  de 
poignards  , des  corps  morts  d’hommes 
6c  de  bêtes  mélés  6e  confondus  enfem- 
ble  , des  autels  couverts  d’un  fang  im- 
pur , 6c  ces  formules  infernales  d’im- 
précations qu’on  les  avoit  forcés  de 
prononcer  contre  leurs  plus  proches  , 

& contre  leurs  familles  entières.  Voila 
les  liens  qui  retenoient  leur  fuite.  Us 
craignoient  plus  leurs  propres  citoiens  , 
que  les  ennemis.  Les  Romains  les  pref- 

Q 6 fe.it 
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ftu.  R.  fent  en  même  tems  de  tous  les  côtés , à 
A v.J.C  droite , à l'aile  gauche , au  corps 
2}>j.  de  bataille  ; & les  trouvant  dans  une 
forte  d’étonnement  & d’étourdi  dément 
caufé  par  une  fraieur  qui  ne  les  laidoit 
pas  dans  Ieuraifiéte  naturelle,  ils  en  font 
un  grand  carnage , fans  trouver  beau- 
coup de  ré  fi  fiance. 

Déjà  la  première  ligne  étoit  prefque 
défaite  , lorfque  tout  d’un  coup  on  a- 
perçoit  venir  de  côté  une  grande  pouf- 
fiére  , qui  paroi  doit  excitée  comme  par 
la  marche  d’une  nombreufe  armée.  C’é- 
toit  l’exécution  des  ordres  qu’avoit  don- 
né Papirius  à un  Officier.  Des  valets 
d’armée  montés  fur  des  mulets,  traî- 
noient  par  terre  des  branches  d’arbres. 
Comme  on  ne  les  voioit  que  de  fort  loin 
à travers  une  lumière  fbmbre  &c  trouble, 
on  s’imaginoit  voir  des  armes  & des 
drapeaux.  Puis  la  pouffiére  s’élevant 
«oujours  & s’épaiffifîànt  de  plus  en  plus, 
on  fè  perfuade  que  c’étoient  des  Cava- 
liers qui  rangeoient  leurs  efcadrons  en 
bataille.  Ce  ne  furent  pas  les  Samnites 
feuls  qui  crurent  que  c’étoient  de  nou- 
velles troupes  qui  arrivoient  contre  eux, 
les  Romains  y furent auffi  trompés;  & 
le  Conful  les  fortifia  dans  leur  erreur , 

en 
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«n  criant  à la  tête  des  troupes  , de  forte  An- 
qu’il  pouvoitêtre  entendu  des  ennemis:  ç 

Que  Cominium  étoit  pris  ; que  c étoit  fon  i$>]. 
Collègue  qui  venoit  le  joindre  > quils  fif- 
fent  tous  leurs  efforts  pour  vaincre , avant 
qu'une  autre  armée  vint  leur  enlever 
T honneur  de  la  victoire.  Il  étoit  à cheval 
en  prononçant  ces  paroles.  Auflïtôt  a- 
près  il  donne  ordre  aux  Centurions  & 
aux  Tribuns  d’ouvrir  des  paflages  pour 
les  Chevaux.  Il  avoit  averti  auparavant 
Trébonius  6c  Cédicius  de  pouffer  la  Ca- 
valerie le  plus  fortement  qu’ils  pour- 
roient  contre  les  ennemis  , dès  qu’ils  lui 
verroient  élever  fon  javelot , ôc  le  re- 
muer de  côté  6c  d’autre  la  pointe  en  haut. 

Tout  s’exécute  au  moment  6c  de  la  ma- 
nière dont  on  étoit  convenu.  On  ouvre 
des  paflages  entre  les  rangs  de  l’Infante- 
rie. La  Cavalerie  accourt  à toutes  bri- 
des , donne  lances  baiflees  contre  le 
corps  de  bataille  , & enfonce  les  rangs 
par  tout  où  elle  fe  porte.  Volumnius  6c 
Scipion  les  fécondent  6c  les  foutiennent 
avec  leur  Infanterie , 6c  achèvent  de 
mettre  par  tout  le  defordre.  Pour  lors  la 
déroute  devient  générale.  On  oublie  les 
engagemens  qu’on  a pris , les  facrifices, 
les  ferme  ns , les  imprécations.  On  ne 

corop* 
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Am.  R»  compte  pour  rien  les  dieux  : on  ne 
Av.J.C.  cra^nt  £lue  les  ennemis. 

Ce  qui  relia  de  leur  Infanterie  après 
la  bataille , fut  pouffé  jufqu’au  camp 
près  d’Aquilonie.  La  Noblefie  & la  Ca- 
valerie fe  retirèrent  à Bo  viane.  Le  camp 
■ fut  pris  d'abord  par  Volumnius:  Scipion 
trouva  plus  de  réfiftance  dans  la  ville 
(d’Aquilonie  :)  non  que  les  vaincus  eut 
fent  plus  de  courage  , mais  parce  que 
des  murs  défendent  mieux  que  des  re- 
tranchemens.  Il  la  prit  enfin  par  efcala- 
de  : mais  comme  le  jour  finifïoit , il  tint 
fes  troupes  en  repos.  Les  ennemis  aban- 
donnèrent la  place  pendant  la  nuit.  Il  y 
eut  ce  jour-là  plus  de  trente  mille  hom- 
mes de  tués , près  de  quatre  mille  faits 
prifonniers  , & quatre-vingts-dix-iept 
drapeaux  pris. 

de*Co-C  ^'e  ^ucc^s  du  %e  de  Cominium  ne 
minium  fut  Pas  moins  heureux.  Le  Conful  Car- 
eU  prife.  vilius  attaquoit  fortement  la  place,  lorf- 
qu’il  reçût  par  fon  Collègue  la  nouvelle 
des  vingt  cohortes  qui  marchoient  au 
fecours  de  la  place.  Il  fit  partir  fur  le 
champ  un  détachement  confidérable , a- 
vec  ordre  d’aller  à la  rencontre  de  ce  fe- 
cours , & de  l’empécher  , à quelque 
prix  que  ce  fut , d’approcher  de  Comi- 

niura» 
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nium.  Cependant  il  fait  des  efforts  ex-  Am-  r» 
traordinaires  pour  faire  réufîîr  l’affaut. 

On  efcalade  les  murs,  on  enfonce  lesz^j. 
portes.  Les  affiégés  , perdant  toute  ef- 
pérance , fe  retirent  tous  dans  la  place 
publique , 8c  après  une  courte  8c  foible 
defenfe  mettent  bas  les  armes  , 8c  fe 
rendent  à difcrétion  au  Conful  au  nom- 
bre de  plus  de  quinze  mille  hommes:  il  y 
en  avoit  eu  plus  de  quatre  mille  de  tués. 

Ainfi  fe  terminèrent,  d’un  côté  la  ba- 
taille d’ Aquilonie,  de  l’autre  le  fiége  de 
Cominium.  Dans  l’intervalle  entre  ces 
deux  places  , où  l’on  s’attendoit  qu’il  y 
auroit  une  aétion  entre  le  détachement 
8c  le  iècours  , on  ne  rencontra  point  les 
ennemis.  Lorfqu’ils  étoient  à fept  milles 
de  Çominium , ( environ  deux  lieues 
8c  demie)  ils  avoient  été  contremandés, 

8c  étoient  retournés  fur  leurs  pas.  Il  é- 
toit  prefque  nuit  fermée , lorfqu’ils  arri- 
vèrent près  du  camp  8c  d’Aquilonie.Un 
cri  pareil  qui  venoit  de  l’un  8c  de  l’au- 
tre endroit  les  fit  d’abord  arrêter.  La 
flamme  qu’ils  virent  bientôt  après  fortir 
du  camp  , où  les  Romains  avoient  miô 
le  feu,  leur  annonça  un  malheur  certain. 

Ils  n’allérent  pas  plus  loin , 8c  fe  cou- 

chant par  terre  tout  armés  > ils  palîerent 
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A«  là  le  refie  de  la  nuit , dans  une  trifte  & 
q cruelle  attente  du  jour.  Dès  qu’il  com- 
mença  à poindre  , comme  ils  avoient 
été  aperçus  par  les  Romains  , ils  prirent 
promtement  la  fuite  , fans  qu’un  déta- 
chement de  l’Infantei  ie  qui  lespourfui- 
voit  pût  les  atteindre.  Il  y en  eut  feule- 
ment environ  trois  cens  de  l’arriére-gar- 
de  tués  par  la  Cavalerie.  Le  refie  arriva 
fans  autre  perte  à Boviane.  Outre  beau- 
coup d’armes  que  la  fraieur  leur  fit 
jetter  bas,  ils  laifîerent  dix-huit  dra- 
peaux. 

La  joie  de  chacune  des  deux  armées 
pour  fa  propre  vitüloire  fut  beaucoup 
augmentée  par  le  fuceès  de  l’autre  éga- 
lement heureux.  Les  Confuls  , de  con- 
cert , abandonnèrent  au  pillage  les 
deux  villes  qu’ils  avoient  prifes;  & 
après  qu’on  eut  vuidé  les  maifons  , ils 
y firent  mettre  le  feu.  Ainfi  Aquilonie 
& Cominium  furent  entièrement  brû- 
lées en  un  feul  &c  même  jour,.  Après 
cela , ils  réunirent  leurs  camps  , & à 
la  vue  des  deux  armées  louèrent  Sç 
récompenférent  des  Officiers  , des  foi- 
dats , & des  corps  entiers  qui  s’étoient 
diftingués  d’une  manière  particulière. 
Us  tinrent  enfuite  confèil , pour  favoir 

s’U? 
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s’ils  dévoient  retirer  du  Samnium  les  An* 
deux  armées  , ou  n’en  emmener  qu’u-  a'v  j.C; 
ne.  Ils  prirent  un  troifiéme  parti,  qui  193. 
fut  de  les  y laiflèr  toutes  deux , pour 
terminer  abfolument  la  guerre  de  ce 
coté -là,  & livrer  aux  Confuls  leurs 
fucceflèurs  le  Samnium  parfaitement 
fournis  & domté.  Et  comme  il  ne  reftoit 
point  d’armée  aux  ennemis  qui  les  mît 
en  état  de  livrer  des  batailles  , ils  ju- 
gèrent que  l’unique  manière  qui  leur 
reftoit  de  faire  la  guerre  étoit  d’atta- 
quer les  places  : moien  fur  , & d’enri- 
chir les  foldats  par  le  butin  qu’ils  y 
trouveroient , & d’achever  de  détruire 
les  Samnites , qui  fe  trouveroient  o- 
bligés  de  combattre  pour  leurs  au- 
tels fk  pour  leurs  dieux  Pénates.  Les 

• Confuls  donc  , après  avoir  rendu  comp- 
te au  Sénat  & au  Peuple  Romain  de 
tout  ce  qu’ils  avoient  fait  jufques-là  , 

• & du  parti  qu’ils  prenoient,  fe  fë- 
parérent , & conduifirent  leurs  Lé- 
gions , Papirius  à Sépine , Ôc  Carvilius 
à Volane. 


Les  lettres  des  Confuls  , dont  on  fit . Grand# 
la  leélure  dans  le  Sénat  & dans  l’Af- 


fembléedu  Peuple,  y répandirent  une  pour  le* 
grande  joie;  ôt  l’on  ordonna  des  prié-r  viftoire* 

res  rei"«?ot* 
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An.  R.  res  publiques  8c  des  actions  de  grâce» 
AvJ.C.  Solennelles  pendant  quatre  jours.  Cette 
19 j.  agréable  nouvelle  fit  d’autant  plus  de 

tées  fur  plaifiir  , qu’on  apprit  dans  le  même 
tems  que  les  Jbtrulques  s etoient  re- 
LesE-voltés.  La  guerre  contre  le  Samnium, 
trufques  dont  ils  voioient  Rome  entièrement 
tenteVC>1"  occuP^e  > & °n  elle  avoit  envoie  fes 
Carvi-  deux  Confuls  avec  toutes  fes  forces  , 
lius  mar-  avoit  été  pour  eux  une  occafion  de 

treVux"*  rePrendre  les  armes,  On  fe  repréfen- 
toit  donc  le  danger  où  la  guerre  d’E- 
trurie  aûroit  expofé  Rome,  fi  celle 
du  Samnium  avoit  mal  réufii , & qu'on 
y eût  reçu  quelque  échec.  Les  Députés 
des  Alliés  , que  le  Préteur  M.  Atilius 
envoia , aiant  eu  audience  du  Sénat , 
fe  plaignirent  que  leurs  terres  étoient 
brûlées  8c  faccagées  par  les  Etrufques 
de  leur  voifinage  , parce  qu’ils  ne  vou- 
loient  pas  quitter  le  parti  des  Romains , 
& demandèrent  avec  infiance  qu’on  les 
mît  en  fureté  contre  la  violence  8c  les 
entrepriles  de  ces  ennemis  communs. 
On  répondit  à ces  Députés , *>que  le 
«Sénat  pourvoiroit  à ce  que  les  Alliés 
«n’eufïent  pas  lieu  de  fe  repentir  de 
«leur  fidèle  attachement  au  Peuple 
«Romain.  Que  les  Etrufques  auroient 
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»au  premier  jour  le  même  fort  qu’a-  An-  r- 
» voient  eu  les  Samnites.  Av  J.C 

Ou  ne  fe  feroit  pas  néanmoins  hâté  2,^3. 
de  leur  envoier  du  lecours  , fi  l’on  n’a- 
voit  appris  que  les  Falifques,  anciens 
amis  du  Peuple  Romain , s’étoient 
joints  aux  Etrufques.  La  proximité  de 
ce  Peuple  donna  de  l’inquiétude  au  Sé- 
nat , & le  porta  à envoier  des  Féciaux 
aux  Falifques , pour  y porter  leurs 
plaintes.  Sur  le  refus  qu’ils  firent  de 
donner  fatisfaétion  , la  guerre  leur  fut 
déclarée  dans  les  formes  , & les  Con- 
fuls  eurent  ordre  de  tirer  entr’eux  au 
fort  lequel  pafïèroit  du  Samnium  en 
Etrurie  avec  fon  armée. 

Carvilius  avoit  déjà  pris  fur  les  Sam- 
nites Volane,  Palumbine,  Herculanée 
en  fort  peu  de  jours  ; & il  y avoit  eu 
environ  dix  mille  hommes  tués  ou  pris 
dans  l’attaque  de  ces  trois  places.  Le 
fort  fit  tomber  fur  lui  la  commidion  de 
palier  en  Etrurie.  Ses  foldats  en  furent 
fort  ailes , parce  qu’ils  commençoient 
déjà  à fouffrir  avec  peine  la  rigueur  du 
froid  dans  le  Samnium.  Papirius  trou- 
va plus  de  réfiftance  à Sépine , mais  en- 
fin il  en  vint  à bout.  Il  y eut  dans  ce  fié- 
ge  , dans  les  actions  qui  l’accompa- 

gné- 
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Av.  R.  gne'rent  > pjus  Je  fept  mille  hommes  de 
Av.J.C.  tu^s  > & près  de  trois  mille  faits  prifon- 
ipj.  niers.  Le  butin  fut  accordé  tout  entier 
aux  foldats  ; &c  il  croit  fort  confidéra- 
ble , parce  que  les  Samnites  avoient  mis 
leurs  meilleurs  effets  dans  un  petit  nom- 
bre de  places , qu’ils  croioient  les  plus 
capables  de  réfifier  à l’attaque  des  en- 
nemis. 


Papirius  T out  le  pays  étoit  déjà  couvert  de  né- 
retourne  ges,  & l’on  ne  pouvoir  plus  tenir  la  cam- 
ée eft  ho*  Pa£ne  : Coulai  retira  donc  fes  troupes 

noré  du  du  Samnium.  II  entra  àRomeentriom- 


«rioin- 

plie. 


phe.  J . es  ZI  ' ia*-:  l’accompagnèrent  avec 
tocs  es  dons  militaires  , toutes  les  cou- 


ronnes, n otes  les  marques  d honneur 
doue  on  avoir  récoinpenlc  leur  bravou- 
re. Ou  fut  fur  tout  attentif  a;  ix  dépouil- 
les des  Samnites , & on  les  comparait 
pour  l’éclat  la  beauté  avec  celles  que 
le  père  du  Triomphateur  avoir  autre- 
fois remportées  fur  le  même  peuple, 
lefqnelîes  ètoient  fort  connues  , parce 
que  la  plupart  des  lieux  publics  de  Ro- 
me en  ètoient  décorés.  On  y conduifit 


quelques  prifonniers  confidérables , fort 
connus  par  leurs  belles  aérions , &;  par 
celles  de  leurs  pères.  La  monnoie  d’ai- 
rain , que  le  Conful  fit  palier  fous  le* 


yeux 
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yeux  du  peuple,  montait , félon  le  texte  ^N*  ^ 
de  Tite-Live , à des  fommes  immenfes: 
c’efi:  ce  qui  fait  croire  qu’il  y a faute  dans  Zÿ}. 
ce  texte.  On  difoit  que  cette  fomrne 
provenoit  de  la  vente  des  prifonniers. 
L’argent,  qui  avoit  éré  pris  dans  les  vil- 
les , montoit  à plus  de  deux  mille  foi- 
xante  8c  dix- huit  de  nos  marcs.  Le  tout 
fut  porté  au  T réfor  public  , fans  qu’011 
en  accordât  aucune  part  aux  feldats  : ce 
qui  fit  beaucoup  de  peine  au  peuple, par- 
ce qu’on  exigea  de  lui  l’impôt  ordinaire 
pour  la  paie  de  l’armée  : au  lieu  que,  fi 
le  Confiai  n’avoit  pas  eu  la  vanité  de  fai- 
re parade  dans  fon  triomphe  des  fouî- 
mes deftinées  pour  le  Tréfor,  on  auroit 
pu  en  gratifier  les  foldats  d’une  partie , 

8e  du  refte  en  paier  ce  qui  leur  étoit  du 
pour  leur  folie.  Papirius  Confiai  fit  la 
Dédicace  du  temple  de  Quinnus , que 
fon  père  , pendant  fa  Dictature  , avoit 
voué  à ce  dieu  , 8e  il  l’orna  des  dépouil- 
les des  ennemis,  lesquelles  le  trouvèrent 
en  fi  grand  nombre  , qu’outre  ce  qui  en 
fut  placé  dans  le  temple  8c  dans  la  gran- 
de place,  on  en  fit  part  encore  aux  Al- 
liés 8c  aux  Colonies  du  voifinage,  pour 
orner  leurs  temples  8c  leurs  places  pu- 
bliques. Quand  le  triomphe  lut  achevé, 


An.  R. 

459- 

Av.J.C. 

Carvi- 
lius  tri- 
omphe 
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près  a- 
voir 
vaincu 
lesEtruÊ 
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Papirius  mena  fon  armée  en  quartier 
d’hiver  dans  le  territoire  de  Vefcia,  par- 
ce que  ce  pays  étoit  expofé  aux  courfès 
des  Samnites. 

Pendant  l’intervalle  de  terris  dont  je 
viens  de  parler,  Carvilius  prit  en  Etru- 
rie  Troïlium , & quelques  places  fortes. 
Les  Falifques  demandèrent  la  paix  : on 
leur  accorda  feulement  une  trêve  d’un 
an , pour  laquelle  on  exigea  d’eux  une 
fomme  qui  montoit  à cent  cinquante  fix 
de  nos  marcs  d’argent,  & la  paie  de  l’ar- 
mëe  pour  cette  campagne.  A fon  retour 
à Rome , il  reçut  l’honneur  du  triom- 
phe. La  fomme  qu’il  fit  porter  dans  le 
Tréfor  public,  montoit  à fix  cens  neuf 
de  nos  marcs  d’argent,  & quelque  chofe 
de  plus.  Du  refte,  il  fit  bâtir  un  temple  à 
la  Fortune  ; & il  difiribua  aux  foldats  du 
butin  pour  chacun  * cent  deux  as , &c  le 
double  aux  Centurions  & aux  Cavaliers: 
libéralité  qui  leur  fit  d’autant  plus  de 
plaifir , que  fon  Collègue  s’étoit  montré 
fort  reflèrré  à l’égard  de  fes  foldats. 

Cette  année  on  fit  la  clôture  du  Dé- 
nombrement fous  la  Cenfure  de  P.  Cor- 
nélius Arvina  , & de  C.  Marcius  Ruti- 
lus.  Le  nombre  des  Citoiens  fe  trouva 

monter 

< Çtnt  deux  [oit*  tnjupfofant  le  denier  à dix  fols. 


— Digitized  by  Google 


L.  Papir.  Sp.Carvilius,  Cons.  385 

monter  à deux  cens  foixante-deux  mille  Ak*  r* 
trois  cens  vingt-deux.  Ce  fut  ici  le  dix-  A5y  j ^ 
neuvième  Luftre  depuis  l’établiflèment  193. 
des  premiers  Cenfeurs. 

Cette  même  année  I’ufage  s'intro- 
duit pour  la  première  fois  , que  les  ci- 
toiens,  en  afïïftant  aux  Jeux  & aux 
Spectacles,  portaient  des  couronnes  fur 
leurs  têtes  en  témoignage  de  joie  & de 
triomphe  pour  les  victoires  remportées 
fur  les  ennemis. 

Papirius  préfida  aux  Afïèmblées  pour 
l’éleCtion  des  Confuls.  On  nomma 
pour  Confuls  Q.  Fabius  Gurges  fils 
de  Fabius  Maximus , 8t  D.  Junius 
Brutus  Scæva. 

La  pefte  , qui  ravagea  également  la 
ville  & la  campagne , fit  bientôt  ou- 
blier tous  les  heureux  fuccès  de  cette 
année.  On  confulta  les  Livres  Sibyl- 
lins , pour  favoir  quel  remède  on  y 
pouvoit  apporter.  On  trouva  dans  ces 
Livres  qu’il  faloit  faire  venir  Efcula- 
pe  d’Epidaure  à Rome  : ce  qui  ne  put 
pas  s’exécuter  cette  année,  parce  que 
les  deux  Confuls  étoient  occupés  à la 
guerre.  On  fe  contenta  d’indiquer  un 
jour  de  prières  folemnelles  , pour  in- 
voquer la  protection  de  ce  dieu. 

Ici 
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Ici  finit  la  première  Décade  de  Tite- 
Live,  c’eft-à-dire  le  dixiéme  Livre  de 
Ton  Hiftoire.  L’ouvrage  entier  renfer- 
moit  cent  quarante  , ou  cent  quarante- 
deux  Livres.  Il  ne  nous  en  refie  que 
trente- cinq,  encore  les  derniers  ne  font- 
ils  pas  entiers.  C’eft  une  perte  qui  ne 
peut  être  aflèz  regrettée,  & qui,  félon 
toutes  les  apparences , ne  fera  jamais 
réparée.  Un  illufire  Savant  d’Allema- 
gne , nommé  Freinshemius , a ramafte 
avec  un  travail  infini , & un  difcerne- 
ment  merveilleux  , tout  ce  qui  fe  trou- 
ve épars  de  côté  & d’autre  dans  les 
anciens  Auteurs  tant  Grecs  que  Latins 
fur  les  endroits  de  l’ Hiftoire  Romaine 
qui  ne  fe  trouvent  plus  dans  Tite- 
Live , ôc  en  a rempli  * prelque  tou- 
tes les  Lacunes  , ( c’eft  - à - dire  les  vui- 
des;  & par  là  a remplacé  , autant  qu’il 
lui  étoit  poftible , ce  que  nous  avons 
perdu.  On  peut  conful ter  le  peu  que 
j’en  ai  dit  dans  l’Hiftoire  ancienne  en 
parlant  de  Tite-Live.  Il  m’épargnera 
une  grande  peine  , en  m’indiquant  les 
endroits  d’où  je  puis  tirer  ce  qui  man- 
que dans  cet  excellent  Hiftorien  , ôc 

fouvent 

* H na  fat  rem  fit  les  Lacunes  des  cinq  der- 
niers Livres , 
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fou  vent  en  me  fourniflànt  les  matériaux  An.  R.' 
tout  préparés.  Comme  les  paffàges  des  j.C. 
Auteurs  qu’il  cite  font  quelquefois  fort  19 3. 
courts,  & par  cette  raifon  en  grand  nom- 
bre,pour  éviter  la  confufion  que  de  fi  fré- 
quentes citations  pourroient  caufer,  fou- 
vent  je  ne  citerai  que  Freinshemius  feul, 
où  l’on  pourra  les  chercher.  La  fécondé 
Décade  de  Tite-Live  (on  appelle  ainfî 
dix  Livres  réunis  enfemble)  eft  du  nom- 
bre de  celles  qui  nous  manquent.  Elle 
renfermoit  fefpace  de  foixante  & treize 
ans  , depuis  l’an  de  Rome  460  jufqu’à 

533' 
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Les  Samnites  reprennent  les  armes , & dé- 
font l'armée  de  Fabius  Gurges.  Il  efb 
accufé.  Son  père  obtient  fa  grâce  , & 
va  fervir fous  lui  en  qualité  de  Lieute- 
nant. Les  Romains  remportent  une  cé- 
lèbre victoire.  L , Fojlumius  étant  In- 
terroi fe fait  nommer  lui-meme  Conful . 
La  pefie  continue  à Rome.  On  y amène 
d Epidaure  un  ferpent , que  l'on  difoit 
être  Efculape  fous  la  figure  de  ce  frr- 
pent.  La  maladie  cefe.  On  lui  fait  bâ- 
tir un  temple  dans  f ljle  du  Libre.  Dif- 
Tome  III,  R bute- 
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pute  entre  Pofumius  & Fabius  Confit î 
de  l'année  précédente.  Pofumius  prend 
plufieurs  places.  Colonie  de  vingt  mille 
hommes  établie  à Vcnoufe,  & aux  envi- 
rons. Fabius  triomphe  des  Samnites. 
Pofumius  y au  fortir  du  Confulat , ef 
accuféy  & condanné.  Les  Samnites  & 
& les  Sabins  font  forces  <t  detnander  1* 
paix.  Trois  nouvelles  Colonies.  Juges 
des  affaires  criminelles. Dénombrement, 
Fabius , Prince  du  Sénat.  Diffenfons 
domefiiogues  ail  fujet  des  dettes.  Loix 
favorables  au  Peuple.  Guerres  contre 
les  V o (fini eus  & les  Lucaniens. 


As.  R* 

4<?o. 

Av.J.C. 


Qutntus  Fabius  Guiges. 
D.  Junius  Brutus  Scæva. 


Xÿl. 

LesSaiti- 


Les  Samnites  avoient  été  vaincus  8c 


pren-  tailles  en  pièces  tant  de  fois , ils  avoient 
nent  les  fait  des  pertes  fi  confidérabîes  lur  tout 
armes,  & dans  la  dernière  campagne , & ilsétoient 
tent'une  r^u^ts  a un  tel  état  de  foibleffè,  qu’il  n’y 
grande  avoir  aucune  apparence  qu’ils  dufiènt 
victoire  fonger , au  moins  fi  tôt , à reprendre  des 
biusFa~  armes  leur  ^voient  toujours  fi  mal 
Freînshe - réufïî.  Mais  les  défaites  réitérées  qu’ils 


mius  l.  avoient  fouffertes,  loin  de  leur  abattre  le 
Zotiàras  c°urage  par  la  crainte,  ne  fer  voient  qu'à 
T om.  JL  allu- 
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rallumer  en  eux,  par  une  forte  de  defef-  An* 
poir  , le  defir  de  fe  venger  d’un  peuple  ^v.j  O 
qui  leur  avoit  fait  fouffrir  tant  de  maux  , 

& contre  lequel  ils  avoient  conçu  une 
haine  qui  alloit  jufqu’à  la  fureur  & à la 
rage.  À peine  Papirius  avoit  - il  retiré 
fon armée  du  Samnium  pour  la  faire  en- 
trer avec  lui  dans  Rome  en  triomphe  , 
qu’ils  firent  de  nouvelles  levées  plu* 
nombreufes  que  ne  lembloit  le  permettre 
leur  defafire  pâlie , & qui  étoit  encore 
tout  récent.  La  nouvelle  de  la  pelle  qui 
fefoit  de  grands  ravages  dans  la  ville  de 
Rome&  dans  tous  les  environs  , le  peu 
d’expérience  ôc  de  réputation  des  Con- 
fuls  qu’on  venoit  de  nommer  , rempli- 
rent les  Samnites  d’une  confiance  aveu- 
gle & d’une  hardieflè  téméraire  , qui  ne 
leur  montroient  que  des  victoires  & des 
triomphes.  Ils  commencèrent  par  rava- 
ger les  terres  des  Campaniens,  qu’ils 
regardoient  comme  les  premiers  auteurs 
de  leurs  maux. 

Rome  ne  laiftà  pas  fes  Alliés  fans  le- 
cours  & fans  défenfe.  Le  Confiai  Fa- 
bius fut  chargé  de  cette  guerre.  Il  par- 
tit avec  les  Légions  , plein  de  toute  l’ar- 
deur & de  tout  le  courage  que  lui  infpi- 
roient  fon  nom  & la  gloire  de  fon  père  , 

R 2 & 
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& en  même  tems  plein  de  mépris  8c 
d’indignation  pour  un  ennemi  tant  de 
fois  vaincu , & toujours  prêt  à fe  ré- 
volter. Il  étoit  perfuadé  que  pour  peu 
qu’on  fît  d’effort  contre  un  peuple  affoi- 
bli  au  point  que  l’étoient  les  Samnites , 
il  étoit  aifé  de  s’en  délivrer  pour  tou- 
jours ; & il  cfpéroit  avoir  la  gloire  de. 
terminer  fans  retour , 8c  fans  beaucoup 
de  peine  , une  guerre  qui  inquiétoit 
depuis  fi  lontems  les  Romains.  Il  ar- 
riva en  Campanie  avec  ces  penfées , 
8c  fe  hâta  d’approcher  du  camp  des 
Samnites.  Leur  Général  avoit  détaché 
un  parti  pour  reconnoitre  les  ennemis. 
Dès  que  les  Romains  parurent , le 
détachement  fe  retira.  Fabius  crut  que 
c étoit  l’armée  entière  qui  fuioit  de- 
vant lui  ; 8c  comme  fi  la  viétoire  n’eut 
dépendu  que  de  la  promtitude , il  s’a- 
vance , encore  en  defordre , fans  don- 
ner à fes  troupes  le  tems  de  refpirer , 
fans  reconnoitre  les  lieux , fans  pren- 
dre aucune  précaution  , & donne  le 
lignai  du  combat.  Le  Général  des  Sam- 
nites s’étoit  conduit  en  vrai  Romain. 
Il  s’étoit  porté  dans  un  lieu  très  favo- 
rable , avoit  rangé  à loifir  fes  troupes 
en  bataille  , 8c  les  avoit  exhortées  par 

les 
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les  motifs  les  plus  puiflàns  à fe  mon--^' 
trer  gens  de  courage.  Le  fuccès  du^vj.C. 
combat  fut  tel  qu’on  devoir  l’attendre.  z?i. 

Les  Samnites  qui  e'toient  tout  frais,  8c 
attendoient  l’ennemi  de  pié  ferme , 
n’eurent  pas  de  peine  à repouder  8c 
à enfoncer  les  Romains  , qui  fatigués 
déjà  d’une  longue  marche , étoient 
accourus  avec  rapidité , comptant  plû- 
tôt  venir  à un  pillage  qu’à  un  com- 
bat. Trois  mille  des  Romains  demeu- 
rèrent fur  la  place  ; 8c  il  y en  eue 
un  plus  grand  nombre  de  bielles.  La 
nuit  feule,  qui  furvint  fort  à propos 
pour  eux , fauva  le  rede  de  l’armée  , 

8c  l’empécha  d’être  entièrement  tail- 
lée en  pièces.  Elle  fe  retira  dans  un 
lieu  plus  favorable,  8c  fongea  à s'y 
fortifier. 

Elle  fe  trouvoit  dans  la  fituation  la  Zonari 
plus  tride  8c  la  plus  iacheufe  qu’il 
foit  polfible  d’imaginer , fans  vivres 
pour  les  troupes , làns  remèdes  pour 
les  malades  8c  les  bielles  , làns  aucun 
moien  de  prendre  du  repos  dont  elle 
avoit  un  fi  grand  befoin.  Le  bagage 
étoit  redé  dans  le  premier  camp  qu’elle 
avoit  abandonné  , les  foldats  n’aiant 
emp>orté  avec  eux  que  leurs  armes. 

R j Tout 
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Tout  leur  manquoit  , le  courage  en- 
core plus  que  le  refte.  La  nuit  fe  paflà 
au  milieu  des  gémiflemens  des  mou- 
rans  , 8c  des  plaintes  de  ceux  qui  leur 
furvivoient , tous  attendant  avec  fraieur 
tk  defefpoir  l'arrivée  du  jour  , qu’ils 
comptoient  devoir  être  le  dernier  pour 
eux.  En  effet , ils  ne  pouvoient  pas  s’at- 
tendre , affoiblïs  par  une  perte  aulîi 
confidérable  , accablés  d’ailleurs  de  fa- 
tigues , de  blelfures , de  douleur , d« 
defefpoir,  à être  en  état  de  réfifter  à 
des  ennemis  dont  la  viétoire  avoir  re* 
doublé  les  forces  8c  le  courage.  Dans 
cet  état  où  tout  étoit  defefpéré  , leur 
lalut  vint  des  Samnites  mêmes , dont 
l’erreur  les  tira  de  l’extrémité  où  ils 
fe  trouvoient.  Us  crurent,  on  ne  fait 
pas  furquoi  fondés , que  l’armée  de  l’au- 
tre Conful  étoit  proche  ; 8c  , dans  la 
crainte  d’être  pris  en  queue  par  des 
troupes  nouvellement  arrivées  s’ils  s’ar- 
rétoient  à attaquer  le  camp  de  Fabius, 
ils  fe  retirèrent , contens  de  l’heureux 
fuccès  de  leur  entreprife. 

C’étoient  ces  heureux  fuccès  même  , 
& ces  avantages  que  les  Samnites  rem- 
portoieot  de  teins  en  teins  , qui  de- 
ve noient  la  fource  d;  leurs  malheurs  , 

ôc 
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5c  qui , après  les  plus  fanglantes  délai-  ^N- 
tes,  leur  remettoient  toujours  les  armes  av.j.C 
à la  main  dans  l’efpérance  de  l’empor-  z?i. 
ter  enfin  l'ur  les  Romains  : femblables 
en  quelque  forte  , s’il  étoit  permis  d’u- 
fer  de  cette  comparaifon , à ces  hom- 
mes p o fie  dés  de  la  fureur  du  jeu,  à qui, 
malgré  un  malheur  journalier  , le  gain 
le  plus  léger  fait  toujours  renaître  l’ef- 
pérance  de  réparer  toutes  leurs  pertes 
paffées  par  quelque  heureux  coup  de 
dé. 

Pendant  que  les  Samnites  fe  livroîent 
tout  entiers  à la  joie  d’une  fi  glorieuse 
victoire,  Rome  étoit  dans  le  deuil  6c 
l’atfliélion.  Moins  fenfible  à toutes  les 
autres  pertes  qu’à  celle  de  fa  gloire  6c 
de  fa  réputation  , elle  voioit  avec  pei- 
ne que  dans  le  moment  même  que  la 
guerre  la  plus  longue  6c  la  plus  opi- 
niâtre qu’eulïent  eu  les  Romains  alloit 
être  terminée  pour  toujours,  la  téméri- 
té du  Conful  la  rallumoît  de  nouveau, 

£c  la  rendoit  plus  animée  6c  plus  ter- 
rible qu’elle  n’avoit  jamais  été,  en  renl- 
pliffànt  les  Samnites  de  courage,  de 
confiance,  6c  de  hardieflè.  Ce  n’étoient 
pas  feulement  les  Tribuns , accoutumés 
depuis  lontems  à profiter  de  pareils  é- 

R ^ yéns- 
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Fabius 
eft  accu- 
fé.  Son 
père  ob- 
tient fa 
grâce,  & 
va  fervir 
Fous  lui 
en  i|uali- 
té  de 
lieute- 
nant. 
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vénemens  pour  irriter  le  Peuple  contre 
laNoblefïè,  qui  fefoient  entendre  ces 
plaintes:  le  mécontentement  éclata  avec 
encore  plus  de  violence  dans  le  Sénat 
même.  Après  de  longues  & de  vives 
délibérations,  il  fut  ordonné  que  le  Con- 
ful  Fabius  fe  rendroit  à Rome  un  cer- 
tain jour  , pour  y rendre  compte  de  fa 
conduite. 

Dès  qu’il  y fut  arrivé  , une  foule 
d’accufateurs  fe  déclara  contre  lui , 8c 
l’appella  en  jugement  devant  le  Peuple. 
Il  n’étoit  pas  poffible  d’excufer  en  aucu- 
ne manière  ni  de  couvrir  la  mauvaife 
conduite  qu’il  avoir  tenue  dans  le  com- 
bat. La  confidération  du  vieillard  Fa- 
bius , qui  paroiffoit  la  feule  chofe  qui 
pût  lui  être  favorable , le  tournoit  con- 
tre lui  dans  la  conjoncture  préfente,  8c 
ne  fèrvoit  qu’à  aggraver  fa  faute.  En 
effet , que  le  fils  d’un  fi  grand  homme, 
nourri  8c  élevé  au  milieu  des  triomphes 
de  fon  père,  eût  non  feulement  terni  la 
gloire  du  nom  Romain,  mais  deshonoré 
fa  propre  maifon  , 8c  flétri  les  lauriers 
de  fes  ancêtres  par  une  honteule  défaite 
qui  ne  pouvoit  être  attribuée  qu’à  fon 
imprudence,  on  trouvoit  que  c’étoit  un 
crime  impardonnable. 

Les 
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Les  efprits  du  Peuple,  généralement 
aigris  & ulcérés  contre  le  Conful , pa- 
roiffoient  déterminés  à ne  pas  même 
vouloir  écouter  fa  défenfe.  Mais  quand 
Fabius  le  père  fe  fut  préfenté  comme 
fuppliant,  la  vue  de  ce  vénérable'  Vieil- 
lard , autour  duquel  on  croioit  voir  les 
viéâoires  & les  triomphes  qu’il  avoit 
remportés , changea  tout  d’un  coup 
la  dilpofition  des  efprits.  Il  ne  fongea 
point  à excufer  la  conduite  de  fon  fils, 
ni  à diminuer  fa  faute:  mais  rapor- 
tant  d’un  air  <Sc  d’un  ton  modeftes  les 
fervices  de  les  ancêtres  & les  fiens  , 
il  fupplioit  qu’on  lui  épargnât  un  af- 
front fi  fenfible  à un  père  âgé  comme 
il  étoit , 6c  fi  fiétriflant  pour  toute  la 
mai  fon.  Il  ajouta  , «qu’il  ne  deman- 
»doit  pas  néanmoins  qu’en  faveur 
"des  Fabius  qui  prefque  dès  l’origine 
xde  Rome  n’avoient  pas  peu  contribué 
fa  grandeur  par  leur  courage  &c 
"leur  prudence,  ou  par  reconnoilïànce 
»pour  ces  trois  cens  Fabius  qui  avoient 
"défendu  la  République  au  prix  de  leur 
»fang,  & de  la  ruine  prefque  totale 
»de  leur  nom , on  fit  grâce  à fon  fils , 
»fi  fa  faute  çtoit  fans  remède,  & qu’il 
••fut  plus  avantageux  à l’Etat  de  le 
R j xpunir 
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4<5o.R"  ”Punir  <3ue  dc  lui  pardonner.»  Car , 

Av.J.C.  >/<*<  appris  depuis  lontetns  à préfé- 

ZS>1*  rer  l'intérêt  public  à tout  autre  motif , Cf 
je  crois  avoir  donné  pendant  toute  ma  vie 
d'ajfez.  bonnes  preuves  de  la  difpof.tion  oit 
je  fuis  à cet  égard.  Or  maintenant  pour 
ce  qui  regarde  mon  fils,  fa  faute  ejl  gran- 
de, je  f avoue  : mais  elle  peut  lui  deve- 
nir infiniment  utile  , aujji  bien  qu'à  la 
République.  Quoiqu'il  ne  convienne  pas 
à un  père  de  louer  f on  fils,  je  ne  puis  me 
dijfimuler  que  le  mien  a de  bonnes  qua- 
lités. J ai  taché  de  les  cultiver  par  mes 
foins,  par  mes  confeils,  & par  une  éduca- 
tion digne  du  nom  qu'il  porte . La  téméri- 
té naturelle  à fon  âge,  & le  trop  de  con- 
fiance en  lui-même  , l'ont  poujfé  dans  le 
précipice.  La  honte  à laquelle  il  fe  trouve 
expofé,  en  fera  le  remède.  En  fui  procu- 
rant une  maturité  dê efprit  avancée  , elle 
ne  vous  laijfera  plus  rien  à craindre  de  la 
lcgéreté  d'une  jeunejfc  incorfidérée.  Hélas! 
il  femble  , Romains,  que  je  prévoiois  ce 
malheur , lorfque , dans  votre  A fj'emblée , 
je  fis  tant  d infianccs  pour  empêcher  que 
mon  fils  ne  fut  nommé  Conful.  Aujour- 
dhui  je  vous  fais  une  prière  toute  oppofée^ 
■Cf  je  vous  demande  pour  lui  le  Confulat. 
i Ç&  re  fera  k «W  de  nouveau  Conful , 
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que  de  lui  pardonner fa  faute  $ de  le  met-  An.  R. 
ire  en  état  de  la  réparer . Il  la  réparera  q 
avantageufement , & je  veux  bien  être  fa 
caution  auprès  de  vous.  Tour  cet  effet,  je 
tri offre  à fervir  fous  lui  en  qualité  de 
Lieutenant.  J'ai  eticore  affez.  de  vigueur , 
pour  foutenir  les  fatigues  militaires , & 
faire  mon  devoir  dans  une  bataille.  Le 
Convenir  de  ce  que  les  ennemis  m'ont  vâ 
faire  autrefois  dans  les  combats , pourra 
encore  les  intimider.  Mais , ce  qui  efl  ici 
le  capital , j'ofe  vous  promettre  que  l'ar- 
■deur  maritale  du  fis , conduite  & modérée 
par  les  confeils  du  père , effacera  bientôt 
p.nr  une  glorieufe  viftoire  la  honte  que  fa 
jeune  fe  feule  lui  a attirée. 

L'offre  de  Fabius  fut  reçue  avec  un  besRo* 
applaudiflèment  général, & fur  le  champ 
il  fut  nommé  Lieutenant  de  fou  fils,  tent  un* 
I.e  Conful  fe  mit  bientôt  en  campagne,  célébré 
autant  chéri  ôc  accompagné  de  vœux  vl''tQ*ie* 
aulTî  empreffes  & d’auffi  heureufes  efr 
pérances  de  la  part  du  Peuple  à fon  dé- 
part, qu’il  en  avoit  été  mal  reçu  à fon 
retour.  Dans  la  marche,  & enfuite  dan* 
le  camp , tout  fe  pafïà  félon  les  régies 
..de  la  plus  exaéte  difeipline.  Les  Alliés* 

«qui  étoient  pleins  d’efiime  pour  le  cou- 
lage & la  prudence  de  Q.  Fabius  le 

il  4 
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père  dont  ils  avoient  été  fouvent  té- 
moins , & de  reconnoilïànce  pour  le* 
bienfaits  qu’ils  en  avoient  reçus , exé- 
eutoient  avec  joie  & promtitude  tous 
les  ordres  qu’on  leur  donnoit.  En  gé- 
néral tous  les  foldats , impatiens  d’effà- 
cer  l’ignominie  de  leur  défaite , & le 
promettant  tout  d’un  Chef  fous  la  con- 
duite duquel  eux  & leurs  pères  avoient 
tant  de  fois  battu  & défait  les  Samni- 
tes,  demandoient  avec  inftance  qu’on 
les  menât  contre  l’ennemi.  Les  Sam- 
nites  de  leur  côté , fiers  de  la  victoire 
qu’ils  avoient  remportée , ne  fouhai- 
toient  pas  le  combat  avec  moins  d’em- 
prelïement.  Ainfi  , les  uns  defirant  de 
conferver  la  gloire  qu’ils  s’étoient  acqui- 
fe,  les  autres  de  réparer  leur  honte , on 
en  vint  aux  mains  avec  une  égale  ardeur 
de  part  & d’autre. 

L’armée  Romaine  commençoît  à être 
ébranlée,  & Pontius  Hérennius  Géné- 
ral des  Samnites  enveLopoit  le  Conful 
avec  une  troupe  choifie,  lorfque  Fa- 
bius, apercevant  le  danger  de  fon  fils, 
poulie  fon  cheval  dans  le  gros  des  en- 
nemis. Un  corps  de  Cavaliers  le  fuit, 
fe  repréfentant  les  uns  aux  autres  quel- 
le honte  ce  feroit  pour  eux,  fi  de  jeu- 
nes 
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nés  combattans  dans  la  fleur  de  l’âge  R** 
comme  ils  étoient , fe  laifîoient  furpaf-  ç . 
fer  par  un  vieillard  en  vigueur  & en  Î9Z, 
courage.  Cette  attaque  décida  du  fort 
de  l’aélion.  Les  Légions  Romaines , 
animées  par  l’exemple  de  la  Cavalerie, 
foutinrent  d’abord  l’ennemi,  & bientôt 
après  l’enfoncèrent.  Hérennius  , qui 
s’acquitta  dans  cette  aétion  de  tous  les 
devoirs  d’un  habile  Général  6c  d’un 
brave  foldat , fit  inutilement  tous  les 
efforts  poflîbles  pour  rétablir  les  rangs, 
arrêter  les  fuiards , repoufïèr  les  enne- 
mis : il  ne  put  empêcher  les  fiens  de 
fuir  , S c perdit  l’occafion  de  fe  fauver 
lui-même.  Il  y eut  quatre  mille  Samni- 
tes  faits  prifonniers  avec  leur  Général  ; 

& vingt  mille  qui  périrent  ou  dans  le 
combat,  ou  dans  la  fuite.  Le  camp  des 
ennemis  fut  pris  avec  un  butin  confidé- 
rable  , qui  fut  encore  enfuite  beaucoup 
augmenté  par  le  ravage  des  terres , 6c 
par  la  prife  ou  la  reddition  volontaire 
de  plufieurs  places. 

Un  feul  homme  caufa  tout  ce  chan- 
gement , 6c  fit  qu’une  armée , peu  de 
jours  auparavant  viélorieufe,  fut  taillée 
en  pièces  par  les  troupes  mêmes  qu’elle 
tvoit  vaincues  : 6c  que  le  Conful  em- 
mena 
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mena  prifonnier  le  Général  qui  l’avoit 
mis  en  fuite;  agréable  fpeélacle  pour  le 
peuple , & magnifique  ornement  du 
triomphe  qu’il  remportera  l’année  fui- 
vante,  lorfqu’il  fera  de  retour  à Rome. 

Pendant  que  les  chofes  fe  pafïoient 
ainfi  dans  le  Samnium,  D.  Brutus  l’au- 
tre Conful  eut  aulfi  d’heureux  fuccès 
contre  les  Etrufques  & les  Falifques. 

L’Interroi  L.  Poftumius  Mégellus  , 
dans  l’AIÎèmblée  où  il  préfidoit,  fe  nom- 
me Conful  lui-même  ; ce  qui  étoit  fans 
■exemple,  excepté  Appius  Claudius , 
dont  la  conduite  en  ce  point  avoir  été 
généralement  defapprouvée. 


<6. 

Ltv‘  L.  Postumius  II  L 

An.  R.  C.  Juki  us  Brutus. 

4<5i. 

050  T’oftumius  étoit  un  homme  fier  , 

Uiunvf.  qui , fi  l’on  en  croit  Tire-  Live , avoit 
,a£ud  Va-  cîéja  fait  preuve  de  hauteur  en  fe  dé- 
cernant  à lui-même  le  triomphe  mal- 
gré le  Sénat , & fans  l’agrément  du 
Peuple.  Il  foutint  fon  caraélére  dans 
ce  troifiéme  Confulat  , &c  commença 
•.par  témoigner  un  grand  mépris  pour 
l'on  Collègue.  Celui-ci , qui'  étoit  Pîé- 
Ipeïen } & d’ailleurs  homme  modefte 


O 
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& doux  , lui  céda  le  départemeat  du  An.  R. 
Samaium , fans  fe  prévaloir  de  l’ufage  ç 
confiant,  qui  vouloit  que  les  provin- lÿI-  ’ 
ces  fulïent  tirées  au  fort. 

Cependant  la  pelle  continuoit  tou-  lapefl« 
jours  à Rome  : c’écoit  la  troiliéme  an-  contiuue 
nee  qu  elle  y feloit  de  grands  ravages,  Ony  a- 
fans  qu’aucun  fecours  ni  humain  ni  di-  mène 
vin  en  diminuât  la  violence.  Nous  a-‘jEt’*‘9 

a ic'  ' djiure  le 

vons  vu  auparavant  que  le  oenat,  apres  (j;eu 
avoir  confulté  les  Livres  Sibyllins,  a-culape* 
voit  réfolu  de  faire  venir  à Rome  le  la 
dieu  Elculape  ; ce  qui  n’avoit  pu  être  a^unfer- 
exécuté  à caufe  des  guerres  dont  la  Ré-  pent. . 
publique  étoit  pour  lors  occupée.  On 
fit  partir  cette  année  dix  Ambalîàdeurs,  ya\,^aXm 
pour  amener  ce  dieu  d’Epidaure  à Ro-  i.  ».  z. 
me  : Epidaure  étoit  une  ville  du  Pélo-  Ovid. 
ponnéfe , qui  palïoit  pour  être  le  lieu^y4’  * 
de  fa  naiiïànce.  Il  y avoit  à cinq  milles  AuRor. 
de  la  ville  un  temple  fort  célébré , élevé  ie 
■en  l’honneur  de  ce  dieu,  rempli  d ç\^r‘ 
riches  préfens  envoiés  par  ceux  qui 
croioient  devoir  à Efculape  le  réta- 
bliflcment  de  leur  fanté.  Les  Ambaflà- 
deurs  y furent  conduits.  Pendant  qu’ils 
admiroient  une  flatue  de  marbre  d’u- 
ne grandeur  extraordinaire , ouvrage 
«de  Thrafyméde  célébré  flatuairc  de  Pa- 
rt»* 
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An.  K.  ros  ? un  granci  fepent,  forti  tout-à-coup 
Av.J.C.^u  f°nd  du  temple  > faifit  tous  les  fpe- 
ipi.  dateurs  d’étonnement  & d’une  fraieur 
religieufe.  Les  Prêtres  d’un  air  8c  d’un 
ton  refpeélueux  s’écrièrent  que  le  dieu 
réfidoit  dans  ce  ferpent  , & qu’il  fe 
montroit  de  tems  en  tems  fous  cette 
forme , mais  toujours  pour  le  bien  des 
mortels.  Il  le  laifîà  voir  pendant  deux 
jours  dans  le  temple  , puis  difparut. 
Le  troifiéme,  palîànt  à travers  une  fou- 
le de  fpcclateurs  faifis  d’admiration  8c 
de  refpeét,  il  s’avance  droit  vers  le  port 
où  étoit  la  galère  Romaine  , 8c  y étant 
entré , il  s’arrête  dans  la  chambre  de  Q. 
Ogulnius  le  plus  confidérable  des  Am- 
ballàdeurs,  & s’y  établit , après  avoir 
fait  plufeurs  tours  , plufieurs  plis  8c 
replis  de  fa  queue. 

Les  Romains,  fort  contens  du  fuccès 
de  leur  voiage,  & comptant  avoir  avec 
eux  le  dieu  préfent , mettent  à la  voi- 
le, &c  en  peu  de  jours  arrivent  heureu- 
fement  à Antium.  Là  , comme  la  mer 
furieufement  agitée  par  un  gros  tems 
qui  furvint  tout  d’un  coup  , ne  per- 
mettoit  pas  de  palïèr  outre,  le  ferpent, 
qui  pendant  tout  le  voiage  s’étoit  tenu 
à la  même  place  tranquille  8c  fans  faire 
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aucun  mouvement,  fe  glifiè  jufqu’au  An* 
veltibule  d’un  temple  fort  célébré  qui  j.C; 
étoit  dans  cette  ville.  L’endroit  étoitiÿi. 
planté  de  myrtes  8c  de  palmiers.  II  en- 
tortilla l’un  de  ces  arbres  des  longs  re- 
plis de  fa  queue,  8c  s’y  tint  attaché 
pendant  trois  jours.  L’allarme  fut  gran- 
de parmi  les  Romains , dans  la  crainte 
qu’on  ne  pût  l’arracher  de  ce  lieu,  par- 
ce que  pendant  tout  ce  tems  il  avoit 
refufé  de  prendre  fa  nourriture  ordi" 
naire.  Mais  il  les  tira  bientôt  d'inquié- 
tude en  rentrant  dans  la  galère,  8c  en- 
fin il  arriva  à Rome.  La  joie  fut  uni- 
verfelle.  On  accourt  avec  emprellè- 
ment  de  tous  les  quartiers  de  la  ville  à 
un  fpeélacle  tout  nouveau , 8c  qu’on  a 
peine  à concevoir.  On  érige  des  aurels 
fur  le  bord  du  Tibre  par  où  il  paflbit, 
on  brûle  des  parfums , on  immole  des 
viélimes.  Quand  on  fut  arrivé  à l’en- 


droit où  le  Tibre,  fe  partageant  en  deux 
branches,  forme  une  Ile,  le  ferpent  quit- 
le  vailléau  , pe  lle  dans  cette  Ile  à la  nâ-  Lamala» 


ge;  8c  depuis  on  11e  le  vit  plus.  Les  dieteflç. 
Sénateurs , concluant  que  le  dieu  avoit 
choili  ce  lieu  pour  v établir  la  derneu- temple  à 
re , ordonnèrent  qu’on  y bâtit  un  tem-  Efculajp» 
pie  à Efculape  : 8c  dans  le  moment,  dit-  fea^u  jû 


on;  bie. 
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An.  R.  OI1?  ja  maladie  cefla.  Ce  temple,  depuis, 
Av.'j.C  devint  fort  célébré  , ôc  les  magnifiques 
2^1.  préfens  dont  il  fut  enrichi,  marquaient, 
dirai- je  , la  reconnoiflànce , ou  la  ftupi- 
<de  crédulité  de  ceux  qui  prétendoient 
avoir  été  guéris  par  l’invocation  du  dieu 
Médecin  ? Je  laiflè  au  Leéteur  à conje- 
cturer les  fupercheries  qui  parent  être 
emploiées  dans  ce  voiage  d’un  ferpent 
accompagné  de  tant  de  merveilles.  Mr„ 
l’Abbé  de  Tillemont , dans  la  vie  de 
în  fhi-  Marc  Auréle,  parle  d’un  lmp o fleur  qui 
topfrud.  apprivoifoit  des  ferpens,  Sa  vie  eft  dé- 
crite au  long  dans  Lucien. 

* ®‘fi:,utc  Le  ConfuI  Poftumiua  porta  dans  la 

^ntre  . . a r / >-i  • 

l>ortu-  province  la  meme  iierte  qu  il  avoit 
mius  & fait  paroitre  dans  la  ville  à l’égard  de 

1 iTc'insh  Collègue.  Fabius  Gurges,  gui 
3(1.  ij." avoit  été  ConfuI  Tannée  précédente, 
Dionyf.  commandoit  actuellement  dans  le  Sam- 
& nium  par  ordre  du  Sénat  en  quali- 
'Ÿef'  a té  de  Proconful.  Pollumius  lui  écri- 
vit «qu’il  eut  à fortrr  au  plutôt  de  fa 
«province  : qu’il  fuffifoit  pour  y fai- 
are  la  guerre , ôt  qu’il  n’avoit  pas 
•’befoin  d’aide.*  Fabius  lui  répon- 
dit «qu’il  le  prioit  de  faire  réflexion, 
«qu’aiant  reçu  fes  pouvoirs  du  Sénat, 
»il  ne  pouvoir  pas  quitter  la  province 
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»fms  fon  ordre.*  Cette  réponfe  ne  fa-  An- 
tisfit  point  le  Conful.  Quand  on  fut  av.J.C. 
indruit  à Rome  de  ce  qui  fe  palïoit,  z?i. 
on  craignit  que  cette  mefmtelligence 
entre  les  Commandans  ne  devînt  nui- 
fibleau  bien  public.  Onenvoiades  Dé- 
plûtes au  Conful , pour  lui  déclarer  que 
l’intention  du  Sénat  étoit  que  Fabius 
redit  dans  le  Samnium  avec  fon  armée. 

Loin  de  fe  rendre  à cet  ordre,  on  dit 
que  Poftumius  s’expliqua  en  des  termes 
qu’on  a peine  à croire.  Il  ofa  dire,  Qug 
tant  quil  ferait  Conful , ce  n étoit  point  à 
lui  à obéir  au  Sénat , mais  au  Sénat  à lui 
être  fournis.  Et  pour  foutenir  fes  dis- 
cours par  les  effets , aiant  renvoyé  les 
Députés,  il  marche  aufïïtôt  avec  fon 
armée  vers  Cominium  , que  Fabius  af- 
liégeoit  actuellement , déterminé  à em- 
ploier  la  voie  des  armes  contre  lui , s’il 
ne  pouvoit  autrement  l’obliger  à quitter 
prife. 

Les  armées  Romaines  auroient  don- 
né un  fâcheux  lpeétacle  aux  ennemis , 
fi  Fabius  eût  voulu  fe  défendre  de  la 
même  manière  dont  il  étoit  attaqué. 

Mais  porté  par  fon  propre  naturel  , 6c 
par  les  falutaires  avis  de  fon  père  , à 
b douceur  6c  à la  modération,  après 

avoir 
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An.  R.  avoir  déclaré  qu’il  cédoit , non  à la  fu- 
*j£y']  c reur  du  Conful , mais  à l’utilité  publi- 
ai. que,  il  fortit  de  la  province.  Peu  de 
Poftu- jours  après,  Poflumius  fe  rendit  maî- 
prend  tre  Cominium.  De  là , il  mena  Ton 
plufieurs  armée  à Vénoufe,  &c  la  prit  aufïï.  Il 
places,  en  fit  autant  de  plufieurs  autres  places, 
qui  furent  enlevées  de  vive  force  , ou 
qui  fe  rendirent  par  capitulation.  Il  y 
eut , dans  cette  expédition  , dix  mille 
hommes  de  tués  du  côté  des  ennemis  , 
& plus  de  fix  mille , qui  fe  livrèrent  au 
vainqueur  après  avoir  mis  bas  les  armes. 

Les  exploits  du  Conful  étoient  cer- 
tainement grands  &c  importans  , mais 
il  les  gâtoit  par  une  fierté  &c  par  un 
entêtement  portés  jufqu’au  ridicule.  Il 


Colo- 
rie de 
vingt 
mille 
hommes 
établie 
àVenou 
fe  & aux 
envi- 
ons. 


écrivit  au  Sénat  pom  lui  rendre  comp- 
te de  tout  ce  qu’il  avoit  fait  dans  le 
Samnium  , & lui  manda  que  Vé- 
noufe & les  terres  adjacentes  lui  pa- 
roifîôient  un  lieu  fort  propre  pour  y 
envoier  une  Colonie.  Sa  proposition 
fut  agréée , mais  l’exécution  en  fut 
confiée  à d’autres , fans  qu’on  fit  au- 
cune mention  du  Conful.  On  y fit 
conduire  une  Colonie  de  vingt  mille 
hommes  , nombre  qui  paroitroit  peu 
vraifemblable , fi  ce  n’eft  que  chez  des 

peu- 
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peuples  indomtables , 8c  toujours  prêts  r* 
à fe  révolter,  le  Sénat  pouvoit  juger av'j.C. 
qu’il  étoit  néceflàire  d’y  envoier  un  nom- 191. 
bre  confidérable  de  citoiens  pour  les  te- 
nir en  bride,  8c  les  empêcher  de  remuer. 

Au  refte  , comme  l’humeur  bizarre  C Fabius 
& dure  de  Poftumius  avoit  beaucoup 
contribué  à le  rendre  odieux  générale-  s.unni- 
ment  à tous  les  corps  de  1:  Etat,  d’un  tes. 
autre  côté  elle  ne  fervit  pas  peu  , par  ^ 
contre-coup,  à les  rendre  favorables  à 
Fabius.  Quand  il  fut  revenu  à Rome , 

& qu’il  eut  rendu  compte  du  fuccès 
de  fes  campagnes , on  lui  accorda  fort 
volontiers  le  triomphe  fur  les  Samni- 
tes  furnommés  Tentrï . Ce  a qui  en  fit 
le  plus  bel  ornement  , fut  Fabius  le 
père  , ce  refpeétable  vieillard , qui  fui- 
voit  à cheval  le  char  de  fon  fils  , péné- 
tré d’une  joie  plus  fenfible  de  le  voir 
en  cet  état  au  milieu  des  acclamations 
8c  des  applaudifiemens  du  Peuple , que 
lorfque  lui-même  , entrant  à Rome  en 
triomphe  après  fes  glorieufes  8c  écla- 
tantes viéfoires , il  menoit  à fon  côté 

fur 


a Idem  triumphantis 
currum,  equo  infidens, 
fequi  quem  ipfe  pervu. 
lum  triumphis  fuis  ge- 

ftarerat,  in  maxima  vo- 


luptate  pofuit:  nec  ac- 
ceffor  gloriofr  illius 
pompa?,  fed  audor  F 
pedatus  eft.  Val.  Max» 
! V.  7. 
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An.  R.  fur  ]e  cliar  ce  meme  Fabius  encore  en- 
Av'j  C ^ant  > fembloit  lui  faire  faire  un  ap- 
ipi.  ’ prentiflàge  de  fa  future  grandeur.  Le 
Conful  difiribua  la  moitié  du  butin  aux 
loldars,  8c  fit  porter  le  refie  au  Tréfbr. 
CaïusPontius  Général  des  Samnites  fut 


mené  dans  le  triomphe  les  mains  liées 
derrière  le  dos , puis  exécuté  8c  mis  à 
mort.  G’étoit  un  grand  Capitaine  , qui 
.avoir  lontems  tenu  tête  aux  Romains, 
8c  qui  leur  avoir  fait  fouffrir  l’horrible 
affront  des  fourches  Caudines.  Il  ren- 


doit  un  illufire  témoignage  au  definté- 
reïïèment  des  Romains  de  fon  fiéele,  en 


difant  « a que  s’il  étoit  né  dans  des  teins 
«où  les  Romains  eufiènt  appris  à recc- 
«cevoir  des  prefens,  il  les  auroit  bien 
«empêchés  d’étendre  , comme  ils  fe- 


Poftu- 
mius  , au 
fortir  du 
Confu- 
lat,  eft 
accufé 
devant 
le  Peu- 
ple, & 
condan- 
aé. 


«foient , les  bornes  de  leur  domaine. 

Pofiumius,  autant  irrité  des  honneurs 
qu’on  avoir  accordés  à F abius  , que  du 
refus  de  ceux  qu’il  avoit  inutilement 
demandés , fembloit  prendre  à tâche 
d’aigrir  de  plus  en  plus  l’efprit  des 
Sénateurs.  S’emportant  avec  outrage 

contre 


Dionyf.  * Si  in  ca  tempora 
«pui  natus  effet,  quibusmu- 

lef.  nera  accipere  Romani 

didiciffeat  , fe  ill®* 


diutius  imperare  non 
fuifle  pafTurnm.  Ci:.  d» 
Ojfic.  U.  zi. 
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contre  Tes  ennemis,  & déchirant  in-AN- 
différemment  les  deux  corps  de  l’E-  av'j.C, 
tat , pour  faire  peine  au  Sénat  il  diffri-  i?i. 
bua  tout  le  butin  aux  foldars , & Iicen- 
tia  (on  armée  avant  qu’on  eût  pu  lui 
envoier  un  fucceffèur.  On  croit , & il  L,v- 
y a affèz  d’apparence,  qu’il  faut  pla--*7* 
cer  ici  ce  que  nous  avons  raporté  de 
Poflumius  fous  fon  fécond  Confulat , 
qu’il  avoit  triomphé  malgré  les  Séna- 
teurs. Quoiqu’il  en  foit  , dès  qu’il  fut 
forti  du  Confulat , deux  Tribuns  l’ap- 
pellérent  en  jugement  devant  le  Peu- 
ple. Outre  les  autres  griefs  dont  nous 
avons  parlé,  on  l’accufoit  ad’avoir  em- 
„ploié  dans  fes  terres  , avant  que  de  le 
„mettre  en  campagne , deux  mille  fol- 
>,dats  Légionaires  , oubliant  que  c’é- 
„toicnt  des  foldats  , non  fes  efctaves  ; 

>,&  qu’on  les  lui  avoit  confiés  , non 
,,pour  améliorer  fes  terres , mais  pour 
„en  acquérir  de  nouvelles  au  public.» 

Toutes  les  Tribus  fe  déclarèrent  géné- 
ralement contre  lui , & le  condanné- 


rent  à une  amende  de  500000.  as,  qui 
peuvent  être  effimés  vingt-cinq  mille 
livres  de  notre  monnoie. 


P.  Cor- 
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An-  P.  Cornélius  Rufinus. 

At.’j.C.  M.  Curius  Dentatus. 


190. 

LesSam-  Sous  ces  Confuls,  les  Samnites  , for- 
C^S  Par  ^ ravaSe ^eurs  terres» envoié- 
hins font rent  demander  la  paix  à Curius,  qui 
forces  à leur  permit  d’envoier  leurs  Députés  à 
deman-  Rome.  Il  obligea  auflî  les  Sabins  , qui 
paix  3 avoient  pris  les  armes,  de  recourir  à la 
Liv.  E-  clémence  du  Peuple  Romain.  Non  fèu- 
fit.  ti.  Jement  on  renouvella  avec  eux  l’ancien 
j °™s  T raité  : on  les  gratifia  encore  du  droit  de 
Velleius  bourgeoifie , mais  fans  droit  de  fuffrage. 
t*  14.  Curius  remporta  un  double  triomphe , 
après  quoi  il  retourna  à fa  métairie. 

Ce  fut  a pour  lors  que  les  Samni- 
tes , qui  avoient  pris  Curius  pour  leur 
Patron  & leur  protecteur , députèrent 
vers  lui  les  principaux  de  leur  nation, 
& lui  firent  offrir  des  préfens  confidé- 
rables , pour  l’engager  à les  aider  de 
fon  crédit  dans  le  Sénat , & à leur  faire 


obtenir  de  favorables  conditions  de 


paix.  Ils  le  trouvèrent  à la  campagne 

dans 


» M.  Curius,  «xaûiifi- 
iua  norma  Romans 
frugalitatis,  idemque 
fortitudinis  perfectiffi- 
mum  fpecimen,  Samni- 
tium  Legatis  agreiii  le 
in  fcamao  aifidentCRi 


foco , atqueligneo  ca* 
ûl!o  cœnantem  (cjua- 
les  epulas  apparatus  in- 
dicio  eil)  l'pcttandunr» 
præbuit.  &c.  Vul.  Max. 
IV.  i. 


i 
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clans  fa  petite  maifon  auprès  de  fon  foier, 
aiïîs  fur  un  efcabeau,  qui  prenoit  Ton  re- 
pas dans  un  plat  de  bois.  T out  cet  appa- 
reil fait  allez  connoitre  dequoi  le  repas 
ëtoit  compofé.  Il  n’y  a avoit  d’admira- 
ble dans  cette  maifon  que  le  Maître. 
Après  lui  avoir  expofé  le  fujet  de  leur 
députation  , ils  lui  prélèntérent  l’or  & 
l’argent  que  leur  République  les  avoit 
chargés  de  lui  remettre  entre  les  mains. 
Ils  connoilloient  bien  peu  Curius.  Il 
leur  répondit  d’une  manière  gracieufe, 
mais  refufa  conftamment  leurs  offres, 
& ajouta  avec  une  noblefïe  digne  d’un 
véritable  Romain  , Qu  il  trouvoit  beau , 
von  cT  avoir  foi-tntme  de  l'or,  mais  de  com- 
mander à ceux  qui  en  pojjédoient  beau- 
coup. Tel  b étoit  alors  le  caràélére  des 
Romains.  Dans  le  particulier,  ils  por- 
toient  la  fimplicité  & la  modeftie  juf- 
qu’à  ne  pas  rougir,  dilons  mieux,  jufqu’à 
Tome  III.  S faire 


Curio  ad  foctim  fe- 
denti  magnum  auri 
pondus  Samnites  cùm 
attulitfent  , répudiait 
ab  eo  funt.  Non  enim 
aurum  habere  præcJa- 
rum  fibi  viiîet i dixit, 
feJ  ii v ijui  haberent 
aurum  imperara.  C ie. 
du  SeneCt.  5 j. 


* Qui  domuni  intra- 
I verit,  nospotiù'.  mire- 
: tur  , quàm  fupelle£U- 
lem  noltram.  Senec.  £* 
f ijl.  V. 

! b Hæc ratio  actnagni- 
tudo  animorum  in  nia- 
joribus  noftris  fuit,  ut 
cùm  in  privatis  rebus 
iuifque  funiptibus,  ait- 


A».  R. 
Av.J.C. 

lÿO., 
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4?>i. 

A v.J.C. 

2JO. 
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faire  gloire  de  la  pauvreté:  en  public,  il* 
foutenoient  l’honneur  du  Commande- 


ment avec  une  dignité  , & même  avec 
une  hauteur , qui  fembloit  annoncer  les 
maîtres  futurs  de  l’Univers.  Ce  grand 
homme,  la  terreur  des  ennemis  de  fa  pa- 
trie, & l’admiration  de  fon  fiécle , avoit 
pour  tout  bien  une  métairie , apparem- 
ment de  feptarpens  de  terre  : car  a il  n’a- 
voit  pas  craint  de  dire  en  pleine  Affèm- 
blée , qu’un  citoien  qui  ne  le  conrentoit 
pas  de  fept  arpens,  étoit  un  citoien  per- 
nicieux. Oferoit-on  comparer  les  palais 
magnifiques  de  ces  grands  Seigneurs,  en 
qui  fouvent  l’on  ne  voit  rien  de  grand 
que  leur  fade  & leur  vanité,  avec  la  ca- 
bane de  Curius?  car  on  peut  bien  ce  me 
femble  appeller  ainfi  fa  petite  &c  pauvre 
habitation.  Caton  b alloit  exprès  vifirer 
cette  maifon,  fituée  chez  les  Sabins,  & 

voifine 


nimo  contenti,tenuilïï- 
mo  cultu  viverent  ; in 
imperio  atque  in  pu- 
blica  digniiate  omnia 
ad  gloriam  fplendo- 
renrque  revocarent. 
Quæritur  enim  in  re 
domeftica  continentiae 
lausjin  publica,  digni- 
tatis.  Cic.  fro  Flacco , 
».  18. 

* Manii  quidem  Cu- 


! rii,  poft  triumpho'  im- 
menftimque  leriareni 
adjectum  imperio,  ro- 
ta concio  ett , Pernicio- 
ftnn  inteliigi  tivem,  ctii 
[extern  jugera  non  cjjent 
'jTatû.Plin.nar.X  V I1I.2. 

h In  hac  vira  M.  Cu- 
riusj  cinn  de  Samniti- 
bus.de  Sabini<î,  de  l'y  r- 
rho  triumphafletj  ron- 
lumpiit  extremun*  tenr- 
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voifine  de  la  terre,'  & ne  le  lalîoit  point 
de  la  contempler  avec  une  admiration 
mêlée  de  refpeft,  ôc  d’un  vif  defir  d’en 
imiter  le  maître. 


M.  Valerius  Corvinus. 

Q.  Cædicius  Noctua. 

Trois  villes  reçoivent  des  Colonies: 
Calîrum , * Adria  qui  a donné  Ion  nom 
à la  mer  Adriatique  , & Séna  dans  le 
territoire  des  Gaules.  D’autres  rejettent 
1 etablilTèment  de  ces  Colonies  à des 
tems  poftérieurs. 

On  établit  trois  Officiers  pour  juger 
des  affaires  criminelles , & pour  préfi- 
der  aux  fupplices,  appelles  Triumviri 
Capitales. 

Dans  le  Dénombrement  qu’on  fit 
cette  année,  il  fe  trouva  deux  cens  foi- 
xante  & treize  mille  citoiens. 

Q.  Fabius  Maximus  eft  choifi  pour 
Prince  du  Sénat.  Son  père  Fabius  Am- 
S 2 • bullus 


pus  ætatis.  Cujus  qui- 
dem  villam  ego  con- 
templans,  (abeft  enim 
non  longe  à n:ea)  ad- 
rnirari  fatis  non  pof- 

tum  vel  hominis  ipfius u u 

conrinenuam, vel  tem- 1 nom  à la  mer 
porum  difciplinam.Ci-  ; que 


cer.  de  Senec.  j y. 

* On  doute Ji  cejl  cette 
Adria  faute  dans  le  Pi- 
cine , ou  une  autre  qui 
ejl  dans  le  pays  des  Vé- 
nérés, qui  a donné  fon 
Idriati - 


Ah.  R. 
A v.J.C. 

289. 
Trois 
nouvel- 
le» Co- 
lonie». 
iiv.Epit. 
1 1. 

m.  r. 

M. 

J uges 
des  a flai- 
res cri- 
minel- 
les. 

Dénom* 

brement 


Fabius, 
Prince 
du  Sénat. 
Plin.Hifl. 
Nar.Vil. 
41.  , 
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A n.  R»  buftus  avoit  eu  le  même  bonheur,  de  Ton 
^ j c fils  Fabius  Gurges  en  jouit  aulîî  : diftin- 
élion  rare , & remarquée  par  l’hilloire 
dans  cette  illuftre  maifon  , qui  donna 
ainfi  trois  Princes  du  Sénat  confécuti- 
vement  de  père  en  fils. 


An.  R.  Q.  Marcius  Fremulus  IL 

464-  p.  Cornélius  Arvina  II. 

Av.J.C. 

*4  88, 

Diiïen-  Tout  étoit  allez  tranquille  au  dehors; 

fions  do-  mais  de  violons  troubles  commencèrent 

mefti'  ^ s'élever  au  dedans,  au  fujet  des  dettes, 
ques  au  .T  . . . . , \ , r , 

iujet  des  (Je  traiterai  cette  matière  a la  fin  de  ce 

dettes,  paragraphe.)  Appius  Claudius,  qui  eut 
Liv.Epit.  depUis  ]e  furnom  de  Ccecus , fut  nommé 
Zonar.  Diélateur  pour  y apporter  quelque  re- 
mède. Ces  troubles  éclatèrent  principa- 
lement l’année  fui  vante. 


An*  R. 
4<5J. 

Av.J.C. 
287. 
Freinsh. 
XI.  24- 
30. 

Val.  Max. 
VI.  1. 
Dionyf. 
atud  Va- 

c • 

Liv.Epit, 

II. 


M.  Claudius  Marcellus. 

C.  N a u t 1 u s. 

La  cruauté  de  l’horrible  débauche 

d’un  particulier  donnèrent  lieu  à l’éclat 

qui  arriva  fous  ces  Confuls.  Véturius  , 

fils  du  Conful  de  même  nom  qui  avoit 

été  livré  aux  Samnites  après  le  Traité  des 

Fourches  Caudines,  réduit  par  la  mifé- 

re  où  il  fe  trouvoit  à faire  des  emprunts 

> 

a 
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à gros  intérêts , Te  trouva  hors  d’état  de  An.  R. 
paier  Ton  créancier:  c’étoit  C.  Plotius.  Il  J.C. 
lui  fut  abandonné,  félon  la  barbare  cou-  ^7. 
tume  de  ces  tems-Ià,  fou  vent  condamnée 
par  les  Loix , mais  toujours  fans  effet. 

Cet  infâme  ufurier , non  content  d’exi- 
ger du  fils  d’un  Conful  tous  les  fervices 
qu’on  tire  d’un  efclave , voulut  lui  faire 
violence.  Le  jeune  Romain,  fè  refufant 
avec  horreur  à fes  honteufes  follicita- 
tions , fut  cruellement  battu  de  verges  : 
mais  ayant  trouvé  le  moien  de  fe  déro- 
ber de  fa  prifon , il  va  fe  préfenter  au 
tribunal  des  Confuls  accomoagné  d’une 
foule  de  peuple  que  le  trille  état  où  il 
fe  trouvoit  avoit  attirée  après  lui.  On 
voioit  fur  fon  dos  les  marques  encore  ré- 
centes des  coups  de  fouet  qu’il  avoit  re- 
çus. Les  Conluls  , touchés  d’un  fi  trif- 
te  fpeétacle,  en  firent  fur  le  champ  leur 
raport  au  Sénat , qui  fit  mener  en  prifon 
Plotius,  & ordonna  que  tous  ceux  qui 
étoient  arrêtés  pour  dette  feroient  déli- 
vrés. Il  étoit  déjà  arrivé  quelque  chofe  Liv' 
de  pareil  plufieurs  années  auparavant. 

Le  Peu«4e  , voiant  qu’on  s’en  tenoit 
à une  fi  légère  punition  pour  des  excès  fi 
crians,  ne  fut  pas  content , & murmura 
hautement  contre  le  Sénat,  qui  ne  fon- 
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414  Q*  Hortensius  , Dictateur. 

An.  R . geoit  point  à guérir  le  mal  dans  la  racine: 
Av  J C ^ vouloir  une  abolition  générale  des 
ag7.  dettes.  Animé  par  Tes  Tribuns,  il  prit  le 
parti  de  fe  faire  judice  lui-même,  quitta 
la  ville , & fe  retira  fur  le  Janicule  , dé- 
terminé à ne  point  rentrer  dans  Rome, 
qu’on  ne  lui  eut  donné  fatisfuélion. 

A n.  K,  M.  VàLERIUS  PotITUS. 

Xv)  C C.  Ælius  Pætus. 

1«C. 

Loix  fa-  Comme  on  comptoit  peu  fur  le*  nou» 
aiTpcu-  veaux  Conful*,  on  eut  recours  auremé- 
ple.  de  emploié  ordinairement  dans  les  der- 
nières extrémités,  c’ed-à-dire  à un  Dic- 
tateur. Le  choix  tomba  fur  Q.  Horten- 
lius.  C’étoit  un  homme  qui  favoitadou- 
» cir  la  rigide  autorité  de  fa  charge  par 
tous  les  tempéramen*  qu’infpire  une  fia- 
ge  condefcendance.  Il  favoit  qu’un  des 
principaux  fujets  de  mécontentement  du 
Peuple  étoit  le  violement  de  la  Loi  Pu- 
blilia  portée  l’an  de  Rome  416,  &:  le 
mépris  ouvert  qu’on  fefoit  de  fes  Or- 
donnances. Quelque  réli fiance  qu’il 
trouvât  dans  le  Sénat,  il  %*pafler  une 
nouvelle  Loi  confirmative  de  celle  dont 
on  vient  de  parler  , qui  portoit , Que 
toute  ht  République ferait  tenue  d olferver 

les 
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lei  Ordonnances  faites  dans  lesAffemhlées  An.  Br.' 
plébéiennes.  ( Une  pareille  Loi  avoit  çj 
déjà  été  publiée  deux  fois , mais  avoit  Z66. 
toujours  été  violée.  ) Quoique  ce  fut  Voitz  Tl* 
peu  de  chofe  , le  Peuple  s’en  contenta 
8c  revint  dans  la  ville  , fans  avoir , vilî. 
pour  le  préfent  , rien  exigé  par  ra-n« 
port  aux  débiteurs. 

La  concorde  étant  ainfi  rétablie  , le 
DiéLteur,  attaqué  d’une  fubite  8c  vio- 
lent maladie , caufée  , félon  toutes  les 
apparences  , par  l’accablement  de  foins 
8c  c’inquiétudes  que  lui  avoit  coûté  la 
réunion  des  deux  Ordres  de  l’Etat,  mou- 
rut dans  l’exercice  de  fa  charge,  ce  qui 
jufcues-là  étoit  fans  exemple. 

On  croit  que  vers  le  terns  où  nous 
fom.nes  on  porta  auffi  une  Loi  tou- 
chant les  fuffrages.  Anciennement , les 
Ordonnances  du  Peuple  n’avoient  point 
force  de  Loi , qu’elles  n’eufïènt  été 
approuvées  8c  confirmées  par  le  Sé- 
nat. L’année  de  Rome  416,  il  fut  Ov. 
ordonné  par  la  Loi  Publilia,  qu’avant 
que  le  Peuple  allât  aux  fuffrages , le  Sé- 
nat dcnneroit  préalablement  fa  ratifica- 
tion oc  fon  confentement  à tout  ce  qui 
pu  urr oit  être  fiarué.  A pparemment  que 
l’inobfervation  de  cette  Loi  obligea  de 
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Ak.  K.  la  renouveller  dans  le  tems  dont  il  s’agit 
Av.J.C  Ce  ^ut  Tribun  Mænius  qui  ’.a 
propofa , & la  fit  palier.  Elle  augmen- 
ta beaucoup  le  pouvoir  du  Peuple  , mais 
porta  un  coup  mortel  à l’autorité  du  Sé- 
nat 6c  en  même  tems  à la  fagellè  dugou- 
vernement , 6c  au  bien  public. 

Guerre  II  furvint  allez  à propos  une  guerre , 
kTvoI  Sabord  contre  les  Volfiniens  peuple 
finiens  & d’Etrurie  , qui  fervit  à afioupir  entiére- 
Jes  Luca-  ment  les  relies  de  la  difiènfion  qui  avoir 
™Uv  troublè  i*  tranquillité  de  Rome  : puis 
E}it.  u.  contre  les  Lucaniens.  Voici  ce  qui 
donna  lieu  à la  dernière.  Ces  peu- 
ples , dont  le  pouvoir  6c  le  peu  de  ref- 
peél  pour  les  Loix  6c  la  jultice  ren- 
doient  le  voifinage  dangereux  , obli- 
gèrent par  beaucoup  de  mauvais  traite- 
mens  les  habitans  de  Thuries  , ville 
bâtie  des  ruines  6c  dans  le  voifinage 
de  l’ancienne  Sybaris , d’avoir  recours 
à la  protedlion  des  Romains.  La  guer- 
re leur  fut  déclarée.  On  conjedlure 
que  le  fuccès  en  fut  heureux  pour  ceux 
de  Thuries , puifqu’ils  érigérent  une 
(latue  au  Tribun  C.  Ælius  , qui  a- 
voit  engagé  le  Peuple  à prendre  leur 
défenfe. 


§•  IIL 
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§111. 

Guerre  importante  contre  les  Sênonois , 
Meurtre  des  AmbaffadcursRomafns.  Ar- 
me* de  Cècilius  défaite  par  les  Sênonois. 
Ruine  de  ce  peuple.  Samnites  vaincus. 
Guerre  contre  les  Tarentins  : ce  qui  y 
donna  occafion.  Infultes\qu  ils  font  aux 
Romains.  Romains  infultés  de  nouveau 
par  les 1 arentins.  La  guerre  leur  cft  dé- 
clarée. Ils  appellent  à leur fecour s Pyr- 
rhus  Roi  d'Epire , qui  leur  envoie  quel- 
ques troupes.  Bientôt  après  il  pafje  lui - 
même  à 1 arente  , après  avoir  ejfuié  une 
rude  tempête.  U y fait  cejj'cr  la  vie  oifive 
& voluptuenfe  qu'on  y menait.  Meurtre 
horrible  de  tous  les  citoiens  de  Régium. 
Bataille  du  Confit!  Lévinus  contre  Pyr- 
rhus. Celui-ci  remporte  la  vitloire  par 
le  moien  de  [es  éléphans.  On  envoie  de 
nouvelles  troupes  à Lévinus.  Pyrrhus 
s'approche  de  Rome  : il  e/l  obligé  de  re- 
tourner fur  fes  pas.  Caractère  de  ce  Prin- 
ce. Rome  envoie  à Pyrrhus  des  Ambaf- 
fadeurs  au  fujet  des  prifonniers.  Au  lieu 
d'un  [impie  échange , le  Roi  propofe  de 
f a re  la  paix.  Son  entretien  particulier 
Avec  Fabricius.  Repas  donné  aux  Am- 
fajpideurs.  Ils  retournent  à Rome.  Pyr* 
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rhusy  envoyé  Cinéas , pour  traiter  de  la 
paix.  Le  Sénat  délibéré  fur  les  offres  de 
Tyrrhus . Appitis  Claudius  empêche  que 
la  paix  ne  foit  c onclue.  Fiére  & noble  ré- 
ponfe  du  Sénat.  Retour  de  Cinéas  à Ta- 
rente. 

C.  Claudius  Canina. 

M.  Æmilius  Lepidus. 

C.  Servilius  Tucca. 

L.  Cæcilius  Metellus. 

Une  guerre  importante  fe  prJparoit: 
c’étoit  contre  lesSénonois , peuple  Gau- 
lois établi  fur  la  cote  de  la  mer  Adriati- 
que. Il  y avoit  dix  ans  qu’ils  étoient  en 
paix  avec  les  Romains  , depuis  la  batail- 
le où  D écius  fe  dévoua , àc  où  ils  furent 
vaincus  : fi  ce  n’efl:  qu’ils  foudroient  que 
les  Etrufques  levalïènt  fous  main  des 
troupes  chez  eux. 

P.  Cornélius  Dolàbf.lla. 

Cn.  Domitius  Calvinus. 

Ces  deux  Confiais  furent  envoies  , le 
premier  contre  les  Volfiniens  , l’autre 
dans  la  Lucanie.  C’efi  cette  année  que 
les  Gaulois  fe  déclarèrent  ouvertement. 
Ils  pafférent  en  Etrurie  avec  des  troupes 
plus  nombreufes  que  jamais , & formé- 
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rent  le  fiége  d’Arrétium.  Les  habitans  An-  r* 
de  cette  ville  avoient  un  traité  avec  les  av.J.C, 
Romains.  Ils  s’adrefférent  à eux  contre  zb3, 
un  ennemi  commun.  Le  nom  des  Gau- 
lois avoit  laifie  dans  Rome  une  forte  im- 
prellion  de  terreur , 6c  nulle  guerre  qui 
venoit  de  leur  part  n’étoit  négligée.  Les 
Députés  remportèrent  donc  une  répon- 
fe  favorable,  6c  l’alTurance  d’un  promt 
fecours. 

Mais  les  Romains , pour  n’avoir  rien  Meurtre 
' r i / des  Am* 

a le  reprocher  , commencèrent  par  en-  ^ ^ 

voier  des  AmbafTadeurs  aux  Gaulois , deurs 
leur  repréfenter  x>que  les  Arrétins  é-  Ro.- 
■toient  lbus  la  protection  de  Rome  ; oc 
«que  les  Gaulois  étant  liés  par  un  Traité  |>ar*]a 
■avec  le  Peuple  Romain,  la  jultice  de-  ruine eiv- 
«maldoit  qu’ils  n’emploiaiïènt  point 
■leurs  troupes  pour  attaquer  lès  amis  6c  tion, 
■fes  alliés. a Pendant  que  les  Ambafla- 
deurs  parcouroient  les  bourgs  des  Séno- 
nois , un  certain  Britomaris  de  la  maifon 
Ronde,  jeune  Prince brufque  6c  violent, 
dont  le  père  avoit  été  tué  par  les  Romains 
dans  un  combat  où  il  portoit  du  fecours 
aux  Etrufques,  animé  par  un  defir  effré- 
né de  vengeance  , arrêta  les  Ambafla- 
deurs, les  tua, coupa  en  pièces  leurs  mem- 
bre , & aiant  même  déchiré  en  lam» 

£ 6 
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beaux  leurs  ornemens  & les  marques  de 
leur  dignité  , il  les  difperfa  dans  la 
campagne.  C’étoit  là  une  affreufe  dé- 
claration de  guerre. 

Onn’avoit  pas  jugé  d’abord  à propos 
derappeller  les  Confulsde  leurs  provin- 
ces, &.  l’on  avoit  chargé  Métellus,  Con- 
ful de  l’année  précédente  , & ajors  Pré- 
teurdu  foin  de  porter  du  fecours  aux 
Arrétins.  Mais  quand  la  nouvelle  du 
barbare  traitement  que  les  Gaulois  a- 
voient  fait  aux  Ambalîàdeurs  eut  été 
portée  , d’un  côté  dans  la  ville  , de  l’au- 
tre dans  le  camp  du  Conful  Dolabella  , 
une  efpéce  de  fureur  faifit  tous  les  es- 
prits. Dolabella,  lailïanr  là  les  Etruf- 
ques , s’avança  à grandes  journées  avec 
ion  armée  à travers  les  terres  des  Sabins 
& du  Picéne  vers  les  frontières  des  Sé- 
nonois.  Ceux-ci , qui  ne  s’attendoient 
psas  à cette  irruption  , &c  qui  n’avoient 
pas  encore  railèmblé  toutes  leurs  trou- 
pes , étant  allés  à la  rencontre  de  Dola- 
bella en  petit  nombre  ôc  fans  ordre  , fu- 
rent bientôt  défaits  & taillés  en  pièces. 
Le  Conful  ne  laiiïa  pas  aux  ennemis  le 
tems  de  refpirer.  Il  brûle  les  bourgs  , 
détruit  les  maifons  , ravage  les  terres  , 
fuit  pafièr  au  fll  de  l’épée  tous  ceux  qui 

étoienj 
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étoient  en  âge  de  porter  les  armes  , em-  An.  R. 
mène  les  femmes  , les  enfans  , les  vieil-  av.j.C. 
lards  , 6c  réduit  prefque  tout  le  pays  en  183. 
une  affieufe  folitude.  Britomaris  n’é- 
chapa  pointa  la  jufte  vengeance  qu’exi-  , 
geoit  fa  barbare  cruauté.  On  lui  fit  fouf- 
frir  mille  tortures, en  attendant  que  mené 
en  triomphe  , il  fût  enfuitemis  à mort. 

Le  fort  des  armes  fut  bien  différent  Armé» 
devant  Arrétium.  Le  Préteur  Cécilius 
aiant  donné  un  combat  contre  les  Sé- faite  par 
nois  6c  les  Etrufques , fon  armée  fut  le*  Seno* 
taillée  en  pièces,  lut -même  demeura nou' 
fur  la  place  avec  fept  Tribuns  Légionai- 
res , 6c  beaucoup  d’autres  braves  Offi- 
ciers , 6c  l’on  perdit  dans  cette  aélion 
plus  de  treize  mille  Hommes. 

Cette  viétoire  , quelque  confidérable 
qu’elle  fut  , ne  confola  point  les  Gau-  te  jeî 
lois  du  ravage  6c  de  la  défolation  de  leur  Seno- 
pays,  réduit  prefque  en  folitude  par  Tir-  n01s* 
ruption  des  Romains.  Tranfportés  de 
fureur  ôc  de  rage  , après  avoir  ramafie 
tout  ce  qu  ils  avoient  de  troupes  répan- 
dues dans  l’Etrurie  , ils  partent  comme 
des  forcenés  pour  aller  affiéger  Rome  , 
dans  fefpérance  de  la  furprendre  , 6c  de 
la  traiter  comme  avoient  fait  autre- 
fois leurs  ancêtres , partis  de  Ciufium 
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Aw.  K.  ville  de  l’Etrurie  aulfi  bien  qu’Arré- 
/fvJ.C.  t*um>  Heureufemeat  pour  Rome,  com- 
tUj.  me  ils  avoieat  à traverfer  tous  pays  en- 
nemis , les  obllacles  qu’ils  y trouvoient 
arrêtèrent  beaucoup  la  rapidité  de  leur 
courfe  , 6c  donnèrent  aux  Romains  le 
tems  de  prendre  les  mefures  nécelïài- 
res  pour  les  bien  recevoir. 

Mais  ils  n’allérent  pas  jufqu’à  Rome. 
Aiant  rencontré  fur  leur  route  le  Con- 
ful  Domitius,  ils  lui  livrèrent  bataille,  6c 
furent  entièrement  défaits.  Ceux  qui  a- 
voient  échapé  au  carnage  , devenus  fu- 
rieux tournèrent  contr’eux-mémes  leurs 
propres  armes , 6c  le  donnèrent  la  mort. 
Aiofi  fut  vengé  le  meurtre  impie  de  bar- 
bare des  Ambaflàdeurs  Romains , par 
l’extinélion  6c  la  ruine  totale  d'une  na- 
tion peu  de  tems  auparavant  fi  nombreu- 
fe  6c  fi  puiflànte.  Car  les  trilles  relies 
des  Sénonois , qui  s’étoient  retirés  en 
allez  petit  nombre  chez  les  Boïeas  leurs 
voifins , 6c  Gaulois  comme  eux,  furent 
cette  même  année  taillés  en  pièces  par 
Je  Conful  Dolabella  dans  un  combat  qui 
fe  donna  près  du  Lac  de  Vadimone 
contre  les  Boïens  6c  les  Etrufques  , que 
les  Sénonois  avoit  engagés  à entrer 
dans  leur  querelle,  6i  à prendre  les 

armes. 
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armes.  Ces  peuples,  c’e'l-àrdire  les  Au.  R. 
Boïens  & les  Etrufques,  furent  encore  ^ 'j  ç* 
vaincus  Tannée  fuivante.  iSj. 

Il  paroit  allez  vraifemblable  que  ce 
fut  vers  ce  tems-ci , lorfque  les  Ro- 
mains devinrent  maîtres  de  tout  le  pays 
occupé  ci-devant  par  les  Sénonois , de 
où  le  nom  de  cette  nation  fut  prefque 
entièrement  éteint  dans  cette  partie  de 
l’Italie  , que  fe  fit  Tétabliflèment  d’une 
Colonie  à Scna  ville  des  Gaulois  , appel- 
lée  autrement  Senogalli/t. 


Q.  Æmilius. 
C.  F A BR  IC  tus. 
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470. 
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Les  Samnites  , foutenus  par  les  Lu-  Samni- 
caniens  Ôc  les  Brutiens  , recommen-  tcs 

• ri  r 1 • nement 

cent  encore  la  guerre,  lis  font  pleine-  défaits, 
ment  défaits  dans  un  combat,  où  les 
Romains  crurent  que  le  dieu  Mars  en*'8, 
perfonne  les  avoir  aidés.  On  dit  qu’il  y 
périt  vingt  mille  hommes  des  ennemis , 

& qu’il  y en  eut  cinq  mille  de  pris , 
avec  le  Général , & vingt  drapeaux. 

Les  habitans  de  Tareate,  jufqu’ici, 
ne  s’étoient  point  déclarés  ouverte- 
ment contre  les  Romains  , quoiqu’ils 
viiïènt  avec  beaucoup  de  crainte  de  d'in- 

quié* 


Digitized  by  Google 


424  Q-  Æmil.  C.Fabricius,  Cons. 
An,  R.  quiétude  leur  puifîànce  prendre  tous 
*7C‘T  „ les  jours  de  nouveaux  accroiflèmens , 

* & s’étendre  jufqu’à  eux.  Ils  fe  con- 
tentoient  d’aider  fous  main  leurs  en- 
nemis , en  permettant  des  levées  de 
troupes , fui'  lefquelles  ils  fermoient  les 
yeux. 

Cuerre  Tarente  étoit  une  Colonie  Grecque , 
leT'/a-  f°ndée  anciennement  par  les  Lacédé- 
rentins  .*  moniens , & étoit  regardée  comme  la 
ce  yui  y ville  principale  de  la  Calabre , de  l’Apu- 
^ie> ^ de  la Lucanie.  Située aufond d’un 
fi  on.  golfe  qui  portoit  fon  nom,  elle  exerçoit 
LiSfEpi:.  fon  commerce  dans  toutes  les  mers 
llilor  J voifmes , & avoit  un  accès  libre  dans 
j 8.  riftrie.,  rillyrie  , l’Epire , l’Achaïe , 
Zonar.  l’Afrique  , la  .Sicile,  Elle  avoit  amafîe 
des  richeffes  infinies , qui  furent  la 
fource , comtnè  c’efi:  l’ordinaire , d’un 
^ ^ luxe , d’une  mollefle , de  d’un  déré- 
VI.  180  g^ement  de  moeurs  incroiables.  Un 
Auteur  d’un  grand  fens  & d’une  grande 
autorité  , dit  qu’il  y avoit  dans  cette 
ville  plus  de  fêtes,  .de  Jeux  folennels  , 
6e  de  feftins , que  de  jours  dans  l’an- 
née. Les  bâtimens  y étoient  d’une  ma- 
gnificence extraordinaire , fur  tout  un 
vafte Théâtre , fitué  près  du  port,  & 
jqui  avoit  vue  fur  la  mer.  Ce  fut  ce 

TJiéa- 
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Théâtre  qui  donna  lieu  en  quelque  fa-  AN- 
çonà  la  ruine  de  lapuiftànce  de  Taren- 
te  , par  un  événement  fortuit,  d’où  na-  281. 
quit  la  guerre  contre  les  Romains. 

Les  Tarentins  célébroient  des  Jeux  ïnfulte* 
dans  ce  grand  Théâtre , lorfque  L.  aux^0. 
Valérius , Commandant  de  la  flote  Ro-  mains, 
maine,  (Duumvir  navalis)  fe  préfen-  -dpfiatt 
te  avec  dix  vaifieaux  pour  entrer  dans  LV- 
le  port.  On  le  prit  d’abord , ou  plutôt 
on  feignit  de  le  prendre  pour  ennemi. 
Philocharis , fort  puifïant  dans  la  ville  , 
mais  fi  décri^pour  fes  moeurs  qu’on 
lui  avoit  donné  le  furnom  de  Thaïs  fa- 
meufe  Courtifane  , fe  difiingua  dam 
cette  occafion.  Raportant  je  ne  fai 
quel  ancien  Traité,  par  lequel  il  pré- 
tendoit  qu’il  étoit  défendu  aux  Ro- 
mains de  naviger  au  delà  du  promon- 
toire Lacinicn  , il  s’écrie  »qu’il  faut 
»s’oppofer  fortement  à une  telle  en- 
«treprife  , & rabbatre  la  fierté  info- 
•lente  de  ces  barbares.»  La  multi- 
tude , toujours  dans  les  feftins , tou- 
jours ivre , tk  incapable  d’une  délibé- 
ration de  fang-froid  , applaudit  à ce 
difcours , & agit  en  conformité.  On 
met  fur  le  champ  des  vailïèaux  en 
iner.  Les  Romains , qui  ne  s’atten- 
« doient 
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An.  R.  doient  ^ r;etl  mo}ns  qU’à  Un  combat , 
Av.  J.C.  Frennent  fuite.  Cinq  de  leurs  galères 

fe  dérobent  à la  pourfuitedes  Tarentins; 
les  cinq  autres,  envelopées  de  toutes 
parts , font  poufïees  dans  le  port.  Qua- 
tre de  ces  galères  font  coulées  à fond 
avec  le  Commandant , & la  cinquième 
eft  prife.  On  égorge  tous  ceux  qui  é- 
toient  capables  de  porter  les  armes  : le 
relie  eft  vendu  & réduit  en  efclavage. 

Emportés  par  la  même  fureur  , ils 
s’avancent  contre  les  habitans  de  Thu- 
ries,  les  accufant  d’agir  fait  venir 
les  Romains  , & leur  Teiant  un  cri- 
me d’Etat  , »de  ce  qu’étant  Grecs  d’o- 
»rigine,  ils  avoient  mieux  aimé  ap- 
»peller  à leur  fecours  une  nation  bar- 
*>bare , que  les  Tarentins , à qui  ils 
»te  îoient  par  la  proximité  du  lieu  ôc 
“celle  du  fang.cc  La  ville  eil  pr;fè,  ôç 
livrée  au  t illage;  o i en  chafïè  les  prin- 
cipaux habitans  ; &c  l’on  renvoie  la 
garnifon  Romaine  en  lui  laiflànt  la 
vie  fauve  , comme  on  en  étoit  con- 
venu dans  la  capitulation. 

Quand  on  eur  appris  ces  nouvelles 
à Rome,  quoique  l’indignation  fut 

proportionnée  à la  gra  ndeur  de  fin- 
veau  pat  ri  1»  • 1 

Jet  la-  lulte  Slue  1 on  veaoit  de  recevoir , ce- 

lentius.  * pen- 


Ro- 

mains 
in  fui  tés 
de  nou- 
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pendant , pour  ne  rien  précipiter,  & ne  An- 
pas  s’engager  légèrement  dans  une  nou-  ^v.  J.C. 
velle  guerre  , on  jugea  à propos  d'en-  »8i. 
voier  des  Ambafïàt  leurs  porter  les  plain- 
tes de  la  République  aux  Tarentins,  &c 
demander  «qu’on  rendit  les  prifonniers; 

•qu’on  reftituât  aux  habitans  de  Thu- 
•ries  ce  qu’on  leur  avoit  pris  , ou  du 
•moins  l’équivalent  félon  l’eflimation 
•qui  en  feroit  faite  de  bonne  foi;  que  les 
•exilés  fufïènt  rappellés;  & qu’on  li- 
•vrât  aux  Romains  les  auteurs  de  tou* 

•ces  troubles.»  Les  Tarentins,  félon 
ce  qui  fe  pratiquoit  chez  les  Grec*, 
avoieot  coutume  de  tenir  leur  Afïem- 
blée  dans  le  Théâtre.  On  eut  bien  de 
la  peine  à y admettre  les  Ambafïàdeurs. 

Quand  ils  y furent  entrés  > ils  trouvè- 
rent prefque  toute  la  multitude  dans 
une  joie  folle , effet  du  vin  & de  la 
débauche:  car  c’étoit  un  jour  de  fête  8c 
de  feftin.  Dès  que  Poflumius,  le  Chef 
de  l’Ambafïàde  , eut  ouvert  la  bouche 
pour  parler , toute  l’Aflèmblée  fe  mit  à 
rire  d’une  manière  indécente  , & dai- 
gnoit  à peine  l’entendre.  Que  s’il  lui 
échapoit  par  hazard  quelque  exprefîîon 
qui  ne  fut  pas  bien  Grecque,  ce  qui  ne 
déçoit  pas  paraître  étonnant  dans  un 
» écran- 
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étranger  , il  s’élevoit  de  tous  côtés  de 
nouveaux  éclats  de  rire:  on  le  traitoit 
d ignorant  &c  de  barbare  : enfin  l’info- 
lenee  fut  portée  à un  tel  excès,  que,  fans 
avoir  aucun  égard  au  droit  des  gens,  ils 
chaflerent  ignominieufement  du  Théâ- 
tre les  AmbalTadeurs.  Leur  frénéfie  ne 
s’en  tint  pas  là.  Comme  les  Romains  fe 
retiroient  à travers  une  nombreufe  po- 
pulace qui  s’étoit  amafiee  aux  portes  du 
Théâtre,  un  Comédien,  unboufon,  ap- 
pellé  Philonides,  (car  fon  nom  s’eft  con- 
fervé  comme  d’un  homme  important, 
pendant  qu’on  ignore  ceux  des  premiers 
de  Tarente)  s’approchant  d’eux  , eut  le 
front  de  fouiller  d’urine  leurs  habits  : à 
quoi  tout  le  Théâtre  applaudit.  Riez. 
Maintenant , s’écria  Pofiximius  : vos  ris 
fe  changeront  bientôt  en  pleurs , & ce  fera 
dans  votre  fang  que  feront  lavées  les  ta- 
ches de  nos  vitemens.  Ils  retournèrent  à 
Rome  fans  autre  réponfe.  Quand  ils  y 
arrivèrent , les  nouveaux  Confiais  é - 
toient  déjà  entrés  en  charge. 

L.  Æmilius  Barbut.a. 

Q.  Marcius  Philippus. 

,Sur  le  raport  qui  fut  fait,  d’abord  de- 
vant 
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vant  le  Sénat,  puis  devant  le  Peuple,  de  An- 
la  manière  outrageante  dont  les  Ambaf-  ^ j q . 
fadeurs  avoient  été  traités  parles  Ta-z8i. 
rentins , la  guerre  leur  eft  déclarée  , & decrar<-'e 
l’on  donne  ordre  au  Conful  Emilius,^*^*" 
qui-  étoit  déjà  parti  pour  le  Samnium,  de  treinsh. 
tourner  fa  marche  contre  les  Tarentins  XII.  10- 
toute  autre  affaire  cefïànte , & , s’ils  ne  ~6' 
donuoient  une  promte  8c  pleine  fatis- 
fa&ion  , de  leur  faire  la  guerre  à toute 
outrance.  Tarente  , pour  lors,  fortit  LesTa- 
comme  d’une  longue  ivreffe  & d’un  rentins 
profond  fommeil.  L’ennemi  étoit  en 
marche  avec  de  bonnes  8c  nombreufes  leur  fe- 
troupes.  Il  faloit  fe  déclarer,  8c  prendre  cours 
fon  parti  fur  le  champ  : c’eft-à-dire,  ou 
fe  réfoudre  à la  guerre  contre  un  enne-  p1IC, 
mi  puifîànt  8c  irrité,  à quoi  l’on  voioit 
de-grands  inconvéniens  , d’autant  plus 
qu’on  ne  s’y  étoit  point  du  tout  prépa- 
ré ; ou  faire  les  fatisfaélions  exigées , ce 
qui  feroit  extrêmement  honteux  8c  hu- 
miliant. On  délibéra,  on  héfita  lontems 
entre  ces  deux  partis,  car  il  n’y  en  avoit 
point  un  troiüéme,  fans  pouvoir  fe  dé- 
terminer à aucun , parce  qu’on  voioit 
de  part  8c  d’autre  des  difficultés  infur- 
montables.  Enfin  , quelqu’un  de  l’ Af- 
femblée  fe  levant,  rcpréfenra  «qu’on 

rper-  - 
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,,perdoit  mal  à propos  le  tems  en  de  vai- 
„ncs  délibérations  fans  rien  conclure. 
„ Qu’il  étoit  clair,  à moins  qu’on  ne 
„ voulût  s’aveugler  foi-même  êc  renon- 
cer à tout  honneur,  que  la  paix  , telle 
que  la  propofoient  les  Romains , de- 
>,voit  être  regardée  comme  une  hon- 
Ceufe  fervitude,  à laquelle  la  mort  mê- 
„me  étoit  préférable.  Qu’il  ne  reftoit 
,,donc  qu’un  leul  parti  à prendre  , qui 
,, étoit  celui  de  la  guerre.  Qu’à  la  vérité 
„on  ne  pouvoit  fe  diffimuler  qu’on  man- 
„quoit  d’un  Chef  capable  de  tenir  tête 
„à  des  ennemis  tels  que  les  Romains,  & 
,,de  conduire  une  entreprife  fi  impor- 
tante > fans  quoi  l’on  ne  pouvoit  s’en 
,, promettre  un  heureux  fuccès:  maisque 
,,la  chofe  n’étoit  point  fans  remède. 
,;Qu’iI  faloit  chercher  au  dehors,  ce  qui 
,,manquoit  au  dedans.  Que  leurs  ancê- 
tres , dans  de  pareils  befoins  , avoient 
„appellé  à leur  fecours  du  Péloponnéle 
„ou  de  la  Sicile  en  différens  tems , Àr- 
„chidamus  fils  d’Agéfilas  , Cléonyme, 
„Agathocle,  & en  dernier  lieu  Alexan- 
dre d’Epire.  Que  ce  dernier  pays  fem- 
„bloit  leur  offrir  un  Chef  tel  qu’ils 
„pouvoient  le  fouhaiter  , dans  la  per- 
sonne de  Pyrrhus,  Prince  très-pui  fiant, 
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„courageux,  aguerri,  8c  toujours  prêt  à Ak*  r* 
„fecourir  ceux  qui  avoient  recours  à lui.  Av.J.C. 
„Qu’il  feroit  d’autant  plus  difpofé  à leur  igi. 
„faire  plaifir  , qu’eux  - mêmes , depuis 
„peu , l’avoient  aidé  d’une  flote  confi- 
„dérable  contre  les  Corcyréens.  „ Cet 
avis  plut  fort  à l’Aiïèmblée.  Il  y avoit  put- 
dans  la  ville  un  homme  de  bon  efprit  8c 
d’un  grand  fens,  appelle  Méton.  Sur  le 
bruit  de  ce  qui  fe  pafloit  au  Théâtre , il 
y vint , une  couronne  de  fleurs  fanées 
fur  la  tête  8c  un  flambeau  à la  main  , à 
la  manière  de  ceux  qui  font  en  débau- 
che, 8c.  accompagné  d’une  Ménétriére. 

Les  Tarentins  auflitôt  fe  mettent  les  uns 
à battre  des  mains , les  autres  à rire  de 
toute  leur  force.  Ils  ordonnent  à la  Mé- 
nérriére  de  jouer  de  fa  flûte,  8c  à Méton 
de  chanter,  en  s’avançant  au  milieu  de 
l’A flTemblée.  Un  feul  trait , comme  ce- 
lui-ci , fait  connoitre  le  génie  d’une  na- 
tion. Dès  qu’on  eut  fait  filence,  Méton, 
au  lieu  de  chanter , éleva  la  voix,  8c  dit: 
}Jommes  de  Tarente , vous  faites  fort  bien 
de  ne  pas  empêcher  ceux  qui  revient  fe 
réjouir  & aller  en  mafque  pendant  qu  ils 
le  peuvent  encore.  Et  vous  mêmes vous 
étiez,  fages , vous  vous  réjouiriez  aujji , O 
vous  vous  hâteriez  de  jouir  d une  liberté , 
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qui fera  de  peu  de  durée.  Car  je  vous  aver- 
tis que  dès  que  Pyrrhus  fera  ici , vous 
aurez  bien  d'autres  affaires.  Il  faudra 
changer  de  manières  & de  mœurs , & me- 
ner une  autre  vie.  Ceux  qui  craignoient 
d’être  livrés  aux  Romains  fi  la  paix  ve- 
noit  à fe  faire , voiant  que  ce  difeours 
fefoit  imprefiion  fur  les  efprits,  fe  jetté- 
rent  tous  fur  Méton,  & le  chaflerent  de 
l’Afiemblée.  Le  Décret  palîà.  On  ré- 
folut  d’un  commun  confente'ment  d’ ap- 
peler Pyrrhus,  8c  fur  le  champ  on  nom- 
ma des  Ambafladeurs  pour  lui  en  aller 
faire  la  propofition  au  nom  des  Taren- 
tins  , 8c  de  piuiîeurs  autres  peuples  des 
environs. 

Pyrrhus,  Roi  d’Epire,  étoit  le  Prince 
de  fon  fiécle  le  plus  habile  dans  le  métier 
de  la  guerre , 6c  le  plus  hardi  à former 
des  entreprifes.  Il  auroit  pu  vivre  heu- 
reux & tranquille  dans  les  Etats  : mais 
un  caraélére  vif  6c  impétueux  tel  que  le 
fien , &c  une  ambition  toujours  avide  8c 
inquiète,  ne  pouvoient  fouffrir  le  repos, 
ôc  il  faloit  qu’il  fut  toujours  en  mouve- 
ment, 8c  qu’il  y mît  les  autres.  Les  Am- 
baÜàdeurs  , envoiés  non  feulement  par 
les  Tarentins , mais  par  tous  les  Grecs 
de  l’Italie,  arrivèrent  en  Epire  avec  de 

magnifi-  j 
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magnifiques  préfens  pour  Pyrrhus.  Ils  An.  R.' 
avoient  ordre  de  lui  dire  qu’ils  n’avoient  ^ v j ^ 
befoin  que  d’un  Capitaine  fage  , expéri-  281» 
mente , 6c  de  réputation  : qu’ils  neman- 
quoient  pas  de  bonnes  troupes:  & qu’en 
-raflemblant  feulement  les  forces  des  Lu- 
caniens  , des  Mefiàpiens , des  Samnires, 

& des  Tarentins  , iis  mettroient  fur  pié 
une  armée  de  vingt  mille  chevaux  , 6c 
de  trois  cens  cinquante  mille  hommes 
de  pié.  On  juge  aifément  combien  une 
telle  propofition  data  Pyrrhus  ; qui  déjà 
fe  promettoit  la  conquête  du  pays  , au 
fecours  duquel  on  l’appelloit.  Mais> 
pour  mieux  cacher  fes  defièins  ambi- 
tieux , il  ufa  de  rufe  6c  de  dillimulation. 

Aiant  fait  beaucoup  d’honneur  aux 
Ambafiadeurs  , il  reçut  froidement 
leur  propofition;  infifia  fortement  fur 
les  inconvénient  qu’il  trouvoit  à quit- 
ter fes  Etats , 6c  témoigna  la  douleur 
où  il  é.toit  de  ne  pouvoir  rendre  ce  fer- 
vice  aux  Tarentins  fes  amis  6c  fes  alliés, 
de  qui  lui-même  , quelque  tems  aupara- 
vant , en  avoit  reçu  un  pareil.  Cette 
réponfe  confierna  les  Ambafiadeurs. 

Ils  redoublèrent  leurs  inftances  , 6c  le 
prefferent  encore  plus  vivement  qu’il* 
n’avoient  fit.  Il  fe  lai  fia  vaincre , & 

Tome  IJI,  T con- 
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conclut  le  Traité,  exigeant , entre  autres 
conditions , qu’on  ne  le  retiendroit  en 
Italie  que  le  moins  de  teins  qu’il  feroit 
polîîble.  Les  Epirotes  fécondèrent  vo- 
lontiers le  nouveau  projet  de  leur  Prin- 
ce, ôc  conçurent  unvifdefir  ôc  une  vio- 
lente pafîîon  de  marcher  à cette  guerre. 

Si  le  Poète  Ennius  en  doit  être  cru  , 
Pyrrhus , avant  que  de  s’engager  dans  la 
guerre  contre  les  Romains  , confulta 
l’Oracle  de  Delphes  , pour  faroir  quel 
en  feroit  le  fuccès.  Il  fut  trompé  par 
l’ambiguité  de  la  réponfe  , qui  (ignifioit 
également  que  Pyrrhus  pouvoit  vaincre 
les  Romains  , ôc  les  Romains  Pyrrhus: 


Aio  te  , Æacida , Romanos  vincere  pofle. 

Cicéron  prouve  affez  bien  que  cette 
réponfe  eft  luppofée  ; ôc  il  ajoute  que 
de  fon  tems  l’Oracle  de  Delphes  étoit 
tombé  dans  un  fouverain  mépris. 

Pendant  ce  tems -là  le  Conful  Ro- 
main arrive.  Comme  les  Tarentins  ne 
fefoient  vers  lui  aucune  démarche 
pour  la  paix , ôc  qu’il  favoit  au  contrai- 
re qu’ils  avoient  envoié  un  Ambalïà- 
de  à Pyrrhus , il  commence  à ravager 
kuri  terres , leur  enlève  plufieurs  pla- 
ces. 
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ces,  ôc  répand  par  tout  la  terreur.  On  fit 
fortir  de  Tarente  des  troupes  pour  s’op-  a v j.Cj 
poferaux  entreprifes  des  Romains.  El-  181. 
les  furent  battues  plufieurs  fois  , ôc  re- 
poufïees  avec  perte  dans  la  ville.  Le  ra- 
vage des  terres  recommença  de  nouveau. 

Tout  fut  mis  à feu  & à fang,  ôc  l’on  » 
voioit  de  tous  côtés  dans  la  campagne  la 
fumée  des  maifons  confumées  par  le  feu. 

La  défolation  étoit  extrême  dans  Ta- 
rente  ; & comme,  autant  que  la  multitu- 
de eft  fiére  ôc  infolente  dans  laprofpéri- 
té  , autant  dans  l’adverfité  devient-elle 
bafïe  ôc  tremblante , elle  donna  le  com- 
mandement à Agis , qui  avoir  toujours 
été  d’avis  qu’on  s’accommodât  avec  les 
Romains.  Quelques-uns  des  principaux 
de  Tarente , qui  avoient  été  faits  prifon- 
niers , ôc  que  le  Conful  avoit  renvoiés  , 
racontant  la  manière  pleine  de  bonté 
dont  les  Romains  les  avoient  traités , 
eux  ôc  les  autres  prifonniers  , augmen- 
tèrent le  defir  ôc  l’efpérance  qu’on  avoit 
d’obtenir  d’eux  une  paix  favorable  ; ôc 
toute  la  ville  panchoit  vers  ce  lentiment. 

L’arrivée  de  Cinéas  diflipa  Ôc  fit  éva-  Pyrrhus 
nouir  toutes  ces  penfées  de  paix  ôc  d’ac-  envoyé 
commodément.  C’étoit  l’homme  de 
confiance  de  Pyrrhus  , fon  confeil  , troupe* 
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fon  principal  JVIiniftre , & qui , fur  le 
bonheur  & la  tranquillité  où  il  pouvoir 
vivre  dans  fes  Etats , avoir  eu  avec  lui 
cette  fameufe  converfation  , connue  de 
tout  le  monde.  Je  l’ai  raportée  ailleurs. 
Pyrrhus  , en  conféquence  du  Traité 
qu’il  venoit  de  conclure , l’envoia  aux 
Tarentins  avec  trois  mille  hommes  de 
pié.  Dès  qu’il  fut  arrivé , on  ôtale  Com- 
mandement à Agis , & on  le  donna  à 
l’un  de  ceux  qui  avoient  été  envoies  en 
Ambalïàde  vers  Pyrrhus. 

Peu  de  tems  après,  le  Roi  envoia  Mi- 
lon  à Tarente  , qui  mit  une  bonne  garni- 
ion  dans  la  Citadelle,  & olfrit  de  fe  char- 
ger de  la  garde  des  murs;  ce  que  la  mul- 
titude accepta  avec  une  grande  joie  , 
charmée  que  des  étrangers  la  déchar- 
gealïènt  de  tout  foin  ôc  de  toute  peine. 
Il  fut  ordonné  qu’on  paieroit  largement 
les  foldats  , & qu’on  fourniroit  au  Roi 
toutes  les  fommes  dont  il  auroit  beloin. 

Le  Conful  aiant  appris  l’arrivée  des 
troupes  d’outre-mer , fongea  à faire  paf- 
fer  les  fiennes  dans  la  Lucanie  , pour  y 
établir  leurs  quartiers  d’hiver.  On  ne 
pouvoit  les  y conduire  autrement  que 
par  un  chemin  fort  étroit , bordé  d’un 
côté  de  la  mer,  & de  l’autre  de  rochers 
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efcarpés  & inaccellïbles.  Les  Tarentins, 
informés  de  fon  deflèin,  avoient  envoie 
fur  les  côtes  de  la  Mer  des  vaiflèaux 
remplis  de  balliiles , de  fcorpions , & 
d’autres  machines  de  guerre , par  le 
moien  defquelles  ils  feloient  tomber  li- 
ne grêle  de  pierres  & de  traits  fur  les 
foldats  à mefure  qu’ils  paflôient , fans 
qu’il  leur  fut  pofTible  de  s’en  défendre. 
Le  Conful  ne  trouva  qu’un  remède  à ce 
fâcheux  inconvénient  : ce  fut  de  ranger 
fur  les  flancs  de  fon  armée  du  côté  de 
la  mer  les  prifonniers  qu’il  emmenoit 
avec  lui  , de  qu’il  avoit  placés  aupara- 
vant à l’arriéie-garde.  Les  Tarentins, 
pour  ne  point  faire  périr  leurs  compa- 
triotes avec  les  ennemis  , ceiîerent  de 
tirer  contr’eux  , &c  fe  retirèrent.  Voila 
à peu  près  ce  qui  fe  pafîà  dans  le  Ta- 
rentin. 

On  travailla  à Rome  avec  grand 
foin  aux  levées  de  l’année  fuivante  , 
où  la  République  devoit  avoir  fur  pie 
plulieurs  armées  , & pour  cela  on 

commença  pour  la  première  fois  à en- 
rôler ceux  des  citoiens  qui  compofant 
la  dernière  Centurie , & n’aiant  point 
de  revenu , étoient  exemts  de  porter 
les  armes  : on  les  appelloit  proletarii. 
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Mais  toutes  ces  précautions  n’auroient 
point  préfervé  Rome  du  malheur  dont 
elle  étoit  menacée,  fi  la  Providence  n’a- 
voit  réfervé  pour  ces  tems  de  grands 
hommes,  & l’on  pourroit  peut-être  dire 
les  plus  grands  que  jamais  Rome  ait 
portés  dans  fon  fein , les  Curius  , les 
Eabricius , les  Coruncanius  : grands  , 
non  par  l’éclat  de  la  naiflànce , des  ri- 
cheffes  , ou  du  fafte , mais  par  une  extrê- 
me habileté  dans  la  fcience  militaire  , & 
encore  plus  par  une  probité  à l’épreuve 
de  tout.  En  effet,  contre  un  Prince 
qui  favoit  faire  également  ufege  & du 
fer  pour  vaincre  fes  ennemis  , &c  de  l’or 
pour  les  corrompre  & les  gagner , il  fa- 
loit  des  hommes  qui  fulïènt  d’un  coura- 
ge invincible,  & qui  portaflèntledéfin- 
réreiïèment  jufqu’au  mépris  des  richelïès 
ôc  même  jufqu’à  l’amour  de  la  pauvreté. 

Tarente  , de  fon  côté  , ne  s’endor- 
moit  pas.  Elle  fit  pafièr  dans  l’Epire  * 
quantité  de  vaiflèaux  plats  , de  galères 
& toutes  fortes  de  bâtimens  de  trans- 
port. Pyrrhus  y embarqua  vingt  élé- 
phans  , trois  mille  chevaux  , vingt 
mille  hommes  d’infanterie  pefamment 
armée  , deux  mille  archers  , ôc  cinq 
cens  frondeurs.  Il  n’attendit  pas  le 
. pria- 
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printems  pour  partir.  Quand  tout  fut  At,>  *• 

prêt , il  fit  voile.  Dès  qu’il  eut  gagné  avJ.C. 

h pleine  mer,  il  s’éleva  une  horrible  181. 

tempête , qui  diflîpa  fa  flotte  de  côté  & mer 
1.  o • 1 1 lontennt,, 

d autre,  oc  qui  tourmenta  lontems  le 

vaiflèau  qu’il  montoit.  Enfin,  après 
avoir  efluié  de  violentes  fecoufïès  pen- 
dant prefque  toute  la  nuit,  le  vent  étant 
fort  baille,  il  arriva  le  matin  fur  la  côte 
des  Meflàpiens , qui  accoururent  pour 
lui  donner  tous  les  fecours  qui  étoient 
en  leur  pouvoir.  Us  allèrent  auflî  au- 
devant  de  quelques-uns  de  fes  vaiflèaux 
qui  avoient  réfifté  à la  tempête,  & dans 
lefquels  il  Ce  trouva  peu  de  Cavalerie, 

& feulement  deux  mille  hommes  de 
pié,  &c  deux  éléphans.  Pyrrhus  les  aiant 
raiïemblés  , marcha  avec  eux  vers  Ta- 
rente. 

Dès  que  Cinéas  fut  averti  de  fon  ar-  Pyrrht* 
rivée  , il  forrit  au-devant  de  lui  avec  fel'ia  vio 
fes  troupes.  Pyrrhus,  arrivé  dans  Ta-  0jfiVe  flc 
rente  , fut  étrangement  furpris  d’en  volup- 
trouver  les  hahitans  uniquement  occu-Iüeul'® 

-,  1 1 T n . Mue  lon 

pes  de  leurs  planirs,  auxquels  ils  etoient  menoni 
accoutumés  de  fe  livrer  fans  ménage-  Tarente. 
ment  &c  fans  imerruption.  Ils  comp- 
toient  que  , pendant  qu’il  combattroit 
pour  eux,  ils  demeureroient  tranquille- 

T 4 ment 
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An.  R.  ment  dans  leurs  maiions , ne  s’occupant 
Av.J.C  ^ Prendre  le  bain , à ufer  des  par- 
ais u fums  les  plus  exquis,  à faire  bonne 
chère , 8c  à fe  divertir.  Pyrrhus  dilf- 
mula  quelque  tems,  8c  quoique  la  fl:— 
prêine  autorité  lui  eut  été  déférée  per 
Je  peuple , il  ne  voulut  rien  faire  d’a- 
bord par  la  force  8c  malgré  les  Ta- 
rentins , jufqu’à  ce  qu’il  eut  des  nou- 
velles que  fes  vaifièaux  étoient  fàu/és, 
8c  que  la  plus  grande  partie  de  fort 
armée  l’eût  rejoint.  Alors  , fe  voyant 
en  état  de  fe  faire  obéir , il  parla  8c 
agit  en  maître.  Il  leur  ôta  leurs  feftias,. 
leurs  Ipeétacles , 8c  leurs  alïèmblées  de 
Nouvellistes.  Il  leur  fit  prendre  les  ar- 
mes , 8c  * recommanda  à ceux  qui  é- 
toient  chargés  de  faire  les  levées , de 
ehoifir  de  beaux  8c  grands  hommes  ; 
que  pour  lui  il  fe  chargeoit  d’en  faire 
des  foldats.  Il  les  incorporoit  dans  fe» 
troupes , pour  leur  ôter  lieu  de  cabaler 
s’ils  étoient  réunis  e'nlemble , 8c  pour 
les  former  aux  mêmes  exercices.  Dans 
les  montres  8c  les  revues  il  fe  rendit  fé- 
vére  8c  inexorable  pour  tous  ceux  qui 
y manquoient  : de  forte  qu’il  y en  eut 

plu— 

* Grandes  digèrent,  rnm,  Frontin.  Jlratug. 
ft  eos  fortes  redditu-  IV.  i* 
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plufieurs,  qui  n’étant  pas  accoutumés  à *• 
une  difciplme  fi  exaéle  , quittèrent  la  Av'j.C* 
ville  , traitant  de  fervitude  infuportable  181. 
un  état  où  il  ne  leur  étoit  plus  permis  de 
vivre  dans  les  délices. 

Toute  la  ville  retenrilïoit  de  plaintes  Qùntil,, 
amères  contre  Pyrrhus.  Dans  les  cercles  Vil 
& dans  les  repas  on  ne  parloitque  de  la 
dureté  tyrannique  de  ce  Prince.  De  * 
jeunes  Tarentins  , dans  la  chaleur  8c  la 
liberté  du  vin,  s’étant  dit  confidemment 
tout  ce  qu’ils  penfoient  de  Pyrrhus  , 8c 
le  lendemain  fe  voiant  trahis,  8c  obligé* 
de  rendre  compte  à Pyrrhus  même  de 
leur  entretien,  qu’ils  ne  pouvoient  nier 
ni  excufer  , le  fàuvére  ît  par  une  plai- 
fanterie  qui  leur  vint  fort  à propos  dans 
Pefprit.  Car  l’un  d’eux  prenant  la  pa- 
role: Vraiment,  Seigneur,  dit-il, y?  notre 
bouteille  ne  nous  eût  manqué,  nous  euf- 

T y fions 


1 Exemplo  fi  nt  juve-  | 
nés  Ta'en:ini,qiii  inul- 
ta  de  Pyrrlio  rege  fe- 
curiùs  inter  cxnam  lo- 
cuti,  tùm  rationem  fa- 
éti  repofcerentur  , & 
neque  negari  res  ne- 
que  defendi  poiïet,rifu  I 
funt  & opportuno  joco 
elapfi.  Namqne  unu»  I 
ex  ii»;  hno»  mquir,  nift  i 


lagena  defecife , occi- 
dijlenms  e.  Eaque  ur- 
banitare  tota  elt  invi- 
dia  criminis  difioiura. 
Qui 'i  El. 

] am  urbana  crapul* 
excnfatio.  tamque  fi  tri- 
plex verita  is  confef- 
fio,  iram  r^gis  conver- 
tit in  tifum.  PW.  Mux. 
V.  x. 
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Ah.  R.  fions  bien  fait  pis',  Nous  vous  aurions  tué. 
Av.  J.vC.  U arriva,  dans  le  tems  dont  nous  par- 
ts i.  Ions,  un  événement  qui  pouvoit  rendre 
Meurtre  Jes  Romains  extrêmement  odieux,  quoi- 

îie'tôu!.6  clu,^s  n’y  euflènt  aucune  part.  Les  ha- 
Jes  ci-  bitans  de  Rhége,  ville  Grecque  fituée  à 
toiens  l'extrémité  de  l’Italie  vis-à-vis  de  la  Si- 


de  R ie-  c- je  ^ jont  ejje  n>efl.  fép&rée  qUe  par  le 
g Dio  & détroit , efFraiés  par  le  voifinage  d’un 
niodor.  Prince  auffï  puiflànt  que  Pyrrhus ,6c  par 
apud  ie$  flotes  Carthaginoifes  qui  croifoient 
fur  ces  mers  , avoient  eu  recours  aux 
Romains.  Ceux-ci  leur  avoient  envoié 


quatre  mille  hommes,  tirés  des  Colo- 
nies que  les  Romains  avoient  envolées 
dans  la  Campagnie,  fous  la  conduite  de 
Décius  Jubellius  Tribun  Légionaire. 
Cette  garnifon  prit  bientôt  les  moeurs 
des  habitans  qui  étoient  plongés  dans 
les  plaifirs  & les  délices , comme  toutes 
Jes  autres  villes  de  cette  contrée.  Elle 


fongea  aufli  à prendre  leur  place , & à 
s’emparer  de  leur  ville  & de  tous  leur* 
biens  : deflèin  cruel , que  ces  perfides 
exécutèrent  d’une  manière  encore  plus 
barbare,  en  égorgeant  tous  les  citoiens, 
dont  ils  avoient  invité  les  principaux  à 
des  feftins,  & obligeant  enfuite  les  fem- 
mes & les  filles  d’époufer  les  meurtriers 
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de  leurs  maris  ou  de  leurs  pères.  Un  at-  An.  r* 
tentât  fi  criant  ne  demeura  pas  impuni,  g 
comme  on  le  verra  dans  la  fuite.  Les  1 81’. 
guerres  importantes  que  les  Romains 
avoient  fur  les  bras , les  empêchèrent 
fans  doute  d’en  tirer  dès  lors  une  jufte 
vengeance.  Ce  foin  les  occupoit  tout 
entiers.  Pour  en  fortir  avec  honneur, 
ils  nommèrent  deux  Confuls,  tous  deux 
d’une  grande  réputation. 

P.  Valerius  Levinus.  ’ An.  r; 

Tiberius  Coruncanius.  V1',  ~ 

Av.j.c, 

z8o. 

Dans  le  partage  qu’on  fit  des  pro-  Bataill* 
vinces  entre  les  Confuls , le  fort  fit  é-  ^ ^ot?“ 
choir  la  guerre  contre  Pyrrhus  & con-nus  ccv^ 
tre  les  Tarentins  à Lévinus,  &c  l’Etru-  trc  Pyr-, 
rie  à Coruncanius.  r^lus* 

Lévinus  partit  fans  perdre  de  tem$>  pi™**' 
& alla  chercher  l’ennemi.  Pyrrhus  ap-j^i.jÿj, 
prit  bientôt  que  le  Conful  étoir  dans  la 
Lucanie  , où  il  bruloit  & faccageoit 
tout.  Quoiqu’il  n’eut  pas  encore  reçu 
les  fecours  de  fes  Alliés,  comme  il  trou* 
voit  très-honteux  de  fouffrir  que  les  en- 
nemis s'approchaient  davantage  , &c 
vi  nient  faire  le  dégât  prefque  jufques 
fous  fes  yeux , il  Le  mit  en  campagne 

T 6 avçç 
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• avec  le  peu  de  troupes  qu’il  avoit.  Mais 

C.  il  envoya  devant  lui  un  Héraut  aux  Ro- 
mains, pour  leur  demander  s’ils  ne  vou- 
draient pas,  avant  que  de  commencer  la 
guerre  , confentir  à terminer  à l’amia- 
ble les  différais  qu’ils  avoient  avec  les 
Grecs  d’Italie,  en  le  prenant  pour  arbi- 
bitre  & pour  juge.  Le  Conful  Lévinus 
répondit  au  Héraut,  Que  les  Rotnains  ne 
prenaient  point  Pyrrhus  pour  arbitre,  & 
ne  le  craignoient  point  pour  ennemi.  La 
réponfe  ed  fiére. 

Après  que  le  Roi  l’eut  reçue  , il  s’a- 
vança avec  Tes  troupes,  alla  camper  dans 
la  plaine  qui  ed  entre  les  villes  de  Pan- 
dofie  d Héraclée;  & lur  l’avis  que  le» 
Romains  étoient  fort  près  de  lu; , & 
qu’ils  étoient  campés  de  l’autre  côté  de 
la  rivière  de  Siris,  il  monta  à cheval,  Sc 
s’approcha  de  la  rive  pour  recomioitre 
leur  fituation.  Quand  il  vit  la  conte- 
nance de  leurs  troupes , leurs  gardes 
avancées  , le  bel  ordre  qui  régnoit  par 
tout,  &c  la  bonne  afhette  de  leur  campr 
il  en  fut  furpris  ; & s’adrefïànt  à un  de 
fes  amis  qui  fe  trouva  près  de  lui  ; (car 
c’ed  ainfi  que  l’on  parloit  dans  l’anti- 
quité, & les  Rois  avoient  des  amis:), 
Mégadès}  lui  dit-il , l'ordonnance  de  ces 

Par-* 
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Barbares  riejl  nullement  barbare 3 nous  ^N# 
verrons  fi  le  rejle  y répondra.  Av.J.C. 

Cette  vue  du  bon  état  de  l’armée  Ro-  x8o. 
maine  , & Taffurance  de  Lévinus  qui 
avoit  renvoié  des  efpions  furpris  dans  le 
camp,  après  leur  avoir  dit  qu’il  avoit  un 
autre  corps  de  troupes  encore  plus  nom- 
breux ; tout  cela  donna  de  l’inquiétude 
à Pyrrhus.  Il  réfolut  de  ne  point  hâter 
le  combat , 2c  de  traîner  en  longueur  le 
plus  qu’il  pourroit , pour  lailTèr  aux  Al- 
liés le  tems  d’arriver,  &c  de  joindre  leurs 
troupes  aux  fiennes  ; outre  que  les  Ro- 
mains étant  en  pays  ennemi , un  long 
délai  pouvoit  les  incommoder  conlîdé- 
rablement,  en  leur  fêlant  confumer  leurs 
vivres  2c  leurs  fourages.  Il  fe  contenta 
donc  d’envoier  un  gros  détachement 
pour  difputer  aux  Romains  le  partage  de 
la  riviére,fuppofé  qu’ils  ofafièntle  tenter. 

C’étoit  un  grand  avantage  pour  Pyr- 
rhus, dans  le  detïèin  où  il  étoit  de  diffé- 
rer le  combat , d’avoir  le  Siris  entre  les 
Romains  2c  lui.  Car  rien  n’eft  plus  dif- 
ficile que  de  palier  une  rivière  à la  vue 
des  ennemis , 2c  l’on  ne  peut  guéres  y 
réudir  qu’en  les  trompant  par  des  mar- 
ches dérobées  , & partant  la  rivière  par 
des  endroits  qui  ne  font  point  gardés,. 

U a 
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An»  Un  moien  prefque  fur  de  parer  à cet  in- 
^ ’j  q convénient , auroit  été  de  partager  ce 
tüo.  gros  détachement  dont  il  a été  parlé,  en 
plufieurs  petits  corps , & de  les  placer 
fur  le  rivage  d’efpace  en  efpace , enforte 
qu’au  premier  lignai  ils  puilènt  fe  réu- 
nir. C’ell  à quoi  l’on  manqua  ici,  & j’ai 
remarqué  que  c’eft  une  faute  très-ordi- 
naire. Le  Conful  voiant  bien  que  Pyr- 
rus  fuioit  le  combat,  parut  feboi'ner,  en 
attendant  qu’il  put  l’y  forcer  , à faire  le 
dégât  des  terres  ennemies  , 6c  détache 
pour  cela  toute  fa  Cavalerie,  qui  ravage, 
fans  trouver  de  réfi dance , tout  le  pia* 

. pays.  Quand  elle  fut  fort  loin  du  camp, 
elle  tourna  tout  d’un  coup  du  coté  de  la 
rivière , la  paiïà  à gué  , &c  tomba  bruf- 
quetr.eat  fur  le  détachement  de  Pyrrhus, 
qui  ne  s’attendant  à rien  moins  prit  la 
fuite,  regagna  avec  précipitation  le  gros 
de  l’armée,  & lailfa  le  palïàge  libre  au 
relie  des  troupes. 

A certe  nouvelle,  Pyrrhus  tout  trou- 
blé ordonne  aux  Capitaines  de  fon  In- 
fanterie de  mettre  promtement  leurs 
trouoes  en  bataille , & d’attendre  fes 
ordres  fous  les  armes  ; & lui,  avec  tou- 
te fa  Cavalerie  qui  étoit  d’environ  trois 
mille  chevaux } il  s’avance  en  diligence, 

efpé- 
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efpérant  qu’il  furprendroit  encore  les  A*.  R* 
Romains  embarralïes  au  pafïàge  , & ^ j.c: 
difperfés  çà  & là  fans  aucun  ordre.  Mais  ig0. 
quand  il  vit  en  deçà  de  la  rivière  briller 
quantité  de  boucliers  Romains,  &c  leur 
Cavalerie  marcher  contre  lui  en  belle 
ordonnance,  alors  il  ferra  fes  rangs,  & 
commença  l’attaque.  On  le  reconnut 
bientôt  à la  beauté  & à l’éclat  de  fes 
armes  qui  étoient  très  - riches  , mais 
plus  encore  à fon  courage  & à fon  in- 
trépidité. Il  fit  counoitre  par  fes  ac- 
tions que  la  réputation  qu’il  avoit  ac- 
quife  n’étoit  pas  au-deffus  de  fon  mé- 
rite. Il  fe  livroit  au  combat  fans  s’é- 
pargner , & renverfoit  tout  ce  qu’il 
trouvoit  devant  lui  : mais  il  ne  perdoit 
pas  de  vue  les  fonctions  de  Général,  6c 
au  milieu  des  plus  grands  dangers  il 
confervoit  tout  fon  fang  froid , donnoit 
les  ordres  comme  s’il  eut  été  loin  du 
péril,  &c  couroit  de  tous  côtés  pour  ré- 
tablir les  affaires,  & pour  foutenir  ceux 
qui  étoient  les  plus  prefies. 

Dans  le  fort  de  la  mêlée , un  Cava- 
lier Italien , la  pique  à la  main  , s’atta- 
chant à Pyrrhus  feul , le  fuivoit  par 
tout  plein  d’ardeur  , ôc  régloit  tous  fes 
mouveniçns  fur  ceux  du  Roi.  Aiant 

trou-*, 
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trouvé  un  moment  favorable,  il  lui  por- 
ta un  grand  coup,  qui  ne  blefla  que  fon 
cheval.  En  même  tems  Léonat  de  Ma- 
cédoine perça  de  fa  pique  le  cheval  du 
Cavalier.  Les  deux  chevaux  étant  tom- 
bés, Pyrrhus  fut  d’abord  environné  d’u- 
ne foule  de  lès  amis  qui  l’enlevèrent,  8c 
tuèrent  le  Cavalier  Italien,  qui  combat- 
tit avec  beaucoup  de  courage.  Cette 
avanture  apprit  à Pyrrhus  à fe  précau- 
tionner plus  qu’il  ne  fefoit,  8c  à prendre 
garde  de  plus  près  à là  perfonne:  devoir 
elïèntiel  pour  un  Général,  du  fort  de  qui 
dépend  celui  de  toute  une  armée. 

Le  Roi  voiant  là  Cavalerie  qui  plioit, 
envoia  ordre  à fon  Infanterie  d’avan- 
cer, 8c  la  mit  promternent  en  bataille. 
Il  paroit  que  jufqu’ici  elle  n’avoit  point 
encore  agi.  De  plus , averti  par  le  dan- 
ger auquel  il  venoit  d’être  expofé  pour 
s’être  trop  fait  connoitre  aux  ennemis 
par  fon  armure  diltinguée,  il  donna  la 
çafaque  roiale  8c  fes  armes  à Mégaclès 
l’un  de  fes  amis,  8c  s’étant  déguifé  fous 
les  liennes,  il  chargea  vivement  les  Ro- 
mains. Ceux-ci  le  reçurent  avec  beau- 
coup de  courage.  Le  combat  fut  très 
•pinütre  , 8c  la  viéloire  lontems  dou- 
teufe.  On  dit#que  les  uns  8c  les  autres 

plié- 
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plièrent  jufqu’à  fept  fois  , 8c  revinrent 
autant  de  fois  à la  charge.  A7v*J.C; 

Le  changement  d’armes  de  Pyrrhus  i8or 
fut  fait  fort  à propos  pour  lui  fauver 
la  vie  : mais , d’un  autre  côté  , il  penla, 
lui  être  funefte , 8c  lui  arracher  des 
mains  la  victoire.  Les  ennemis  le  jet- 
térent  en  foule  fur  Mégaclès  qu’ils  pre- 
noientpour  le  Roi.  Un  Cavalier  qui  le 
bleflà,  8c  qui  le  jetta  par  terre,  après  lui 
avoir  arraché  cet  armet  8c  cette  cafaque, 
pouffa  à toute  bride  vers  le  conful  Lé- 
vinus,  8c  les  lui  montra,  en  lui  criant 
qu’il  avoit  tué  Pyrrhus.  Ces  dépouilles 
étant  portées  dans  tous  les  rangs  com- 
me en  triomphe,  remplirent  toute  l’ar- 
mée des  Romains  d’une  joie  inexprima- 
ble. Tout  y retentit  de  cris  de  viéffoi- 
re;  8c  dans  l’armée  des  Grecs  ce  fut 
une  confternarion  générale,  8c  un  dé- 
couragement univerftl. 

Pyrrhus  qui  s’aperçut  du  terrible  Pyrrh11* 
effet  de  cette  méprilé  , parcourt  dili-  v[- 
gemment  tomes  les  lignes  la  tête  nue,  ftoire 
tendant  la  main  à fes  foldats  , 8c  fe  fe-  Par. le 
fant  connoitre  à la  voix  8c  à Ion  gefte. 

Le  combat  étant  rétabli,  ce  furent  en-iephans. 
finies  élénhans  oui  décidèrent  princi- 
paiement  du  gain  de  la  bataille.  Pyrrhus 1 ‘ 

les 
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les  avoit  exprès  refervés  pour  la  fin. 
Cétoit  la  première  fois  que  les  Romains 
voioient  de  ces  fortes  d'animaux  ; 8c 
l’on  fait  que  3 les  chofes  qui  frapent  les 
fens  d’une  manière  fubite  8c  impré- 
vue , jettent  le  trouble  & l’effroi  dans 
l’efprit , parce  qu’elles  ne  laifïènt  pas 
le  loifir  de  les  examiner  de  fang  froid. 
Leur  figure  extraordinaire,  leur  hau- 
teur énorme,  ces  tours  chargées  de  com- 
battans  qu’ils  portoient  fur  leurs  dos, 
tout  les  glaçoit  de  crainte.  Les  che- 
vaux en  étoient  encore  plus  effraies,  & 
ne  pouvant  en  fouffrir  l’odeur  toute 
nouvelle  pour  eux  , ils  s’agitoient , re- 
gimboient,  entraînoient  leurs  Cavaliers 
avec  eux  dans  la  fuite  , ou  les  jettoient 
par  terre.  Ces  éléphans  pouffes  impé- 
tueufement  dans  les  rangs  des  Romains, 
portoient  par  tout  la  terreur , 8c  écra- 
foient  tout  ce  qui  fe  préfenroit  devant 
eux.  Pyrrhus  les  voiant  dans  cet  état, 
mena  promtement  contr’eux  fa  Cava- 
lerie Thefîàlienne  , acheva  de  les  met- 
tre en  defordre,  8c  les  obligea  enfin  de 
prendre  la  fuite  après  en  avoir  fait  un 
grand  carnage. 

On 

» Videntur  omnia  repentina  graviora.  Tufc, 
III.  i8. 
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On  convient  que  Pyrrhus  auroit  pu 
les  tailler  entièrement  en  pièces , s’il 
lesavoit  pourfuivis  plus  vivement.  Mais 
là  coutume  n’étoit  pas  de  poullèr  les  en- 
nemis vaincus  à toute  outrance , de  peur 
que  dans  un  autre  combat  le  defefpoir 
ne  leur  tint  lieu  de  courage , 8c  ne  les 
empêchât  de  fuir  ou  de  fe  rendre.  D’ail- 
leurs , la  nuit  qui  furvint  arrêta  la  pour- 
luite  , & mit  en  fureté  les  fuiards. 

Denys  d’Halicarnalïe  écrit  , félon 
Plutarque , qu’il  y eut  dans  cette  ba- 
taille près  de  quinze  mille  hommes 
de  tués  de  la  part  des  Romains  , 8c 
treize  mille  du  côté  de  Pyrrhus.  D’au- 
tres Hiftoriens  diminuent  la  perte  de 
part  8c  d’autre.  Ce  qui  eft  certain , 
c’efl:  que  Pyrrhus  y perdit  la  fleur  de 
fes  troupes.  Auflî , comme  à fon  re- 
tour à Tarente  on  lui  fefoit  des  compli- 
mens  fur  cette  viétoire  : Je  fuis  perdu 
fans  reffource  , dit-il  ,ft  j'en  remporte  en- 
core une  pareille.  Le  lendemain  , com- 
me il  confldéroit  fur  le  champ  de  bataille 
les  corps  des  Romains  qu’il  avoit  don- 
né ordre  qu’on  enterrât  pour  fe  faire  une 
réputation  de  bonté  8c  de  clémence , é- 
tonné  de  voir  qu’ils  avoient  tous  le  vila- 
ge  tourné  vers  l’ennemi , 8c  étoient 

morts 
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Ak.  R.  morts  de  blefïures  glorieufes  , il  s’é- 
j^y'j  ç cria:  O qu'il  me  feroit  facile , arec  de 
zgc.  tels  foldats  , défaire  la  conquête  du  Mon- 

de ! Il  fit  ce  qu’il  put  pour  engager  ceux 
qu’il  a voit  fait  pri  fermiers  à prendre  par- 
ti dans  fes  troupes.  Il  n’y  put  réulfir  : 
mais  il  ne  les  en  eftima  pas  moins  , 6c  il 
les  traita  avec  une  humanité  finguliére  , 
défendant  qu’on  les  mit  dans  les  chaines, 
ou  qu’on  exerçât  fur  eux  les  autres  dure- 
tés auxquelles  font  expofés  d’ordinaire 
les  prifonniers. 

Pyrrhus  s’empara  du  camp  des  Ro- 
mains qu’il  trouva  abandonné , retira 
plufieurs  villes  de  leur  alliance , ravagea 
les  terres  des  peuples  qui  leur  demeurè- 
rent fidèles , 6c  s’approcha  de  Rome 
jufqu’à  trois  cens  fades , c’eft-à-dire 
jufqu’à  quinze  lieues. 

Les  Lucaniens  6c  les  Samnites  I’aiant 
joint  après  le  combat , il  leur  fit  de  vifs 
reproches  fur  leur  retardement.  Mais 
on  voioit  bien  à fon  air  que  dans  le 
fond  il  étoit  ravi  d’avoir  défait  avec 
fes  feules  troupes  6c  celles  des  Ta- 
rentins , (ans  le  fecours  des  Alliés , 
cette  armée  de  Romains  fi  nombreufe 
& fi  aguerrie. 

Pendant  que  Pyrrhus  travailloit  à 

tirer 
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tirer  de  fa  victoire  tous  les  avantages  A n* 
qu’il  pouvoit  en  efpérer,  Lévrnus  de  Vv  j.c. 
fon  côté  iôngeoit  à fe  mettre  en  état  a 80. 
de  réparer  au  plutôt  la  perte  qu’il  ve- 
noit  de  faire.  Il  vifitoit  les  bielles , 

& en  prenoit  un  foin  particulier.  Il 
ramalïoit  ceux  que  la  fuite  avoit  dif- 
perfés.  Il  coniôloit  tous  les  folduts  , 
en  louant  le  courage  qu’ils  avoient 
fait  paroitre  dans  l’aélion  ; attribuant 
leur  défaite  uniquement  à des  efpéces 
de  monftres  inconnus , contr  * l’atta- 
que defquels  ils  n’avoient  pas  pu  le 
préparer  ; enfin  en  leur  faifant  efpé- 
rer de  rendre  courte  la  joie  des  enne- 
mis , &c  de  laver  bientôt  dans  leur  faug 
la  tache  du  dernier  combat,  où  du  refie  la 
perte  avoit  été  égale  des  deux  côtés. 

La  nouvelle  de  cette  défaite  atfli-  On  en- 
gea  Rome  , mais  n’abbattit  point  fon  Vn°,^v en- 
courage. Quelques-uns,  dans  le  Sénat,  jes  trou* 
en  rejettoient  la  caille  fur  le  Conful.  P«  à bé- 
Fabricius  dit  qu'il  ne  comptoit  pas  que 
les  Romains  eujjem  été  vaincus  par  les  394. 
Epirotes , mais  Lévinus  par  Pyrrhus. 

Bien  loin  pourtant  qu’on  fongeât  à le 
rappeller  , il  fut  ordonné  qu’on  lui 
enverroit  au  plutôt  de  nouvelles  trou- 
pes. Les  levées  fe  firent  avec  un  em- 

prtf- 
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An  R.  preilement  incroiable  , & le  nombre 
AvJ.C.  des  deux  Légions  fut  bientôt  rempli, 
itio.  Elles  partirent  fans  perdre  de  tems. 

Le  Conful  , encouragé  par  un  ren- 
fort fi  confidérable  , fui  voit  Pyrrhus  à 
la  pifte,  & ne  perdant  aucune  occa- 
sion de  harceller  fon  ^.rriére-garde , il 
incommodoit  fort  fon  armée.  Aiant 
appris  que  ce  Prince  longeoit  à fe 
rendre  maître  de  Capoue  , il  le  pré- 
vint par  une  marche  forcée , 6c  lui 
ôta  tout  moien  de  mettre  fon  defièin 
à exécution.  Pyrrhus  tourna  lès  vues 
Pyrrhus  fur  Néapolis.  Mais  voiant  fes  efpéran- 
« appro-  ces  frustrées  pareillement  de  ce  côté- 
Rome  fil  & > il  chercha  à fe  confoler  & à fe 
eft  obli-  dédommager  par  une  entreprife  in- 
ge  de  re-  fînitnent  au -défias  de  toutes  les  au- 
fur  tes  tres  : ce  ^ut  d’aller  attaquer  Rome 
fa  s.  même.  Et  il  ne  perdit  point  de  tems. 

Aiant  pris  en  pafiànt  Frégelles  , & tra- 
verfé  les  terres  d’Anagnie  6c  des  Her- 
niques  , il  étoit  déjà  arrivé  à Prénefte  , 
qui  n’étoit  qu’à  vingt  milles , c’eft-à- 
dire  à fept  lieues  à peu  près  de  Rome. 
On  n’y  prit  point  l’allarme.  Les  Ma- 
gistrats avoient  dès  auparavant  pourvu 
à la  fureté  de  la  Ville.  Mais  un  autre 
renfort  plus  confidérable  lui  furvint 

fort 
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fort  à propos  , & la  mit  dans  une  pleine  An- 
fécurité.  Coruncanius  l’autre  Conful , av.J.C. 
après  avoir  pacifié  l’Etrurie , avoit  été  2.y». 
rappel  lé  au  îecours  de  la  patrie , & il  é- 
toit  tout  près  de  Rome  avec  l'on  armée 
viélorieufe.  Pyrrhus  aiant  tenté  inuti- 
lement de  foulever  les  Etrufques,  &c  fie 
voiant  entre  deux  armées  Confulaires , 
fentit  bien  qu’il  n’y  avoit  point  de  fure- 
té pour  lui , & rebrouflànt  chemin  rapi- 
dement, il  retourna  dans  la  Campanie. 

Cette  expédition  du  Roi  des  Epiro-  Caratflé- 
tes  peut  nous  fiervir  comme  d’un  léger  !LC 
craion , pour  nous  donner  quelque  idée 
de  Ton  génie  & de  fon  caraélére.  On  ne 
peut  nier  qu’il  n’eut  de  grandes  qualités: 

Une  noblelïè  & une  grandeur  d’ame  vé- 
ritablement roiales  , une  attention  parti- 
culière à s’attacher  des  gens  de  mérite 
en  tout  genre  , un  courage,  une  har- 
diefilè,  une  intrépidité  que  rien  n’éton- 
noit,  & qui  lui  laifloient  pourtant,  com- 
me nous  l’avons  déjà  remarqué  , toute 
la  tête  & toute  fia  préfience  d’efiprit  dans 
les  plus  grands  périls , & dans  le  feu  mê- 
me le  plus  vif  de  la  mélée.  Il  palToit 
fans  contredit  pour  le  plus  habile  des 
Capitaines  de  fon  tems  dans  ce  qui 
regarde  la  manière  de  ranger  une  ar- 
mée 
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mée  en  bataille , l’art  des  campemens  > 
l’adreiïè  à bien  prendre  Tes  portes  , 
enfin  dans  to«t  ce  qui  a raport  à la 
fcience  & à la  difeipline  militaire. 
Mais  c’étoit  un  Prince  d’une  légéreté 
inconcevable  ; livré  à fon  imagina* 
lion  ; plein  de  projets  ; toujours  prêt 
•à  former  de  nouvelles  entreprîtes  , êc 
prêt  aurti  à les  quitter;  ne  manquant 
jamais  de  fe  rtater  d’un  heureux  lue* 
cès , fans  que  l’expérience  du  parte  le 
rendît  plus  précautionné  pour  l’ave* 
nir  ; & , pour  tout  dire  en  un  mot  > 
le  jouet  perpétuel  d’une  ambition  in- 
quiète , qui  l’entraînoit  de  projet  en 
projet , de  contrée  en  contrée , en  lui 
montrant  toujours  un  phantome  de 
grandeur  & de  puiilànce , qu’il  fe 
croioit  prêt  à chaque  moment  de  fai- 
fir  , mais  qui  lui  échapoit  toujours  > 
fans  jamais  pourtant  le  détromper , ni 
le  rebuter. 

Quand  Pyrrhus , de  retour  en  Cam- 
panie , vit  le  Conful  Lévinus  à la  tête 
d'une  armée  beaucoup  plus  nombreufe 
qu’elle  n’étoit  avant  fa  défaite fa  fur- 
prife  fut  extrême.  Il  avoir  fongé  à lui 
livrer  dès  lors  une  faconde  bataille: 
mais  la  vue  des  troupes  ennemies  fi 

confi- 
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confidérablernent  augmentées  le  fit 
changer  de  defîèin.  Il  reprit  le  chemin 
de  Tarente. 

Cependant  on  délibéra  dans  le  Sénat 
fur  le  parti  qu’il  faloit  prendre  par  ra- 
port  aux  foldats  qui  avoient  été  faits  pri- 
fonniers  dans  le  dernier  combat.  C'é- 
toit  une  maxime  de  politique  à Rome, 
à laquelle  on  ne  donna  point  d’atteinte 
dans  les  tems  même  les  plus  fâcheux, 
comme  on  le  verra  après  la  bataille  de 
Cannes,  de  ne  point  racheter  les  foldats 
qui  s’étoient  rendus  aux  ennemis  par 
lâcheté.  Mais  ici  le  cas  étoit  différent. 
La  plupart  des  prifonniers  dont  il  s’agit 
étoient  des  Cavaliers  qui  avoient  don- 
né dans  le  combat  des  preuves  d’une 
bravoure  extrême,  mais  que  leurs  che- 
vaux , effraies  par  la  vue,  le  bruit , 
l’odeur  extraordinaire  des  éléphans  , 
avoient  jette  par  terre  , & mis  hors 
de  défenfe.  Il  fut  donc  conclu  qu’on 
les  racheteroit , & l’on  nomma  à cet 
effet  pour  Députés  trois  des  principaux 
du  Sénat,  P.  Cornélius  Dolabella  cé- 
lébré par  la  défaite  des  Sénonois , C. 
Fabricius  Lufcinus,  & Q.  Æmilius  Pa- 
pus , qui  avoient  été  Confiais  enfemble 
deux  ans  auparavant. 

J'orne  III.  - V.  Pyr- 
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Pyrrhus,  informé  qu’on  lui  avoir  dé- 
puté des  hommes  de  cette  importance, 
crut  qu’ils  venoient  fans  doute  pour 
traiter  de  paix  ; & il  la  fouhaitoit  ex- 
trêmement. Il  envoia  par  honneur  au- 
devant  d’eux  jufqu’aux  frontières  du 
pays  des  Tarentins  un  détachement  af- 
fez  confidérable  pour  leur  fervir  d’efi- 
corte  ; & quand  il  fut  qu’ils  appro- 
choient , il  alla  lui-même  en  perfonne 
jufques  hors  les  portes  de  la  ville  avec 
une  Cavalerie  lefiement  équipée,  & les 
conduifit  dans  fon  palais  , où  ils  furent 
traités  avec  toute  la  diftinélion  & tou- 
te la  magnificence  pofïïbles.  Après  les 
complimens  ordinaires , ils  expoférent 
au  Roi  le  fujet  de  leur  Députation  , 8c 
lui  dirent  qu’ils  venoient  pour  traiter 
du  rachat  des  prifonniers,  foit  en  paiant 
une  certaine  fomme  par  tête , foit  par 
voie  d’échange. 

Pyrrhus  avoir  coutume  de  ne  con- 
clure aucune  affaire  importante  , fans 
l’avoir  auparavant  communiquée  à fou 
Confeil.  Il  l’aflembla  donc  en  cette  oc- 
eafion.  Milon  fut  d’avis  »de  ne  point 
^rendre  les  prifonniers,  de  tirer  de  la 
3>vi&oire  qu’on  avoir  remportée  tout 
»lë  fruit  qu’on  avoit  lieu  d’en  atten- 
dre > 
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»dre  , & de  ne  point  pofer  les  armes  An 
»que  les  Romains  ne  fuffent  entière-  c. 
»ment  donnés  & aiïujettis.  » Cinéas  280.1 
penfa  bien  diverfement.  Grand  Roi,  dit- 
il  en  s’adreflànt  à Pyrrhus  , c eji  mal 
connoitre  les  Romains  , que  de  fe  fl  a ter 
que  léchée  qu'ils  ont  reçu  les  ait  rendu, 
plus  timides  & plus  traitables.  Ils  ne  f ont 
jamais  paroitre  plus  de  fermeté  & de 
grandeur  dame  que  dans  l’adverfité.  Le 
meilleur  confeil  donc  que  je  penfe  pouvoir 
vous  donner , cejl  de  faire  ufage  ici  de 
votre  généroflté  ordinaire,  de  leur  rendre 
leurs  prifonniers  fans  rançon  5 puis  de 
leur  envoier  au  plutôt  des  Ambajfadeurs 
avec  de  magnifiques  préfens  , pour  trai- 
ter avec  eux  de  la  paix.  Vous  la  pou- 
vez. faire  maintenant  avec  honneur,  & 
à des  conditions  avantageufes.  Mais , 
Seigneur,  permettez-moi  de  vous  le  dire , 
vous  êtes  homme , Û les  chofes  peuvent 
changer:  ne  laiJJ'ez  point  échaper  une  oc- 
cafîon  ji  favorable  , & peut-être  unique. 

Tout  le  Confeil  applaudit  à un  avis  fi 
fage , & le  Roi  s’y  rendit. 

Il  fit  entrer  les  députés , & leur  dit  : Au  lieu 
Vous  me  demandez , Romains,  de  -tw/jd’un  fua- 
renvoier  vos  prifonniers.  Mais  ce  feroit^c jja 
vous  mettre  en  main  des  armes  contre  le  Roi 

V 2 moi- 
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moi-même , que  de  'vous  rendre  de  fl  bra- 
, ves  foldats.  Il  ejl  une  autre  voie  plus  cour- 
te & plus  Jure:  c eft  défaire  enfemble  une 
1 bonne  paix.  Alors  je  vous  les  renvoie  tous 
fans  rançon.  Je  ne  fouhaite  rien  plus  que 
de  faire  alliance  & amitié  avec  un  peuple 
fi  digne  d'cfime  & de  refpeÜ.  II  parla  ainfi 
en  commun  aux  Députés  : puis  il  tira  à 
part  Fabricius , pour  s’entretenir  avec 
lui  à loifir  & librement. 


Entre-  Quand  ils  furent  feuls,  le  Roi  lui  par- 
tien  par» 
ticuiier 
du  Roi 

avec  Fa  - fre  extrêmement  de  vous  avoir  pour  ami. 
bricxus.  j apprens  que  vous  êtes  un  grand  Capitai- 
ne', que  la  jufice  & la  tempérance  font  vo- 
tre caractère  ; & que  vous  pa  fez  pour  ira 
homme  accompli  dans  toutes  les  vertus . 
Mais  je  fai  auffi  que  vous  êtes  fans  biens , 
& qu  en  cela  feul  la  Fortune  vous  a mal 
partagé, en  vous  réduifant  pour  les  commo- 
dités de  la  vie  à.  l'état  des  plus  pauvres  Sé- 
nateurs. Pour  fuppléer  à ce  qui  vous  man- 
que de  ce  côté-làfe  fuis  prêt  à vous  donner 
autant  d’or  & cf  argent  qu'il  en  faut  pour 
vous  mettre  au  defjus  des  plus  opulens  de 
Rome. Ne  croiez  pas  que  je  m imagine  vous 
faire  en  cela  une  grâce:  c eft  moi  qui  la  re- 
cevrai }f  vous  daignez  accepter  mes  offres 

J K 


la  de  la  forte.  Sur  le  récit  qu'on  m'a  fait 
de  vos  grandes  qualités , Fabricius,  je  de- 
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Je  suis  persuade’ qu’il  n’est  point  An-  r- 
de  de’pense  QUI  FASSE  PIj4tS  d’hon-  «*• 
neur  a un  Prince,  que  de  soulager  iüo. 

LES  GRANDS  HOMMES  QUI  SONT  RE- 
DUITS PAR  LA  PAUVRETE’  A UN  e’tAT 
INDIGNE  DE  LEUR  VERTU, ET  QUE  c’eST 
LA  LE  PLUS  NOBLE  EMPLOI  Qu’uN 

Roi  puisse  faire  de  ses  richesses. 

Au  rejie  je  fuis  bien  éloigné  d'exiger  de 
vous  pour  reconnoijjance  aucun  fervice  in- 
jujle  & capable  de  vous  deshonorer. Ce  que 
je  vous  demande  ne  peut  que  vous  faire 
honneur , & augmenter  votre  pouvoir  dans 
votre  patrie.  Je  vous  conjure  d abord  de 
m'aider  de  tout  votre  crédit  àfairer  entrer 
votre  Sénat  dans  mes  vues, que  je  croijufes 
Cf  raifonnables.  Repréfentez-lui,  je  vous 
prie  y que  j'ai  donné  ma  parole  de  Secourir 
les  TSarcntins  & les  autres  Grecs  qui  habi- 
tent cette  cote  de  S Italie,  & que  je  ne  puis 
en  honneur  les  abandonner  , fur  tout  me 
trouvant  à la  tête  d'une  puijjante  armée 
<qui  m'a  déjà  Sait  gagner  une  bataille.  Ce- 
pendant il  m ef fur  venu  quelques  affaires 
preffantes  qui  me  rappellent  dans  mes  E- 
tats  ; & ce  fl  ce  qui  méfait  defrer  encore 
plus  ardemment  la  paix.  J'ai  peine,  dé  ail- 
leurs, à foutenir  le  perfonnage  que  je  fais 
ici y & à me  voir  obligé  de  regarder  comme 
V 3 ennemi 
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A~v‘j  c QuH  change  cette  qualité  en  celle  d'ami. 
»go.  Il  trouvera  en  moi  un  fidèle  Allie.  Que  fi 
ma  qualité  de  Roi  me  rend fufpetl  au  Sé- 
nat,  parce  que  plufieurs  qui  portent  ce  nom 
n’ont  pas  fait  difficulté  de  violer  ouverte- 
ment la  foi  des  Traités  & des  Alliances, 
devenez  vous-même  ?non  garant , & joi- 
gnez-vous à moi  pour  m'aider  de  vos  con - 
feils  dans  toutes  mes  entreprifes , & pour 
commander  mes  armées  fous  moi.  J'ai  be- 
foin  et  un  homme  vertueux , & et  un  ami 
fidèle  : vous , de  votre  coté , vous  avez  be- 
foin  et  un? rince  qui  par fies  libéralités  vous 
mette  en  état  de  donner  un  plus  grand 
i champ  à votre  inclination  bienfefante.  Ne 
refufons  point  de  nous  aider  t un  l'autre , 
& de  nous  prêter  un  mutuel  fecours. 

Pyrrhus  aiantainfi  parlé,  Fabricius, 
après  un  moment  de  filence  , lui  répon- 
dit en  ces  termes.  Puifque  vous  êtes  déjà 
prévenu  et  une  idée  fi  avantageufe  en  ma 
faveur y foit  par  raport  et  ma  conduite  per- 
fonnelle  , foit  par  raport  à t adminijlra- 
tion  des  affaires  publiques  , il  eft  inutile 
que  je  vous  en  parle.  A l'égard  de  ma 
pauvreté , vous  me  paroiffez  atiffi  la  con- 
noitre  affez , pour  que  je  ne  fois  point 
obligé  de  vous  dire  que  je  n'ai  ni  argent 
que  je  faffe  profiter , ni  efclaves  qui  me 
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pnduifent  des  revenus  : que  tout  mon  An- 
bien  confijlc  dans  une  maifon  de  peu  dêap- 
patence , & dans  un  petit  champ  qui  four-  z8o. 
nit  à won  entretien.  Si  vous  croiez  néan- 
moins que  la  pauvreté  rende  ma  condi- 
tion inférieure  à celle  de  tout  autre  Ro- 
main, cj  que  rempliffant  les  devoirs  d'un 
honnête  homme  je  fois  moins  confidéré , 
parce  fie  je  ne  fuis  pas  du  nombre  des 
riches  : permettez-moi  de  vous  dire  que 
l'idée  qee  vous  avez  de  moi  nefl  pasjufte 
Û voustrompe  , fait  qu'on  vous  ait  infpi- 
ré  ces  fmtimens  , foit  que  vous  en  jugiez 
ainfi  pat  vous-même.  Si  je  ne  poféde  pas 
de  granls  biens  , je  n ai  jamais  cru , & ne 
crci  pus  'ricore , que  mon  indigence  m'ait 
jamais  fût  aucun  tort , ni  dans  les  fonc-* 
lions  pubiques,  ni  dans  ma  vie  privée. 

Ma  parie  , a caufe  de  ma  pauvreté , 
m'a-t-elle  jamais  éloigné  de  ces  glorieux 
emplois  qiâ  font  le  plus  noble  objet  de  l'é- 
mulation d?  tous  les  grands  cœurs  i Je fuis 
revêtu  des  plus  grandes  dignités.  On  me 
met  à la  ttti  des  plus  illuflres  Ambaffades. 

On  me  conje  les  plus faintes  fondions  dit 
culte  divin,  (fuand  il  s'agit  de  délibérer 
fur  les  affaires  les  plus  importantes , je 
tiens  mon  rang  dans  les  confeils , & j'y 
donne  mon  axis.  Je  marche  de  pair  avec 

V y les 
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^?N,‘  * les  plus  riches  & les  plus  puijjans  ; &,fi 

Av,J.C.j'a*  à me  plaindre , c ef  dé  être  trop  oui 
iïo.  Û trop  honoré.  Pour  remplir  tous  c:s  em- 
plois , je  ne  dcpenfe  rien  du  miel , non 
plus  que  tous  les  autres  Romains.  Rome 
ne  ruine  point  fcs  citoiens  en  les  devant  X 
la  magiftr attire.  C'ejl  elle  qui  doine  tous 
les  fecours  néceffaires  à ceux  qui  jont  dans 
les  charges , & qui  les  leur  fournit  avec 
libéralité  & magnificence.  Car  * il  rien 
ejl  pas  de  notre  ville  comme  de  teaucoup 
d'autres , oh  le  public  ejl  très  pauvre  , 
tandis  que  les  particuliers  pojcdent  des 
richejfes  immenfes.  Nous  fomnus  tous  ri- 
ches , dès  que  la  République  l'efl,  parce 
qu'elle  l' ejl  pour  nous.  En  admettant  éga- 
lement aux  emplois  publics  le  riche  & le 
pauvre félon  quelle  les  enjugedignes , el- 
le égale  tous  fes  citoiens , & ne  reconnaît 
entr  eux  d'autre  différence  qie  celle  du 
mérite  & de  la  vertu. 

Pour  ce  qui  regarde  mes  afaires parti- 
culières, loin  de  plaindre  mon  rort , je  méef- 
time  le  plus  heureux  de  tous  les  hommes 
lorfque  je  me  compare  aux  riches , & je 
fens  en  rhoi-même  dans  cet  itat  une  forte 
de  complaifance , & même  de  fierté.  Mon 

petit 

* Privatus  illis  cenfus  erat  brevis , 

' Commune  magnum.  Harat, 
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champ  , quelque  maigre  qu'il foit , ^N- 
vie  fournit  tout  ce  qui  mejl  néceffaire , ^ j ç 
pourvu  que  j'aie foin  de  le  bien  cultiver , jfco. 

Çv  </V»  conferver  les  fruit  s.  M en  faut-il 
davantage  ? Tout  aliment  m'ejl  agréable , 
quand  il  efl  ajfaifonné  par  la  faim.  Je  boi 
avec  délices  , quand  fai  grande  foif.  Je 
goûte  toute  la  douceur  du  fommcil,  quand 
fai  bien  fatigué.  Je  me  contente d un  ha- 
bit qui  me  mette  à couvert  des  rigueurs  dit 
froid:  & entre  tous  les  meubles  qui  peu- 
vent fervir  à.  un  même  ufage , le  plus  vil 
efl  celui  qui  m' accommode  le  mieux.  Je 
ferois  déraifonnable  & injujle  , fi  f accu- 
fois  la  fortune.  Elle  me  fournit  tout  ce 
que  demande  la  nature.  Quant  au  fuper- 
Jln , elle  ne  me  l'a  point  donné:  mais  en  mê- 
me tems  j'ai  appris  à ne  le  pas  defirer. 

C' efl  une  grande  richejfe , que  d'avoir  peu 
de  befoin.  De  quoi  puis-je  donc  me  plain- 
dre ? Il  ejl  vrai  que  faute  de  cette  abon- 
dance , je  me  voi  hors  d état  de  foulager 
ceux  qui  font  dans  le  befoin:  avantage  uni- 
que qu'on  pourroit  envier  aux  riches. 

Mais  , du  moment  que  je  fais  part  Û a la 
République  & à mes  amis  du  peu  que  je 
pojféde,  que  je  rends  à mes  citoiens  tous  les 
fervices  dont  je  fuis  capable , & qu  enfin  je 
fais  fout  ce  qui  dépend  de  moi , que  dois-je 

y y ph 
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An-  R-  me  reprocher  ? Jamais  la penfée  de  m'en- 
^ richir  ne  m'efi  venue  dans  l'efprit.  Em- 
ploie  depuis  lontems  dans  l' ddminiflr ation 
de  la  République , fai  eu  mille  occafions 
ddmajfer  de  grandes  fommes  dé  argent fans 
aucun  reproche.  En  peut-on  defirer  une 
plus  favorable  que  celle  qui fe  prêfenta  il 
y a quelques  années  ? Revêtu  de  la  digni- 
té Ccnfulaire  je  fus  envoiê  contre  les  Sam- 
nites,  les  Lucaniens  , les  Brutiens  à la  tê- 
te dune  nombreufe  armée.  Je  ravageai  u- 
ne  grande  étendue  de  pays , je  vainquis 
l'ennemi  dans  plufieurs  batailles,]  empor- 
tai d a [faut  plufieurs  villes  pleines  de  bu- 
tin & d opulence,  f enrichis  toute  l'armée 
de  leurs  dépouilles  yje  dé  domina  geai  chaque 
citoien  de  ce  qu'il  avait  fourni  pour  les 
frais  de  la  guerre,  & aiant  reçu  l'honneur 
du  triomphe  je  mis  encore  quatre  cens  ta- 
Quaire  lens  dans  le  tréfor public.  Après  avoir  né- 
eensmiile  gligê  un  butin  fi  confidérable  dont  je  poit- 
vois  prendre  tout  ce  que  f ’aurois  voulu  , 
après  avoir  inéprifé  des  richeffes  fi  jujle- 
tnent  acquifes  , & facrifié  à l'amour  de  la 
gloire  les  dépouilles  de  l'ennemi , à l' exem- 
ple de  Valêrius  Fublicola,  & de  plufieurs 
autres  grands  perfonnages  qui  par  leur  gé- 
néreux defintérefi'ement  ont  porté  fi  haut  la 
puiffancç  de  Rome } me  conviendr oit-il 

fiacrt 


Digitized  by  Googh 


P.V.Levin.Tib.Corunc.Cons.  467 

d accepter  l'or  & F argent  que  vous  mof- 
frezl  Quelle  idée  aur oit-on  de  moi ? Quel  Av.J.C. 
exemple  donnerois-je  à mes  citoiens  ? De  180. 
retour  à Rome  comment  foutiendrois-je 
leurs  reproches , & même  leur  vue  feule  ? 

Nos  Cenfeurs , ces  Magijlrats  prépofés  à 
veiller  fur  la  difeipline  & fur  les  mœurs , 
ne  m obliger  oient-ils  pas  de  rendre  comp- 
te devant  tout  le  monde  des  préfens  que 
vous  voulez  me  faire  accepter ? Vous  gar- 
derez , s'il  vous  plait , vos  richejfes  ; & 
moi , ma  pauvreté  & ma  réputation. 

Je  croi  bien  que  Denys  d’Halicar- 
nafïè  a prête  ces  difeours  à Pyrrhus  & à 
Fabricius  : mais  il  n’a  fait  qu’exprimer 
& mettre  dans  un  plus  grand  jour  leurs 
jfentimens , fur  tout  du  dernier.  Car  tel 
étoit  le  cara&ére  des  Romains  dans  ces 
beaux  fiécles  de  la  République.  a Fabri- 
cius étoit  véritablement  perfuadé  qu’il  y 
a voit  plus  de  gloire  & de  grandeur  à 
pouvoir  méprifer  tout  l’or  du  Roi , qu’à 
régner. 

Combien  fommes-nous  éloignés  de 
ces  nobles  fentimens  ? Ce  feroit  b grof- 

V 6 fié- 


• Fabricius  Pyrrhi 
regis  aurum  repulit , 
majufque  regno  judi- 
cavit  regias  opes  porte 
ëoqienuiere.  Sente. 


Eftjl.  no. 

b Jam  rufticitatis  & 
miferise  eft,  velle  quan» 
tuir  fatis  eft.  Senti.  Ü* 
fijl.  ?0, 
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Am.  R.  fiérete  & rufiicité  félon  nous , ce  feroit 
A y.  J C.  ^ réduire  foi-même  à un  état  de  bafleflè 
j üo.  & de  mifére , que  de  fe  contenter  de  fi 

peu , & de  ne  porter  pas  même  fes  defirs 
au  delà  du  plus  fimple  nécefiàire.  L’igno- 
rance a où  nous  fommes  de  la  vraie  gran- 
deur, fait  que  nous  ne  trouvons  rien  de 
grand  que  dans  le  luxe  & dans  les  richef- 
fes.  Ces  illuftres  Romains  réfervoient 
toute  leur  efiime  & leur  admiration  aux 
aétions  vertueufes. 

Le  lendemain  Pyrrhus  voulut  fur- 
prendre  f Ambafiàdeur  Romain  qui  n’a- 
voit  jamais  vu  d’éléphant , & voir  s’il 
étoit  auflï  intrépide  que  defintérefie.  Et 
parce  quec’eft  dans  les  premiers  mouve- 
mens  delà  furprife  que  la  confiance  ou 
la  foiblefle  paroit  principalement , il  or- 
donna au  Capitaine  de  fes  éléphans  d’en 
armer  le  plus  grand,  de  le  mener  dans  le 
lieu  où  il  devoir  être  en  converfation  a- 
vec  Fabricius , & delerenir  là  derrière 
une  tapifièrie  pour  le  faire  paroitre  quand 
il  l’ordonneroit.  Cela  étant  exécuté , & 
le  fignal  donné  , on  retira  la  tapifièrie, 
& cet  animal  énorme  parut  tout  à coup  , 

levant 

» Profe&o  oirnes  liétis  lus  quæ  nunc  ma- 
mortales  in  admiratio-  gna,  magnorimî  igno- 
pcin  fui  raperet , ( //  rantia  , credjmu.5.  ii 
tvk  delafa&jje}  IÇ-  fyijt,  8g, 
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levant  fa  trompe  fur  la  tête  de  Fabricius,  An.  R. 
& jettant  un  cri  horrible  & épouvanta-  t7*'T  ~ 
ble.  Pabricius  s étant  tourne  tranquille-  z^o. 
ment , fans  témoigner  ni  furprife  ni 
crainte  , dit  à Pyrrhus  en  fouriant  : Ni 
votre  or  ne  m'émut  hier , ni  votre  éléphant 
ne  m'étonne  aujourdhui. 

Le  foir,  quand  on  fut  à table;  on  par-  Repas 
la  de  beaucoup  de  chofes  : on  s'entretint  donné 
des  affaires  de  la  Grèce  : on  fit  palier  en 
revûe  les  différentes  feéles  des  Philofo-  deurs. 
phes.  Cinéas  infifta  particuliérement  fur 
Epicure,&  détailla  ce  que  les  Epicuriens 
penfènt  des  dieux  , & de  l’éloignement 
que  le  fage  , félon  eux  , doit  avoir  de 
l’adminiftration  des  affaires  publiques  , 

& du  gouvernement  des  Etats.  Il  dit 
»qu’ils  fefoient  confifler  la  dernière  fin 
y>&c  le  fouverain  bien  de  l’homme  dans 
»la  volupté;  qu’ils  fuioient  les  dignités  & 

»le$  charges  comme  la  ruine  & le  poifon 
»de  este  douce  indolence , dans  laquelle 
»ils  fefoient  eonfifier  le  bonheur  ; qu’ih 
»ne  donnoient  à la  Divinité  ni  amour  , 

»ni  haine , ni  colère  ; qu’ils  foutenoient 
«qu’elle  ne  prenoit  aucun  foin  des  hom- 
»mes,&qu’ils  la  releguoient  dans  une  vie 
^tranquille , où  elle  pafïoit  tous  les  fié- 
wçles  fans  affaires,  & plongée  dans  tou*» 
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»tes  fortes  de  délices  &c  de  voluptés.^  II 
y a bien  de  l’apparence  que  la  vie  molle 
& voluptueufe  des  Tarentins  donna  lieu 
à cet  entretien.  Pendant  * que  Cinéas 
parloit  encore  , Fabricius,  pour  qui  cet- 
te dodtrine  étoit  toute  nouvelle , & qui 
ne  concevoit  pas  comment  un  homme 

x-v  • r i 

f en  - Sui  débitoit  de  telles  maximes  ofoit  fe 
tem  pro- donner  pour  fage,  cela  dans  la  ville 
fitere-  la  plus  remplie  de  fcience  6e  d’efprit , 
s’écria  de  toute  fa  force  : O grand  Her- 
cule , puijfent  les  Samnites  & Pyrrhus  fui - 
•vre  cette  dcclrine  pendant  qu'ils  feront  la 
' guerre  aux  Romains  ! 

Qui  de  nous  , à juger  des  mœurs  an-  * 
demies  par  les  nôtres,  s’attendroit  à voir 
rouler  les  propos  de  table  parmi  de  grands 
guerriers , non  feulement  fur  des  affai- 
res de  politique , mais  fur  des  matières 

de 


tur. 


1 Sarpe  audivi  à majo- 
rions natu...  mirari  lo- 
liium  C.  Fabricium , 
cjuôd  cùm  apud  regern 
Pyirhum  kgatus  effet, 
2udiiïct  àlneffalo  Cy~ 
nea  , effe  qusmdam  A- 
ihenb  gui  fe  l'apien- 
rcm  probteretur  : eum- 
que  dicerc  omnia  qua: 
faceremus  ad  volupta- 


tem  effe  referenda. 
Quod  ex  eo  audientes 
M.  Curium  & T.  Co- 
runeanium  optare  foii- 
tos,  ut  id  Samnitibus 
ipfique  Pyrrho  perfua- 
(feretur , quo  raciliùs 
vinci  poflent,  cùm  fe 
voluptaubus  dedidif- 
fent.  Sic , de  Senefi.  45. 
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de  fcience  & de  morale  ? De  tels  entre-  An- 
tiens , aflàifonnés  de  réflexions  & de  re-  XvJ.C. 
parties  fpirituelles , ne  valent-ils  pas  bien  x8o. 
des  conventions,  qui  fouvent , depuis 
le  commencement  du  repas  jufqu’à  la 
fin  , fans  beaucoup  de  dépenfe  d’efprit, 
fe  palïènt  prefque  à louer , à exalter,  par 
des  exclamations  dignes  d’Epicuriens , 
la  bonté  des  mets  , la  fineflè  des  ragoûts, 
l’excellence  des  vins  & des  liqueurs  ? 

Pyrrhus , admirant  la  grandeur  d’ame  Retour 
de  l’Ambalïàdeur  Romain , & charmé 
de  fa  prudence  &c  de  fa  fagefle , defira  aeurs  * 
encore  avec  plus  de  pallionde  faire  ami-  Rome, 
tié  & alliance  avec  fa  République  , au 
lieu  de  lui  faire  la  guerre.  Et  le  prenant 
en  particulier  il  le  conjura  encore  une 
fois  de  vouloir  bien , après  qu’il  auroit 
moicnné  un  accommodement  entre  les 
deux  Etats,  s’attacher  à lui , & vivre 
dans  fa  Cour  , où  il  auroit  la  première 
place  parmi  tous  fes  amis  &c  tous  fes 
Capitaines.  Je  ne  vous  le  confeillerois  pas , 
repartit  Fabricius  en  lui  parlant  à l’oreil- 
le, & enfouriant.  Vous  entendez. peu  vos 
intérêts . Car , ceux  qui  vous  honorent  & 
qui  vous’ admirent prefentement , s'ils  m'a - 
voient  une  fois  connu , m aimer  oient  mieux 
pour  leur  Roi  que  vous.  Le  Prince  loin 
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An.  R fe  fâcher  de  cette  réponfe,  n’en  fit  que 
Ay j 'Q  rire,  & l’en  confidéra  encore  davanta- 
z8o.  ge.  Il  lui  confia  deux  cens  des  prifon- 
niers , à condition  que  , fi  le  Sénat  ne 
vouloit  pas  lui  accorder  la  paix,  ils  lui  fe- 
roient  renvoies.  Il  permit  même  aux 
autres  qui  voudroient  aller  embrafièr 
leurs  parens  <5e  leurs  amis , & célébrer  a - 
vec  eux  la  fête  des  faturnales , de  les  fui- 
vre  aux  mêmes  conditions. 
pyrrhcus  Quelques  jours  après  le  départ  des 
à^Kome  Ambaflàdeurs  Romains  , Pyrrhus  fit 
Cincas  partir  les  Tiens.  Us  avoient  à leur  tête 
P°*?r  Cinéas.  Nous  avons  dit  que  c’étoit  Ton 
de  la  Confêil,  & Ton  homme  de  confiance.  Il 
paix.  en  fefoit  grand  cas  connoiflànt  tout  Ton 
mérite,  & difoit  fouvent  qu'il  avoit  ga- 
gne plus  de  villes  par  l'éloquence  de  Ci- 
néas , que  par  fes  propres  armes.  Cinéas 
arriva  à Rome  avec  un  équipage  magni- 
fique , & il  y fut  reçu  & traité  avec  une 
diftindlion  particulière.  Il  s’aboucha  a- 
vec  les  premiers  de  la  ville  , ôc  leur  en- 
voia  à tous,  & à leurs  femmes,  des  pré- 
fent  de  la  part  du  Roi.  Il  n’y  en  eut  pas 
un  feul  qui  les  reçût.  Us  répondirent  tous, 
& leurs  femmes  de  même , que  quand 
Pyrrhus  feroit  devenu  par  un  Traité 
folennel  ami  & allié  de  Rome>  il  au- 
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roit  tout  lieu  d’être  content  de  chacun  Ak- 


des  Romains.  Av*- 

Dans  le  peu  de  féjour  qu’il  fit  à Ro-  zbo.’ 
me , il  eut  grand  foin , en  homme  fenfé 
8c  en  habile  négociateur , de  s’informer 
des  moeurs  8c  des  coutumes  des  Ro- 


mains , 8c  fur  tout  du  caraélére  de  ceux 


qui  parmi  eux  avoient  le  plus  de  crédit 
& de  réputation  ; d’examiner  leur  con- 
duite tant  publique  que  particulière; 
d’étudier  la  forme  de  leur  gouverne- 
ment ; 8c  de  s’informer , dans  le  plus 
grand  détail  qu’il  put , des  forces  8c  des 
revenus  de  la  République. 

Quand  Cinéas  eut  été  introduit  dans  he  Sénat 
le  Sénat , il  expofa  les  propofitions  de 
fon  Maître , qui  offroit  de  rendre  fans  0ftres  d» 
rançon  aux  Romains  leurs  prifonniers  , Pyrrhus, 
qui  promettoit  de  leur  aider  à conquérir 
toute  l’Italie  , 8c  qui  ne  demandoit  au- 


tre chofe  que  leur  amitié , 8c  une  entière 
fureté  pour  les  Tarentins.  Il  ne  manqua 
pas  de  faire  ufage  de  toute  fon  éloquence 
dans  une  occafion  fi  importante  , pour 
marquer  le  defir  vif  8c  fincére  que  té- 
moignoit  Pvrrhus  de  faire  alliance  avec 
Une  République  fi  puilTànte  8c  fi  rem- 
plie de  grands  hommes  ; 8c  en  même 
tems  pour  mettre  dans  tout  leur  jour  les 

raifons  ' 
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An  R.  raifons  prenantes  qui  l’obligeoient  de 
AV‘j  c.  s’intéreiïèr  , comme  il  fefoit , pour  les 
a8o.  habitans  de  Tarente. 

Plufieurs,  dans  le  Sénat,  touchés  par 
le  difcours  de  Cinéas , paroilïoient  incli- 
ner à faire  la  paix  avec  Pyrrhus , la  regar- 
dant comme  nécefiàire , ou  du  moins 
comme  fort  avantageufe  à l’Etat:  ôc  cet- 
te penfée  n’étoit  point  fans  fondement  ni 
fans  raifon.  Les  Romains  venoient  d’ê- 
tre vaincus  dans  une  grande  bataille  : ils 
étoient  à la  veille  d’en  livrer  une  fécon- 
dé. On  avoit  tout  lieu  de  craindre, les  for- 
ces de  Pyrrhus  étant  confidérablement 
augmentées  par  la  jonélion  de  plufieurs 
peuples  d’Italie  fes  confédérés.  C’étoit  le 
"Vainqueur  lui-même  qui  demandoit  la 
paix  avec  autant  d’empreffement,  ques’il 
avoit  été  vaincu:  & par  conféquent  l’hon- 
neur de  Romeétoit  à couvert.  La  déli- 
bération dura  plufieurs  jours;  Ôc  comme 
rien  ne  tranfpiroit  au-dehors,  elle  tenoit 
Cinéas  dans  une  grande  inquiétude. 

Appjus  Le  courage  des  Romains  eut  be- 

empé-1US  ’ ^ans  ces  c^rcon^ances  > d’être 
clie  que  ranimé  par  le  célébré  Appius  Clau- 
la  paix  dius  , Sénateur  illuftre , que  fon  grand 

conclue  a^e  ’ ^ Perte  de  v^e  > avoient 
' obligé  de  fe  retirer  des  affaires , & de 

fe 
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fe  renfermer  dans  fa  maifon  , qui  étoit  An*  K. 
pour  lui  une  petite  République.  Il a avoit  j.C. 
quatre  fils  hommes  faits , ôc  cinq  filles,  180. 
fans  compter  un  grand  nombre  de  Cliens 
qui  étoient  fous  fa  protection.  Tout  a- 
veugle  8c  avancé  en  âge  qu’il  étoit,  il 
gouvernoit  cette  nombreufe  famille  avec 
un  ordre  merveilleux.  Il  avoit  toujours 
l’efprit  tendu  comme  un  arc , ne  fe  laif- 
foit  point  abattre  par  la  vieillefie , 8c  ne 
s’abandonnoit  point  à une  molle  lan- 
gueur.. Il  étoit  craint  par  fes  domefti- 
ques , refpeélé  par  fes  enfans , chéri  de 
tout  le  monde.  Il  avoit  fù  fe  conferver 
dans  la  maifon  toute  l’autorité  du  com- 
mandement : elle  étoit  regardée  comme 
une  école  de  vertu  8c  d’amour  de  la  pa- 
trie, où  les  régies  5c  les  coutumes  ancien- 
nes étoient  religieufement  obfervées. 

Tel  étoit  Appius.  Sur  b le  bruit  fourd 

qui 

* Quatuor  robuftos  fi-  fuos.  Metuebant  eum 
lio^quinque  fiiias,tan-  fervi,  verebantur  libe- 
tam  domuni  » tanta',  ri,  caium  omîtes  habe- 
clientelasAppiusrege-  baut.  Vigebat  in  ilia 
bat&fenex,  & cxcus  domo  patrius  mos , & 
lntentum  enim  ani-  difciplina.  Cic.  de  Se- 
muin,  tanquam  arcum,  neCt.  37. 
habebat  j nec  languef-  b Ad  Appii  Claudii 
cens  fuccumbebat  fe-  fene&utem  accedebat 
ne&uti.  lenebat  non  etiam  ut  caecus  eff:t. 
modb  audoritatem  , . Tamen  is,  cùni  fenten- 
fed  etiam  imperium  in  j tia  Senatûs  inclinaret 


Digitized  by  Google 


An.  R. 

47  i- 

Av.J.C 

iSc. 


Ptolo- 

nwV. 


476  P.V.Levin.Tib.Corunc.Cons. 

qui  couroit  dans  la  ville  , que  le  Sénat 
étoit  difpofé  à accepter  les  offres  de  Pyr- 
’ rhus,  il  fe  fit  porter  dans  f Affemblée,  où 
l’on  garda  un  profond  filence  dès  qu’on 
le  vit  paroitre.  Là,  ce  vénérable  Vieil- 
lard , à qui  le  zèle  pour  l’honneur  de  fà 
patrie  fembloit  avoir  rendu  toute  fon 
ancienne  vigueur, montra  par  des  raifons 
également  fortes  & fenfibles  qu’on  alloit 
détruire  par  un  honteux  Traité  toute  la 
gloire  que  Rome  jufques-là  s’étoit  ac- 
quife.  Puis,  tranfporté  d’une  noble  in- 
dignation: Que  font  donc  devenus , leur 
dit-il,  ces  difeours  fi  fiers  que  vous  teniez , 
qui  ont  retenti  par  toute  la  terre,  que  fi 
cet  Alexandre  le  Grand  étoit  venu  en  Ita- 
lie du  tems  de  notre  jeioiejfe , & de  la  vi- 
gueur de  l'âge  de  nos  pères  , il  nauroit 
point  acquis  la  réputation  dé  invincible  ; 
mais  que  par  fa  fuite,  ou  par  fa  mort , il 
auroit  ajouté  un  nouveau  lufire  à la  gloi- 
re de  Rome ? Quoi!  vous  tremblez  main- 
tenant au  feul  nom  d'un  Pyrrhus  , qui  a 
pafifié  fa  vie  à faire  la  cour  à un  des  Gar- 
des 


ad  pacem,  & fœdus  fa-  ilia  qux  verfibus  per- 
ciendnm  cum  Fyrrhoj  fecutus  ett  Ennius: 
non  dubitavit  dicere 


Què  vobii  mentes , refts  qux  (tare  folebant 
Anteliac  , dementes  fe  fe  flexere  viaï  ? 

Cic.  de  Senefl.  1 6. 
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des  de  ce  meme  Alexandre  ; qui  errecovi-  -JiN-  * ■ 
Tribun  avant uricr  de  contrée  en  contrée,  ^ j ç 
four  fuir  les  ennemis  au' il  a dnns  fon  zSo. 
pays’,  & qui  a l'infolence  de  vous  promettre 
la  conquête  de  !' Italie  avec  ces  mêmes  trou- 
pes, qui  n'ont  pu  le  mettre  en  état  de  con- 
ferver  une  petite  partie  de  la  Macédoine? 

Il  dit  beaucoup  d’autres  chofes  pareil- 
les, qui  ranimèrent  la  générofité  Ro- 
maine, & diflipérent  toutes  les  craintes 
du  Sénat. 


» Caton  , ou  plutôt  Cicéron,  em- 
ploie cet  exemple  d’ Appius , pour  mon- 
trer que  le  grand  âge  ne  met  point  les 
vieillards  hors  d’état  d’être  utiles  à leur 
patrie.  Ce  n’eft  point  par  la  force  ni  par 
l’agilité  du  corps  , que  fe  font  les  gran- 
des affaires  , mais  par  le  bon  fens , par  la 
droite  raifon , par  de  l'ages  confeils  fon- 
dés fur  une  longue  expérience  : avan- 


* Nihil  afferunt , qui 
in  re  gerenda  verfaii 
fenechuem  neganr , ii- 
roilefque  huit,  ut  li  qui 
gubernatorem  in  navi- 
gando  agere  nihil  di- 
cant  , cùm  alii  n alos 
feandant , alii  per  fo- 
ros  curfitent , aliifen- 
tinam  exhauriant  : ille 
autem  clavum  tenens 
fsdeat  in  puppi  quie» 


tages 

tus.  Non  faeiat  ea  quæ 
jtivenes  : at  verb  mul- 
to  n.ajora  & meliora 
facit.  Non  viribus  . . 
aut  celeritate  corporis 
res  niagt’x  geruntur, 
fed  conlilio,  auttori- 
tate,  & fententia:  qui- 
bus  non  modo  non  or- 
bari  , fed  etiam  augeri 
fenedus  folçt.  C ic,  de 
Sencft.  17. 
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An.  R.  tages  que  la  vieilleflè  augmente  & fbj- 
^7v2'j  q tifie,  loin  d’y  donner  aucune  atteinte. 
züo.  A qui  doit-on  la  bonne  conduite  d’un 
vaiflèau  ? eft-ce  aux  moufles  qui  cou- 
rent , qui  montent,  qui  defcendent , & 
font  toujours  en  mouvement;  ou  à l’ha- 
bileté du  Pilote , qui  tranquille  fur  Ton 
fiége  manie  le  gouvernail  ? C’efl;  ce  que 
fit  Appius  dans  l’occafion  dont  il  s’agit. 
Son  autorité  entraîna  tout  le  Sénat. 

Fiére  & D’un  commun  accord  & d’une  voix 
noble  ré-  unanime  on  fit  cette  réponfe  à Cinéas  : 
Séna^  dU  typhus  commençât  par  for  tir  de 
f Italie.  Qu  alors , s'il  vouloit , il  envoiat 
demander  la  paix.  Mais  , que  tant  qu'il 
feroit  en  armes  dans  leur  pays , les  Ro- 
mains lui  feraient  la  guerre  de  toutes 
leurs  forces , quand  meme  il  auroit  battu 
mille  Lévinus. 

Voila  de  ces  grands  traits  qui  carac- 
térjfent  le  Peuple  Romain , & de  ces 
grands  principes  de  politique,  qui  l’ont 
élevé  à un  fi  haut  point  de  réputation 
& de  puiflance  ; De  ne  céder  jamais  à 
l'ennemi  dans  l'advcrftté , & de  faire  pa - 
roitre  alors  plus  de  courage  & de  fierté 
que  jamais  ! 

Retour  Cinéas  avoit  reçu  ordre  de  fortir  de 
néasCà"  R°mc  ce  îour  " ^ meme , ôc  il  le  fit. 

Sarente.  La 
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La  Réponfe  du  Sénat  jetta  Pyrrhus  dans  An>  ” * 
une  étrange  furprife.  Une  fermeté  fi  é-  av.'j.c, 
tonnante , 8c  à laquelle  il  étoit  bien  éloi-  180. 
gné  de  s’attendre,  lui  montra  qu’il  con- 
noilloit  mal  le  Peuple  Romain , 8c  qu’on 
lui  en  avoit  donné  une  faufïe  idée,  en  le 
datant  que  fa  défaite  f avoit  entièrement 
découragé.  Comme  il  demandoit  à Ci- 
néas  ce  qu’il  avoit  penfé  du  Sénat  & de 
Rome  dans  le  féjour  qu’il  y avoit  fait, 
ce  lage  Miniftre,  qui  n’étoit  point  ac- 
coutumé à dater  , 8c  qui  avoit  le  bon- 
heur d’avoir  affaire  à un  maître  qui  ne 
demandoit  point  à l’être  , lui  répondit  : 

Que  la  Ville  lui  avoit  paru  un  temple , & 
le  Sénat  une  ajfemblée  de  Rois.  Noble  8c 
jufte  idée  de  l’une  8c  de  l’autre  ! tant  les 
dieux  étoient  généralement  refpeélés 
dans  Rome  , 6c  tant  les  délibérations  de 
cet  augufte  Corps  avoient  de  dignité  8c 
de  grandeur.  Et  fur  la  quantité  d’habi- 
taus  dont  il  avoit  vu  leurs  villes  6c  leurs 
campagnes  peuplées  , Cinéas  lui  dit , 

Qtt'il  craignait  beaucoup  que  Pyrrhus  ne 
combattit  contre  une  Hydre  de  Lerne , 
capable  de  s'accroître  Û de fe  multiplier 
par  fes  propres  pertes. 


§.  IV. 
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Dénombrement  des  citoiens  de  Rome.  Se- 
conde bataille  contre  Pyrrhus  près  d Af- 
culum.  Fabricius  Conful  avertit  Pyr- 
rhus que  fon  médecin  veut  l'empoifon^ 
ner.  Pyrrhus  pajje  en  Sicile  au  fecours 
des  Syr  actif ains  contre  les  Carthaginois . 
Ceux-ci  renouvellent  le  Traité  avec  les 
Romains.  Téméraire  entreprife  des  nou- 
veaux Confuls.  Rufinus  prend  Crotone 
Û Locres.  Pyrrhus  quitte  la  Sicile , Û 
revient  en  Italie.  Citoien  puni  pour  a- 
voir  refufé  de  s'enrôler.  Troifiéme  & 
dernier  combat  contre  Pyrrhus  : vifioire 
remportée  par  Curius.  Célébré  triom- 
phe de  ce  Conful.  Pyrrhus  trompe  fes 
Alliés  , & fe  dérobe  de  l'Italie.  Cenfure 
remarquable  par  de  grands  traits  de 
févérité. 


An.  R. 

471. 

Ay.J.C. 

aXo. 

Dénom- 
brement 
des  ci- 
toiens 
de  Ho- 
me. 


Cette  anne’e  la  clôture  du  Dé- 
nombrement fe  fit  par  un  Cenfeur  de  ra- 
ce Plébeïenne  pour  la  première  fois.  On 
compta  deux  cens  foixante  & dix-huit 
mille  deux  cens  vingt -deux  citoiens. 
Cette  cérémonie  fe  fefoit  avec  pom- 
pe ôc  religion,.  Le  minière  en  étoit  l’un 

des 
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des  Cenfeurs,  pour  qui  c’étoit  une  pré- 
rogative  d’honneur  & de  diflinélion  fur  ayJ.C,’ 
fon  Collègue.  Quoiqu’il  y eût  déjà  foi-  »8o. 
xante-huit  ans  que  le»  Plébéiens  eufTènt 
été  admis  à la  Cenfure , aucun  Cenfeur 
Plébéien  n’avoit  encore  fait  k fonction 
dont  il  s’agit  ici. 

On  peut  placer  dans  ce  tems-ci  le  projet 
prétendu  formé  par  Pyrrhus  , de  jetter  “* 
un  pont  fur  la  mer  entre  Otrente  & A- 
pollome,pour  faciliter  le  trajet  & le  com- 
merce entre  l’Epire  & l’Italie.  Le  trajet, 
félon  Pline  , étoit  de  cinquante  milles , 
c ell-a-dire  de  plus  de  leize  lieues.  L’en- 
treprife  étoit  abfurde,  mais  aflez  du  ca- 
ractère de  Pyrrhus,  qui  aimoit,aufli  bien 
que  Néron,  les  projets  hardis  & extraor- 
dinaires : incredib ilium  cupitor. 


P.  Sulpicius  Saverrio. 
P.  Decius  Mus. 


Tacitl 

Annal. 

XV. 

An.  R. 
47  i- 

Av  j.C: 


Pyrrhus  , dès  le  commencement  du  Seconde 
printems  , s’étoit  mis  en  campagne  , & 
étoit  venu  en  Apulie,  où  il  avoit  déjà  Pyrrhus 
pris  quelques  villes.  Les  nou  veaux  Con-Pfés 
fuis  y arrivèrent  bientôt  après  avec  deux  ,du’^fcu' 
armées  Confulaires  , & s’arrêtèrent  à Frein 
Afculum  près  de  l’ennemi.  Tout  an-*111- 
Tfiw  m X no  ***** 
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nonçoit  une  prochaine  bataille , éc  l’on  - 
s’y  préparoit  de  part  8c  d’autre.  Les  ar- 
mées n’étoient  féparées  que  par  une  ri- 
vière. Le  bruit  s’étoit  répandu  que  le 
Conful  Décius  devoir , à l’exemple  de 
fonpére  8c  de  fongrand-pére  le  dévouer 
pour  la  patrie  ; ce  qui  a voit  effraié  l’ar- 
mée de  Pyrrhus.  Il  raffura  Tes  foldats , 

& leur  dit  que  ce  n’étoit  point  en  fe  dé- 
youant,  mais  en  combattant  courageufe- 
ment , qu’on  remportoit  la  viéloire.  Et 
pour  leur  ôter  tout  fujet  de  crainte,  après 
les  avoir  instruits  de  la  manière  dont  le 
Conful  feroit  revêtu  fuppofé  qu’il  fe  dé- 
vouât, il  les  avertit  de  ne  point  lancer 
contre  lui  de  traits  , mais  de  le  prendre 
vivant.  Zonaras  ajoute  que  Pyrrhus  fit 
dire  à Décius  qu’il  ne  s’avifât  pas  de  fe 
dévouer:  qu’il  pourroit  s’en  trouver  mal. 

Les  Confuls  pour  être  en  état  de  don- 
ner la  bataille , firent  demander  ji  Pyr- 
,rhus  s’il  vouloit  paffer  la  rivière  , ou  les 
attendre  de  fon  côté.  Il  choifit  le  der- 
nier parti.  Les  deux  armées  étoient  éga- 
les 8c  pour  le  nombre  , 8c  pour  le  coura- 
ge : elles  étoient  compofées  chacune  de 
quarante  mille  hommes.  Le  combat  fe 
donna,  8c  fut  très-opiniâtré.  Les  Ro- 
mains ibutinrent  avec  beaucoup  de  cou- 

*•  *age 
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» rage  la  Phalange  de  Pyrrhus,  qui  étoit  la  An.  R: 
partie  de  Ton  armée  la  plus  terrible.  Les  - 
elephans , qui  n etoient  plus  nouveaux 
pour  eux,  les  incommodèrent  moins. 

Des  deux  côtés  l’ardeur  8c  la  fermeté 
furent  grandes.  Les  deux  armées  eu- 
rent beaucoup  de  peine  à fe  féparer , & 
celles  ne  le  firent  qu’après  que  la  nuit 
fut  venue,  que  Pyrrhus  eut  été  blefle 
au  bras  d’une  javeline , & que  fon  ba- 
gage eut  été  pillé  par  les  Apuliens. 

On  ne  peut  rien  dire  de  certain  fur  le 
fuccès-,  tant  les  Auteurs  varient  fur  ce 
fujet.  Le  fentiment  le  plus  vraifembla- 
ble  eft  que  la  perte  fut  grande  de  part  8c 
d’autre , ôt  à peu  près  égale.  On  ne  fait 
point  fi  Décius  fe  dévoua,  ou  non.  Ci- 
céron , en  plus  d’un  endroit , affirme  le  ^ufe‘  *•- 
premier.  La  perte  des  livres  de  Tite-  foV  Fm± 
Live  , où  les  matières  dont  nous  par- II.  19, 
Ions  étoient  traitées  au  long,  eau  fe  ici 
une  grande  incertitude  , & une  grande 
obfcurité.  Quel  que  fut  l’événement  de 
cette  bataille  près  d’Afculum,  il  n’y  eut 
plus  d’aélion  le  refie  de  cette  année.  Ce- 
pendant on  nomma  de  nouveaux  Con- 
duis à Rome. 


X 2 C.  Fa- 
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■484  C.  Fàbkic.  Q.  Æmilius,  Con*, 

C.  Fabricius  Luscinus  IL 
Q«  Æmilius  Papus  IL 

Ces  deux  illuftres  Ccmfuls  avaient  dé- 
jà été  Collègues  dans  cette  charge.  Pen- 
dant qu’ils  étoient  dans  leur  camp  , un 
inconnu  vint  trouver  Fabricius  , Ôc  lui 
'rendit  une  Lettre  du  Médecin  du  Roiy 
. qui  lui  offroit  d’empoifonner  Pyrrhus,  fi 
les  Romains  lui  promettoient  une  ré- 
compenfe  proportionnée  au  grand  fervi- 
ce  qu’il  leur  rendroit  en  terminant  une 
fi  forte  guerre  fans  aucun  danger  pour 
eux.  Fabricius  , confervant  toujours  le 
même  fond  de  probité  8c  de  jull  ice  au 
milieu  de  la  guerre  qui  fournit  tant  de 
prétextes  pour  y donner  atteinte , 6c  la- 
chant  qu’il  y a des  droits  inviolables,  à 
l’égard  même  des  ennemis  , fut  frapé 
d’une  jufte  horreur  à une  telle  propofi- 
tion.  Comme  il  ne  s’étoit  point  Jaifle 
vaincre  à l’or  du  Roi , il  crut  aulîï  qu’il 
lui  feroit  honteux  de  vaincre  le  Roi  par 
• le  poifon.  Après  en  avoir  conféré  avec 
'fon  Collègue  Emilius,  il  écrivit  prom- 
tement  à Pyrrhus  , pour  l’avertir  de  fe 
précautionner  contre  cette  noire  perfidie. 
Sa  Lettre  étoitconçqe  en  ces  termes. 

Caius 


C.Fabric.  Q.  Æmilius,  Cons.  48^ 

Am  R* 

Caius  Fabricius  et  Quintus  47^ 

Æmilius  Cos  s.  Av.J.C; 

*78. 

au  Roi  Pyrrhus 
SALUT. 

//  paroit  que  vous  vous  connoifez  mal 
en  amis  & en  ennemis  ; & vous  en  tombe- 
rez. d'accord , quand  vous  aurez  lu  la  Let- 
tre qu'on  nous  a écrite.  Car  vous  verrez 
que  vous  faites  la  guerre  à des  gens  de  bien 
d honneur , & que  vous  donnez  toute 
votre  confiance  à des  méchans  & à des  per- 
fides. Ce  ne  fl  pas  feulement  pour  l'amour 
de  vous  que  nous  vous  donnons  cet  avis  , 
mais  pour  l'amour  de  nous-mêmes , afin 
que  votre  mort  ne  donne  point  une  occafion 
de  nous  calomnier , & que  l'on  ne  croie 
pas  que  nous  avons  eu  recours  à la  trahi - 
fion  y parce  quêtions  defefpérions  de  termi- 
ner heureufement  cette  guerre  par  notre 
courage . 

Pyrrhus  aiant  reçu  cette  Lettre , s’é- 
cria, plein  d’admiration  : Je  » reconnois 
Fabricius.  llferoit  plus  facile  de  détour- 
ner le  foleil  de  fa  route  ordinaire , que  de 
détourner  ce  Romain  du  fentier  de  lajuf- 

X 3 tice 

quàm  à curfu  fuo  Toi 
averti  poffit.  Eutrop. 


••  Hic  eft  ille  Fabri- 
cius  qui  rlifticiliùs  ab 
jûncrejufti  & honçfti, 


48*  C.  Fabric.  Q.  Æmilius,  Cons: 
A».  R.  tice  & de  la  probité.  Quand  il  eut  bien  a- 
Av  *J  C k ^a*r  ^nonc^  dans  L Lettre  , il  fit 
’ punir  du  dernier  fupplice  fon  Médecin. 
Et  pour  témoigner  à Fabricius  ôc  aux 
Romains  {areconnoilîànce,  ilrenvoiaau 
Conful  tous  les  prifonniers  fans  rançon, 
& lui  députa  encore  Cinéas , pour  tâ- 
cher de  convenir  de  la  paix  avec  lui.  Les 
Romains,  qui  ne  vouloient  point  accep- 
ter ni  une  grâce  de  leur  ennemi , ni  une 
récompenfe  pour  n’avoir  pas  commis 
contre  lui  la  plus  abominable  des  injufti- 
ces,  ne  refuférent  pas  les  prifonniers, 
mais  ils  lui  renvoiérent  un  pareil  nom- 
bre de  Tarentins  & de  Samnites.  Et 
pour  ce  qui  regarde  le  Traité  d’amitié  & : 
de  paix , ils  s’en  tinrent  à la  première  ré- 
ponfe  du  Sénat. 

Sénéque,  en  comparant  l’aélion  de- 
Fabricius  dont  nous  venons  de  parler 
avec  le  noble  defintéreflèment  qui  lui 
avoitfait  refufer  les  offres  de  Pyrrhus  , 
& le  a repréfentant  comme  un  homme 
véritablement  digne  d’admiration  , qui. 
fe  tenoit  invialablement  attaché  aux 
principes  de  probité , qui  fe  montroit 

jufte 

•Adinirati  fumus  in-?  in  bello  innocentem 
f€nte>n  virum  . . . bo-  quiaiiquod  efle  crede- 
**i  exempli  tenaccm  ; ret  etiam  in  hufte  ne- 
^uod  ditücilluBum  eft,  fas.  Se  iec,  12.0. 


J 


Digitized  by  Google 


V 


C.  Fabric.  Q.Æmiuüs,  Côit§.  487 

jufteâc' vertueux  au  milieu  delà  licence  Am.  fl?» 
des  guerres,  & qui  fa  voit  qu’il  y a des  ^ j q 
régies  d’honneur  , même  à l’égard  des  173., 
ennemis,  qu’on  ne  peut  violer  (ans  cri- 
me : Sénéque , dis-je , avoit  railbn  de 
conclure , Que  de  ne  point  fe  laiflèr 
vaincre' par  for,  & ne  vouloir  point 
vaincre  par  le  poifon,  font  deux  aaions 
qui  partent  d’un  même  fond  , & d’une 
même  grandeur  d’ame.  Ejnfdem  animi 
fuit^  *uro  ncn  •Vinci,  veneno  non  vincere. 

Le  a même  Sénéque  demande  fi  cet 
illuftre  R-omain  efl;  bien  malheureux  & 
bien  à plaindre’ , de  cultiver  lui-même' 
fon  champ  quand  la  République  ne  l’oc- 
cupe point,  de  faire  la  guerre  autant  aux 
richeflès  qu’à  Pyrrhus,  & de  fe  conten- 
ter pour  tous  mets  de  légumes  que  (a 
main  triomphante  a arrofés  & fait  croî- 
tre dans  foh  jardin? 

Il  fait  une  pareille  queftion  à peu  prêt--' 
aufujetde  Curius.  b Croions-nouSjditi* 
d,  que  notre  Diélareur,  qui  donnoit  au-  " 

X 4 dience 


‘Infelix  eft  Fabricius, 
rus  fn  ni,  <]u»n- 
tuni  à Repubiita  vaca- 
vn,iodit  i t)i  ôd  belJi  in 
tam  ctm  pyrrlio,  quJm 
en  ni  diviiiis  gerit?tp:od 
foçuui  coenat  illas 


ipfas  radices  & ‘héritas» 
qias  in  agro  repurgan- 
do  trituiphalis  fenei 
vulfit.  Senee.  de  ProvvU 
caP-3.-. 

° Scilicet  minus  béa- 
te virebat&iâatfii 
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^.88  C.  Fabric.  Q.  ÆMiLitrS)  Côks. 
fAH.  R.  dience  aux  Députés  des  Samnites  perî* 
Av.J.C.  ^ânt  préparoit  & tournoit  lui-mê- 
a78.  me  fur  le  feu  (es  légumes  avec  cette  me* 
jne  main  qui  avoit  tant  de  fois  mis  en 
fuite  l’ennemi , &c  dépofé  dans  le  fein 
de  Jupiter  Capitolin  le  laurier  triom- 
phal, menât  une  vie  moins  heureufe  que 
ne  fefoit  de  notre  tems  le  fameux  Api- 
cius,  qui  s’étant  érigé  en  maître  &c  doc- 
teur des  bons  morceaux  & des  vins  dé- 
licats , a infeélé  & corrompu  tout  le 
fiécle  par  fa  funefte  habileté. 

L’antiquité  avoit  grand  foin  de  faire 
valoir  ces  adlions  véritablement  eftima- 
blés , & d’en  perpétuer  la  mémoire.  B 
-n’en  eft  pas  ainfi  parmi  nous  , & fou- 
..vent  les  faits  les  plus  mémorables  de- 
meurent enfevelis  dans  l’obfcurité. 

Cetnitt.  Louis  XI.  fit  avertir  le  Duc  de  Bour- 
gogne  Charles  le  Hardi  fon  -ennemi 
perpétuel  de  la  trahifon  de  Campobaf- 
fo  Italien. 

Je 

r \ 

lier,  quiSamnitam  le- 
gatos audit  >cùm  viiif- 
limum  cibum  in  foro 
îpfeinanu  fuâverfaret, 
iilâ  qua  jam  fxpe  ho- 
fiem  percuflerat,  iati- 
reamqtie  in  Capitolini 
Jovis  grcmio  repofue- 


rat;  quàin  Apicius  no- 
ftra  memoria  vixit!  qui 
. . . fcientiam  popin* 
profefTus, disciplina  fua 
feculum  infecit.  Scnec, 
de  Confol.  ad  Helviam, 
cap.  10, 
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Je  reviens  à Pyrrhus.  Il  étoit  dans  un  An.  RJ 
'grand  embarras.  Aiant  perdu , dans  la  ^y’j  ^ 
dernière  bataille , Tes  meilleures  troupes  i7g. 

& fes  plus  braves  Officiers  , il  fentoit  Pyrihu* 
t>ien  qu’il  ne  pouvoit  pas  remettre  fur  en 
pie  une  nouvelle  armée  comme  les  Ro-  fecours 
mains , qui  » tiroient  de  leurs  défaites  desSyra- 
mêmes  de  nouvelles  forces  & une  nou-  ç^tre 
velle  ardeur  pour  continuer  la  guerre.  ics  Car- 
-Pendant  qu’il  s’occupoit  de  ces  trilles  thagi- 
penfées  , ne  voiant  prefque  aucune  ref- n01** 
îburce  pour  lui,  ni  aucune  voie  honora- 
ble de  fe  tirer  d’une  entreprife  à laquel- 
le il  s’étoit  engagé  trop  légèrement,  un 
•raion  d’efpérance  6c  de  bonne  fortune 
ranima  fon  courage.  D’un  côté,  il  arrive 
•des  Députés  de  Sicile  , qui  viennent  lui 
-remettre  entre  les  mains  Syracufe,  A- 
-grigente  , 6c  la  ville  des  Léontins , 8c 
implorer  fon  fecours  contre  les  Cartha- 
ginois. D’un  autre,  des  couriers  de  Grè- 
ce viennent  lui  donner  avis  que  la  Ma- 
cédoine fembloit  lui  tendre  les  mains,  8c 
lui  offrir  Ion  trône.  Il  fe  détermine  pour  , 
la  Sicile  , 8c  fans  perdre  de  tems , il  en- 
voie devant  lui  Cinéas  pour  traiter  avec 
des  peuples  qui  l’appelloient,  & lesalïu- 
-rer  qu’il  alloit  inceffamment  palîèr  dans 

X y .leur 

Ab  ipfo  Duçit  opes  animum^eferro.  Hm »»* 
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490  C.Fabbïc.  Q.Æmilius,  Cons. 
An.  R.  Jeur  J{e  en  perfonne.  Puis , aiant  laiffé 
Jy  j Ct  dans  Tarente  une  grofïè  garnifon  mal- 
*78.  gré  les  habitans,  qui  voioiem  avec  peine 
que  Pyrrhus  les  abandonnoit,  & les  re- 
teaoit  néanmoins  en  fèrvkude  , il  leur 
promet,  en  cas  qu’ils  fuflènt  prefles  par 
les  Romains , d’accourir  promtement  à 
leur  fecours,  ce  qui  lui  feroit  facile  étant 
tout  près  d’eux.  Après  ces  difcours  , il 
fe  met  en  mer.  Il  avoit  été  deux  ans.  ôc  .. 
quatre  mois  en  Italie. 

1 Ju/fin.  Outre  i’efpérance.  de  fe  rendre  maî-: 

XVIII.  tre  d’une  Ile  fi  puiflànce,  il  defiroit  aulïï 

Val. Max.  fe  venger  des  Carthaginois  , qui  s’é- 

III.  7-  toient  déclarés  ouvertement  contre  lui.  ^ 

Traité  ïk  avoient  envoie  Magon  avec  flx  * 

renou-  vingts  galères  offrir  aux  Romains  fes 

vellé  en  fervices  & ceux  de  fa  flore  contre  Pyr- 
<re  les  . 1 . 

Cartha-  fhus , marquant  que  contre  un  ennemi 

ginois  & étranger  des  fecours  étrangers  fem- 

*e\Ro'  bloient  aiTéz  leur  convenir.  Leurs  of- 
mains.  r r*  • / 1 o ' 

ires  ne  turent  point  acceptées  : le  oenat r 

répondit  que  Rome  n’entreprenoir  point 

de  guerre  qu’elle  ne  fur  en  état  dé  ter- 

Velyb  miner  avec  fe§  propres  forces.  On  re- 

111.  nouvella  néanmoins  le  Traité -entre  les 

deux  peuples  : c’étoit  le  quatrième.  On 

ajouta  aux  articles  des  précédens  : Que* 

foit  que  les  Romains  ou  les  Carthaginois  jif- 

fent 
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P.  C.  Rue.  C.  J.  Brutus,  Cons.  4^  f 

fent  unTraitiavecFyrrhus , ilyferoitnom-  R» 
miment  exprimé  que  ces  deux  peuples  av.J.C»' 
pourraient  s' entr  aider  mutuellement  lorf- 17 8r  - 
qu'un  et  eux  ferait  Attaqué  : quen  ce  cas, 
les  Carthaginois  fourniraient  des  vaif- 
feaux',  que  chaque  peuple  Jlipendieroit  fet 
troupes : que  celles  des  Carthaginois  aide- 
raient les  Romains  par  mer,  mais  qu  elles  \ 
ne  feraient  point  obligées  de  fortir  maigri 
elles  des  vaijfeaux.  Les  Carthaginois 
avoient  offert' un  fecours  fi  puifïànt  aux 
Romains,  nort  pas  tant  par  confidération 
pour  eux,  que  pour  mettre  Pyrrhus  hors 
d’état  de  pafier  en  Sicile , ôc  de  Tempe-  ' 
cher  d’y  troubler  leurs  conquêtes. 

L’abfence  de  Pyrrhus  donha  lieu  aus;  • 
Cônfufe  de  remporter  quelques  avanta- 
ges fur  les  Etrüfques,  les  Lucaniens,  les  ’ . : 

Brutiens > Ôc  les  Samnites.  • 


P.  Cornélius  Rùeinus  IL 

C Junius  Brutus  IL  • 

« • , 

Rufinus  étoit  généralement  eftimé . Co.n^ 

, r , . ° . • rr  »at  «JC 

pour  Ion  mente  guerrier , mais  aulh  ^uIjnus> 
généralement  décrié  pour  fon  avidité  Cic.  de 
& fon  ardeur  de  s’enrichir,  qui  lui  fe- 
fort  commettre  mille  injuftices,  & avoit  AlfQeu% 
rendu  Fabricius , ce  grand  amateur  de  iv.  8. 

: X 6 b 


An.  IC 

47  f.  ^ 
Av.J.C, 

177. 
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R.  C.  Ruf.  Ç.  J.  Èkutus,  Coks. 

Ak.  K.  la  pauvreté,  Ton  ennemi  déclaré.  Ce  fut 
Av  J C néanmoins  ce  même  Fabricius,  qui,  par 
*77.  ’ fon  crédit,  le  fit  nommer  Conful , parce 

que  dans  la  conjoncture  préfente  la  Ré- 
publique avoit  befoin  d’un  bon  Général 
d’armée,  & qu’aucun  de  ceux  qui  fe  * 
préfentoieqt  pour  cette  charge,  ne  lui 
paroifïoit  en  avoir  les  talens.  Comme  » 
Rufinus  vint  l’en  remercier,  tout  éton- 
né d’une  protection  à laquelle  il  ne  s’é- 
toitpas  attendu:  Cejtque -,  lui  dit  Fa- 
bricius , j'aime  mieux  être  pillé  par  le 
Conful,  qu'emmené  captif  par  î ennemi, 
'lirai-  Les  Confuls  laiflerent  quelque  tems 

faire  en-  cn  repos  les  Tarentins , pour  s’attacher 
treprile  • • 

Con-  aux  Sammtes.  Ceux-ci  voiant  que  tout 

rui*.  l’effort  de  la  guerre  tomboit  fur  eux,  que 
%iyShj  leurs  terres  étoient  ravagées  , & qu’ils 
ne  pouvoient  réfifter  à des  troupes  fi 
nombreufes  , prirent  le  parti  de  fe  ré- 
fugier avec  leurs  femmes  & leurs  en- 
fans  , & tout  ce  qu’ils  avoient  de  pins 
précieux,  fur  des  montagnes  fort  hautes 

& 

* Cùm  Tabricio  P.  Tulem  feciffet  > bello 
Corneliu»,  homo,  ut  pratfertim  magno  & 
exiftimabaturjavaru<>&  gravi  : Nihii  ejl  quo  mihi 
furax,  fed  egregié  for-  gratias  agas,  inquit , fi 
lis  & bonus  tmperator,  malui  compilari , quàm 
gratias  ageret  quèd  fe  I venirt.  Cic.x.de  Or  au 
Mfiœe  iniœigys  Ççn- 1 *68.  AuJ.  GcU,  IV. 8. 
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V.  C.  Ruf.  C.  J.  Brütus,  Coks.  49  j 
8c  fort  efcarpées.  Les  Romains,  pleins  Aw-  *- 
de  mépris  pour  des  ennemis  qui  fuioient  ^‘j  ^ 
devant  eux  , entreprirent  de  les  y atta-177, 
quer,  mais  fans  garder  aucun  ordre,  8c 
lans  prendre  aucune  mefure.  Leur  té- 
mérité leur  coûta  cher.  Les  Samnites 
les  pourfuivant  à coups  de  traits  8c  de 
pierres  dans  des  endroits  difficiles  , en 
tuèrent  un  allez  grand  nombre.  Plu- 
fieurs  tombèrent  dans  des  précipices., 
où  ils  furent  miférablement  écrafés. 
D’autres  , qui  ne  pouvoient  ni  fe  fau- 
ver,  ni  fe  défendre , furent  pris  vivant. 

La  perte  fut  grande,  8c  la  honte  encore 
plus.  Les  Cor.fuls  mécontens  l’un  de 
l’autre  , 8c  attribuant  chacun  à fon  Col- 
lègue le  defavantage  qu’ils  venoient  de 
-.recevoir,  fe  féparérent , dans  l’efpéran- 
>ce  de  mieux  réuffir  quand  ils  agiroient 
féparément  8c  en  leur  propre  nom. 

Brutus  demeura  avec  fes  Légions  dan* 
le  Samnium , Rufinus  s’avança  fur  le* 

-terres  des  Lucaniens  8c  des  Brutiens. 

11  y fit  d’abord  le  dégât  : puis  fongea 
à une  entreprife  plus  importante.  C’é-  Rufimn 
toit  le  fiége  de  Crotone , ville  très-gran-  Pf€n<* 
de  8c  très-riche , fituée  à l’extrémité  de  & 
l’Italie,  près  du  promontoire  Lucinium,  «es. 

& traverfée  par  la  rivière  d’Efare.  Il 

ne 
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4£4  P-C.Ruf.C.  J.BRUTüSjCoKi. 

A*-  R.  ne  comptoit  pas  la  prendre  de  vive  for- 

Avj.C.ce»  ma^Par  une  intelligence,  comme 

*77.  on  le  lui  avôit  fait  efpérer,  parce  que  les 
habitans  étoient  fort  mécoiitens  de  Pyr- 
rhus. Il  s’en  feroit  rendu  maître  fans 
doute,- mais  les  Crotoniates,  foit  qu’ils 
fe  doutâfïènt  de  quelque  chofe,- ou  qu’ils  ' , 
eulîènt  été  avertis  de  la  conspiration  , • ■ 
avoient  fait  venir  du  fecôurs  de  T.  ar en- 
te. Rufinus,  -qui  n’ervétoit  point  âver- 
ti , s’étant  approché  avec  trop  de  con- 
fiance des  murailles  -de  la  ville,  ce  nou- 
veau renfort  de  Lucaniens  commandé  - 
par  Nicomaque , 6c  foutenu  par  lagar- 
nifon , fit  une  terrible  fortie  fur  leCon-'1 
fui,  le  miren  defordre.  6c  lui  tua  beau- 
coup de  monde.  Il  quitta  le  fiégê,  6c  fit 
plier  bagage , pour  partir  fur  le  champ,  - 
La  nouvelle  s’en  répandit  bièntôt  à •>» 
Crotone.  Dans  le  moment  arrive  un  - 
prifonnier,  qui  s?étoit  fauve  du  camp  des 
ennemis,  qui  annonce  que  Rufinus  Ion-  - 
geoit  à attaquer  Locrfis,  fur  la  promefiè 
qu’on  lui  avoit  faite  de  lui  ouvrir  les 
portes  de  la  ville.  Il  en  fur  vient  bientôt 
après  un  fécond,  qui  ajoure  que  Par-' 

• mée  ennemie  efl  en  marche.  Et  en  effet 
on  voioit  de  loin  les  drapeaux , 6c  les 
troupes  qui.  s’avançoient  par  le  chemin 

qui-  : 
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qui  conduifoit  à Locres.  On  ne  perdit  An.  R« 
point  de  teins.  Nicomaque,  avec  Tes  Lu-  j.Q 
caniens  , part  pour  aller  fecourir  Locres  177» 
par  des  routes  détournées.  La  marche 
de  Rufinus  n’étoit  qu’une  feinte.  Il  re- 
vient fur  fes  pas,  tombe  brufquement  fur 
Crotone,  s’en  rend  maitre  avant  prefque 
qu’on  fut  qu’il  étoit  de  retour,  tant  étoit 
épais  un  brouillard  qui  fe  leva  fort  à pro- 
pos pour  lui, Nicomaque  ne  reconnut 
fon  aveugle  crédulité , que  lorfqu’il  n’é- 
toit plus  en  état  de  la  réparer.  Pour  com- 
ble de  malheur,  lorfqu’il  retournoit  à 
Tarente,  il  fut  attaque  par  Rufinus,  per- 
dit une  partie  defës  troupes,  6c  eut  bien  ; 
de  la  peine  à le  fâuver  lui-même.  Sur  ces 
nouvelles , les  habitans  de  Locres,  qui 
fouffroieat  imparemment  le  joug  de 
Pyrrhus  y . fe  rendirent  aux  Romains. 
Rufinus,  de  retour  à Rome,  reçut  l’hon-  - 
neur  du  triomphe. 

Q.  Fabius  Manïmus  Gurges  II.  An.  R: 
C.  Gemugius  Clespina.  a7v.J.C^ 

•»  17*. 

Les  Samnites,  les  Lucaniens,  les  Bru- 
tiens,  furent  vivement  preffés  par  ces  ^jj1/ £ & 
deux  Confuls.  Réduits  dans  un  état  fâ-  revient 
cheux,  ils  députèrent  à Pyrrhus , ôc  lui  enltalic* 

firent 
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Am.  R.  firent  favoir  que  s’il  ne  les  fecouroit 
Xv.'j.C.  promtement , ils  étoient  perdus-:  qu’ils 
.*76.  ne  pouvoient  plus  foutenir  les  Romains., 
&c  que  pour  prévenir  leur  ruine  entière,, 
ils  feroient  obligés  de  fe  rendre  à eux. 
Cette  députation  arriva  fort  à propos 
pour  le  tirer  de  l’embarras  où  il  fe  trou- 
voit.  Tout  lui  avoir  réuffi  d’abord  en 
. Sicile  au  delà  de  ce  qu’il  pouvoir efpérer. 
Ces  heureux  fuccès  n’étoient  pas  moins 
•le  fruit  de  fa  bonté,  de  fa  générofité,  de  fa 
■douceur,  que  de  fon  courage  de  de  fon 
iiabileté  dans  le  métier  de  la  guerre.  Une 
grande  profpérité,  eft  une  grande  tenta- 
, .tion.  Elle  corrompit  entièrement -en  lui 
•ces  qualités  fi  aimables,  & lesüt  dégéné- 
t er  en  hauteur,  en  dureté , & même  en 
cruauté,  & le  rendit  odieux  & infupor- 
Ele  aux  peuples  de  Sicile.  En  conféquen- 
■cede  cette  aliénation  des  efprits,  tout  fe 
•difpofoit  à une  révolution  qui  ne  devait 
pas  lui  être  favorable.  11  fut  donc  ravi  de 
trouver  un  honnête  prétexte  de  fortir  de 
Sicile.  En.la  quittant,  &c  fefant  réflexion 
-en  lui-même  fur  l'  heureufe  fituation  de 
l’Ile,  & fur  la  richeflè  des  villes  : Ornes 
.etmis,  dit-il  à ceux  qui  l’environnoienf: 
-quel  champ  de  bataille  nous  laijfons  aux 
Jiomains  Û aux  Carthaginois!  . 

JDans 
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Dans  fon  paffàge  il  fut  attaqué  6c  Aw-  R- 
vaincu  par  les  Carthaginois  , puis  par  ^7y',  c. 
fes  Mamertins,  battu  par  une  rude  tem-  a; 
pête  qui  fit  périr  une  partie  de  fa  flote  ; 

& ce  ne  fut  qu’après  avoir  effuié  une  in- 
finité de  malheurs  6c  de  contretems  qu’il 
arriva  à Tarente  avec  vingt  mille  hom- 
mes de  pié,  6c  trois  mille  chevaux. 

Cependant  Rome  étoit  affligée  d’une 
pelle  qui  l’incommodoit  fort  depuis 
quelque  tems.  Pour  l’en  délivrer,  on 
emploia  une  cérémonie  dont  il  a été  par- 
ié auparavant , qui  étoit  d’attacher  un 
clou  au  Capitole  ; & pour  cet  effet  l’on 
nomma  exprès  un  Didlateur , qui  fut, 

« ce  qu’on  croit,  Cornélius  Rufinus. 


M.  Curius  Dentàtus  II. 
L.  Cornélius  Lentulus. 


An.  IC 

477. 

Av.J.C. 


La  guerre  étoit  un  autre  fléau,  qui  du-  ’0je 

roit  depuis  plufieurs  années,  6c  dont  on  j,uni 
étoit  bien  las;  de  forte  que  Curius  vou-  p°yr  fr- 
iant faire  les  levées  à l’ordinaire  dans  le  ^ 
Capitole ,6c  fefant  appeller  par  leur  nom,  s’enrô- 
fèlon  l’ufage,  les  citoiens  qu’il  jugeoit  à 1er. 
propos  d’enrôler,  aucun  ne  répondit.  Il 
crut  que  pour  arrêter  cè  defordre,  le  bien 
public  demandoit  qu’on  fît  un  exemple. 

J1  fit  mettre  dans  une  urne  les  noms  de 

tou- 
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A^n.  R.  toutes  les  Tribus  : 8c  le  fort  étant  tombé 
^v7'j  c fur  la  Tribu  Pollia  , 8c  eîifuite , par  une 
J7  j.  féconde  opération  fémblable  à la  premié-  ' 

re,  fur  un^certain  citoien  de  cette  Tribu,-* 
il  le  fit  citèr  à plufieurs  reprifes.  Comme 
il  ne  fe  préfentoit  point, il  ordonna  qu’on  - 
vendît  Tes  biens.  Il  accourut  auflitôt,  & 
en  appella  aux  Tribuns,  qüi  n’eurent  au- 
cun égard  à fbn  appel.  Alors  le  Conful 
aiant  déclaré  que  la  République  n’avoit 
pas  befbin  d’tin  citoien  qui  refufoit  d’o- 
béir, vendit  les  biens  8c>  fà  perfonne  mê- 
me. La  chofe  depuis  tourna  en  coutu- 
me. Cette  févérité  fut  utile.  Les  levées  ; 
fà  firent  prorrirèment.  LeS'Confuls  par- 
tirent, Lentulus  pour  la  Lucanie  > Cu- 
rius  pour  le  Samnium. 

Pyrrhus  auifitôt  fortit  de  Tarente> 
& fe  mit  en  campagne  pour  venir  atta- 
quer Curius.-  Les  Samnires  confer- 
voient  un  fecret  refïentiment  de  ce 
qu’il  les  a voit  abandonnés  pour  courir 
en  Sicile  , 8e  ils  eurent  peine  d’abord  à 
lui  fournir  les  rrouj.  es  qunl  demandoit. 
Mais  leur  propre  intérêt,  8c  le  péril  où 
ils  fe  trouvoiens  , les  y déterminèrent.  - 
Il  partagea  fon  armée  en  deux  corps. 

Il  en  envoia  un  dans  la  Lucanie  , pour 
s’oppofer  à Lentulus  qui  y étoit , ôc 
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l’èmpécher  de  venir  au  fecours  defoni\N* 
Collègue.  Pourlui, avecle fécond éorpSj  Ayj.c,  - 
il  marcha  contre  M.  Curius  , qui  s’étoit  175* 
retranché  dans  un  lieu  avantageux  près 
de  la  ville  de  Bénévent , pour  attendre 
le  fecours  qui  devoit  lui  venir  de  la  Lu- 
canie. - 

Par  cette  raifon-là  même  Pyrrhus  fè 
hâta  de  l’attaquer.  Il  choifit  ce  qu’il  fermer 
avoitde  meilleur  dansfes  troupes,  & combat 
fes  éléphans  les  mieux  drefïes  & les  plus 
aguerris  , & fe  mit  en  marche  fur  la  v^toirc 
brune  pour  le  furprendre  dans  fon  camp,  rempor- 
Mais  le  lendemain  matin , les  ennemis  ‘ 

l’aperçurent  comme  il  defceadoit  des  - 
montagne*  , où  la  nuit  & la  difficulté 
des  chemins  l’avoient  retenu  plus  lon- 
tems  qu’il  n’avoit  compté.  Curius  fortit 
de  fes  retranchemens  avec  quelques- 
troupes , ôc  tomba  fur  les  premiers  qu’il  À 
rencontra.  Les  aiant  renverfés  mis  en  . 
fuite  , il  jetta  la  terreur  parmi  tous  les 
autres.  Il  y en  eut  beaucoup  de  tués , - 
& quelques  éléphans  de  pris. 

Ce  fucccs  donna  au  Conful  la  hardief- 
fe  de  fbrtir  avec  toute  fon  armée  du  pofi- 
te  -qu’il  occupoit , pour  combattre  en 
pleine  campagne.  La  bataille  étant 
donc  engagée , il  eut  d’abord  de  l’avan- 
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tage  àj’uie  de  Tes  ailes , & mit  en  de- 
Av.J.C.  fordre  les  ennemis.  Pyrrhus  alors  eut 
2.7  j-  recours  à Tes  éléphans  , ébranla  par  leur 

moien  l’autre  aile , & la  poufïà  jufqu  au 
corps  de  réferve.  Il  y trouva  de  bonnes 
troupes  en  armes  , &c  toutes  fraîches.  El- 
les avoient  appris  dans  le  dernier  combat 
que  ce  n’étoit  pas  feulement  par  le  fer  , 
mais  encore  plus  par  le  feu,  qu’il  faloit 
repouflèr  les  éléphans.  On  avoir  inven- 
té pour  cet  effet  une  machine  reilembl  an- 
te à une  flèche , mais  dont  le  fer  creux  é- 
toit  rempli  6c  environné  de  matières 
combuftibles  , poix , étoupes  , <8c  autres 
femblables.  A l'extrémité  étoit  une  poin- 
te , afin  que  la  machine  pût  s’accrocher. 
Ils  lançoient  ces  efpéces  de  brûlots  tout 
allumés  contre  le  dos  ou  contre  les  tours 
des  éléphans;  & foit  qu’ils  s'attachaient 
ià  la  peau  ou.à  la  tour  , ils  y mettoient  le 
feu  , & tourmentoient  étrangement  ces 
animaux.  D’autres  les  perçoient  à coups 
de  piques  & de  dards.  Tous-enfemble 
Forcèrent  les  éléphans  à tourner  le  dos,& 
à fe  renverfer  fur  leurs  propres  batail- 
lons: ce  qui  y eau  fa  une  telle  confufion  & 
lin  fi  grand  defordre  , que  les  Romains 
•remportèrent  enfin  une  viétoire  com- 
mette. 

Xa?s 
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Les  Romains  tuèrent  dans  cette batail-  An.  R. 
le  vingt-fix  mille  des  ennemis,  en  prirent  ç 

treize  cens,  avec  huit  éléphans.  Pyrrhus  i7j, 
fe  fauva  à Tarente  avec  un  petit  nombre 
de  Cavaliers.  Son  camp  fut  pris.  On  en 
admira  la  difpofition , 6c  l’on  en  fit  ulage 
dans  la  fuite.  1 Anciennement  les  Ro- 
mains 6c  les  autres  peuples  d’Italie , n’a- 
voient  point  de  camp  tracé,  6c  chacun 
drefioit  fa  tente,  à la  manière  des  bergers, 
fans  obferver  d’allignement,6c  fans  autre 
précaution  que  de  ne  pas  trop  s’éloigner 
de  les  compagnons.  Pyrrhus  fut  le  pre- 
mier qui  leur  donna  l’exemple  de  ren- 
fermer toute  l’armée  dans  l’enceinte  d’un 
même  camp  ; la  place  de  chaque  corps  é- 
tant  marquée  en  des  endroits  fixes  avec 
un  ordre  merveilleux.  Les  Romains  , 
dans  la  fuite  des  tems , ont  porté  à une  en- 
tière perfection  cette  partie  de  la  fcience 
militaire  qui  regarde  la  conftruCtion  de* 
camps. 

On  peut  dire  en  un  fens  que  cette  der- 
nière victoire  remportée  fur  Pyrrhus  va- 
lut 


a Cadra  antiquitusRo- 
mani  ceterarque  gentes 
paffim  per  corpora  co- 
hortium  velut  mapalia 
condituere  foliu  e- 
rant,  çùtn  folçs  u^iuat 


muros  noflet  antiqui- 
tas.  Pyrrhus  Epirota- 
rum  rex,  primus  totum 
exercitum  fub  eodena 
valio  continere  indi» 

tufi.  Froturn.  iY«  It, 
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An.  R.  IUt  aux  Romains  la  conquête  de  toutes 
Av'j  C ^es  nat^ons>  ou  du  moins  qu’elle  y contri- 
J7y,  ' bua  beaucoup.  Car  le  courage  qu’ils  té- 
moignèrent dans  cette,  journée , & les 
grandes  cho  fes  qu’ils  a voient  faites  dans 
les  autres  combats,  aianten  tête  un  en- 
nemi tel  que  Pyrrhus,  . augmentèrent  in- 
finiment leur  réputation  , leurs  forces  , 
leur  confiance,  & les  firent  regarder 
comme  des  hommes  invincibles.  Par  la 
viéloire  fur  Pyrrhus  , ils  devinrent  les 
maîtres  inconteftables  de  toutel’Italie  en- 
tre les  deux  mers.  La  Sicile  fuivit  de 
près,  où  commencèrent  les  guerres  con- 
tre Carthage;  & après  qu’ils  eurent  ab- 
‘ battu  cette  puiflànte  rivale , ils  ne  trou- 
vèrent plus  rien  qui  pût  leur  réfifter. 
Cenfure  Cette  année , fi  glorieufe  au  dehors 
«élébre  par  d’heureux  fuccès  dans  la  guerre-, 
vére*  *ut  illuftréeaulfi  au  dedans  par  la  févè- 
exaflhu-rité  & le  zèle  pour  le  maintien  de  la 
de  qiii  y difcipline  &c  des  bonnes  moeurs  dans  la 
fervée"  v*^e*  Fabricius  Lufcinus  &c  Æmilius 
Liv.  E-  Papus  exercèrent  enfemble  la  Cenfure 
fît • dans  une  grande  union.  Ils  dégradé- 

\ lui  Gel  rent  P^u^leurs  Chevaliers  & plufieurs 
Xvil.  * Sénateurs.  Mais  ce  qu’il  y eut  de  plus 
Ai,  frapant , fut  la  note  dont  ils  flétrirent 
Cornélius  Rufinus.  Il  avoit  été  deux 
fois  Gonful  ; & une  fois  Diélateur.  Les 
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Cenfeurs  l’exclurent  du  Sénat , & ap-  An* 
portèrent  pour  raifon  qu’ils  étoient  in-  a?v. /.G 
ilruits  qu'il  avoit  rn  vdijfelle  d'argent  xjj. 
pour  fa  table  un  peu  plus  de  quinze marcs. 

Sa  famille  fe  reîlèntit  lontems  de  cette 
ignominie,  & ne  s’en  releva  parfaite- 
ment qu’en  la  perfonne  de  Sylla , qui  le 
premier  des  defcendans  de  Rufinus  par- 
vint au  Confulat.  A a peine , pe.ut-ou 
croire , dit  un  Auteur  , que  dans  l’en- 
ceinte d’une  même  ville , ce  qui  devoir 
un  jour  être  regardé  comme  une  vaiflèlle 
pauvre  & ignoble , ait  été  condanné 
comme  un  excès  de  luxe  ; tant  la  fimpli- 
cité  & la  frugalité  étoient  en  honneur 
dans  ces  heureux  fiécles.  Après  qu’on 
eut  achevé  le  Dénombrement , on  en  fit 
la  clôture.  Il  fe  trouva  deux  cens  foixan- 
te  & onze  mille  deux  cens  vingt-quatre 
citoiens. 

Sur.Jafin  de  l’année  les  deux  Confuls 
•entrèrent  dans  la  ville  en  triomphe.  Cu- 
rius  reçut  de  premier  cet  honneur.  Son 
•triomphe  fut  le  plus  célébré  , foit  par  la 
grandeur  des  événemens  > foit  par  la  joie 
que  caufa  une  guerre  fi  importante 

termi- 

■••Vix  credibile  eft,in-  cenfum,  & inopiam 
tra  idem  pomœrium  haberi  contemptilfi- 
decem  pondo  argenti  main.  Val.  Max.  U-  9- 
k invidiofum  fuiffe 
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Av.J.C. 
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terminée  fi  heureufement , foit?  mê- 
me par  la  <pompe  & l'éclat  du  fpeéta- 
cle.  Jufqu’ici , comme  on  n’avoit  en- 
core triomphé  que  des  peuples  voi- 
fins  la  plupart  aflez  pauvres , il  ne  s’é- 
toit  prelque  trouvé  pour  tout  appareil 
que  des  drapeaux , des  armes  brifées , 
des  chariots  de  Gaulois;  & pour  tout 
butin , des  troupeaux  de  gros  & de  me- 
nu bétail.  Mais  ici , la  diverfité  des 
peuples  dont  les  captifs  étoient  à la 
tête  de  la  marche  , la  beauté  & la 
magnificence  des  dépouilles  , rele- 
voient  extrêmement  ce  triomphe.  Les 
Epirotes , les  Thefiàliens , les  Ma- 
cédoniens , les  Apuliens , les  Luca- 
niens , les  Brutiens , étoient  menés . 
chargés  de  chaînes  devant  le  Char  ’ 
du  Vainqueur.  On  portoit  expofés  à 
la  vûe  de  tout  le  monde  les  tableaux, 
les  fiatues , les  pièces  les  plus  efti- 
mées  des  Ouvriers  les  plus  fameux  ; 
l’or  , l’argent , la  pourpre  , les  au- 
tres raretés  d’outre-mer , & tous  les 
inftrumens  du  luxe  des  Tarentins. 
Mais  ce  qui  frapa  le  plus  les  fpeéla- 
teurs , & attira  davantage  leur  atten- 
tion, étoient  quatre  éléphans  de  huit 
qu’on  avoit  pris.  Les  autres  étoient 

morts 


Digitized  by  Google 


M.Cur.L.C.Lentülus,  Cons.  pof 

morts  de  leurs  bleiïures.  La  grofïeur 
de  ces  animaux  , leur  hauteur , leur  fi-  at.  t.C 
gure,  cette  trompe  mobile  de  tous  côtés  17^ 

& qui  leur  tient  lieu  de  main , ces  pe- 
lantes tours  impofées  fur  leur  dos,  tout 
étonnoit  & effraioit  prefque  encore.  Il 
efl:  a certain  que  le  Peuple  Romain  ne 
regarda  rien  avec  tant  de  plaifir  que  ces 
beufs  de  Lucanie  qu’il  avoit  tant  appré- 
hendés , (c’étoit  le  nom  que  la  fimpli- 
cité  des  Rohiains  de  ce  tems-là  donnoit 
aux  Eléphans)  lelquels  fuivant  les  che- 
vaux vainqueurs  la  tête  baiffee , fem- 
bîoient  refièntir  leur  captivité. 

Le  triomphe  de  l’autre  Coriful  fui- 
vit  de  quelques  femaines.  Il  ne  fut 
pas , à beaucoup  près , aufîî  éclatant 
que  le  précédent:  mais  cependant  il 
eft  digne  de  mémoire.  Lentulus  avoit 
vaincu  les  Samnites  & les  Lucaniens, 

& avoit  pris  beaucoup  de  villes.  Le 
mérite  ne  lui  manquoit  pas , l’occafion 
*eule  lui  avoit  manqué  ; & la  gloire 
trop  brillante  de  fon  Collègue  obfcur- 
cit  un  peu  la  fienne. 

Tome  III.  Y Tout 


a Niliil  libentiùs  Po- 
pulus  Romanns  afpe- 
quim  illas,  quas  ti- 
oiuerat , cuni  ttirribus 
1 uu  beiluas  ; qi  jt , non 


fine  fenfu  captivitatis, 
fummiffis  cervicibus 
viétores  equos  feque- 
bantur.  Flor.  L 18. 
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An.  R.  Tout  étoit  dans  la  joie  à Rome.  Les 
Av.J.C.  PeuP^es  d’Italie,  8c  Pyrrhus  lui-même, 
»7  f,  étoient  dans  des  difpofitions  bien  dif- 
férentes. Les  premiers  fouffroient  avec 
peine  depuis  lontems  la  domination  du 
Roi , fur  la  bonne  foi  8c  le  fecours  du- 
quel ils  ne  croioient  plus  pouvoir  comp- 
ter. La  perte  de  la  dernière  bataille  a- 
voit  mis  le  comble  à leur  mécontente- 
ment, 8c  dans  l’efpéce  de  defefpoir  où 
ils  étoient , mille  penfées  violentes  leur 
rouloient  dans  la  tête.  Pyrrhus  ne  l’i- 
gnoroit  pas,  8c  il  ne  fongeoit  plus  qu’à 
fe  tirer  de  l’Italie  , 8c  à en  trouver,  s’il 
pou  voit , un  prétexte  plaufible  , .pour 
couvrir  fon  honneur.  Plus  il  s’occüpoit 
de  ce  defïèin,  moins  il  le  fefoit  paronre, 
pour  fe  mettre  en  état  de  l’exécuter  plus 
fùrement  8c  plus  promtement. 

Il  voioit  fes  Alliés  plongés  dans  la 
.trifteflè  8c  I’abbattement.  Il  tâchoit  de 
les  confoler,  8c  les  exhortoit  à ne  poi.xt 
fe  décourager  pour  un  feul  accident  fâ- 
cheux. II  leur  repréfentoit , «que  leur 
s>perte  dans  la  dernière  bataille  n’étoit 
»pas  plus  grande  que  celle  qu’avoient 
«fouftert  les  Romains  dans  la  première: 
*Que  ce  peuple  cependant , quelque 
^ *avaptageufes  conditions  qu’on  lui  pro- 

•pofat, 
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«pofàt , n’a  voit  jamais  voulu  entendre  An.  R: 

«à  la  paix.  Que  s’ils  vouloient  imiter  ^'yG, 
»fa  confiance,  & fe  réferver  pour  da  l7ç. 
«meilleurs  tems  , ils  pouvoient  tout 
«elpérer.  Qu’ils  avoient  des  troupes 
«allez  nombreufes  pour  être  en  état  de 
«loutenir  encore  une  longue  guerre. 

«Que  pour  lui  il  comptoit  fur  de  puif- 
«fans  amis  qu’il  avoit  en  Grèce,  de 
«qui  il  atrendoit  des  fecours  certains  & 
«confidérables.»  Il  parloit  ainli , non 
qu’il  fe  mît  beaucoup  en  peine  de  leurs 
intérêts , ni  qu’il  fongeât  à demeurer 
plus  lontems  en  Italie  , car  fon  parti  é- 
toit  pris  d’en  fortir  au  plutôt,  mais  pour 
les  retenir  dans  le  devoir , 8c  leur  ca- 
cher fon  deffèiii.  Pour  le  mieux  cou- 
vrir , il  envoia  des  Députés  à différans 
Princes,  demander  aux  uns  de  l’argent, 
aux  autres  des  troupes  , l’un  8c  l’autre 
à Antigone,  qui  pour  lors  étoit  maître 
en  Macédoine.  ^ 

Cette  efpérance  adoucit  pour  quel- 
que tems  l’efprit  des  Alliés.  Cepen- 
dant il  préparoit  tout  fort  fecrettement 
pour  fon  départ.  Dans  cet  intervalle 
fon  Député  lui  raporte  la  réponfe  d’An- 
tigone. -Mais , au  lieu  de  la  véritable, 
il  es*  fabriqua  lui-même  une  3 fa  façon, 

Y a dont 
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Am.  R.  dont  il  fit  lecture  aux  principaux  de  Tes 
\vj'Ç  Alliés.  Elle  promettoit  de  grands  6c 
37^;  ' " promts  fecours.  Les  Alliés  font  tous 
trompés,  les  Romains  même  qui  étoient 
dans  le  voifinage , 6c  chez  qui  l’on  ré- 
pondit exprès  ce  bruit.  La  nuit  fuivan- 
te  il  fait  voile,  6c  aborde  en  Epire.  Quel 
nom  donneroit-on  à une  pareille  con- 
duite entre  particuliers  ? Il  laifià  Milon 
• dans  la  Citadelle,  6c  emmena. avec  lui 
huit  mille  hommes  de  pié,  6c  cinq  cens 
chevaux. 

Telle  fut  TilTue  de  l’entreprife  de 
Pyrrhus  contre  l’Italie , qui  avoit  duré 
fix  ans.  Il  en  forma  encore  de  pareilles: 
car,  pour  le  bien  définir  , c’étoit  un  vé- 
ritable avanturier , qui  fe  tiroit  fouvent 
aux  dépens  de  la  bonne  foi  des  mauvais 
pas  où  fa  légèreté  inconfidérée  l’avoit 
engagé.  Il  périt  enfin  miférablement 
dons  Argos  deux  ou  trois  ans  après. 


An.  R. 

478. 

Av-J.C. 

*74- 


M.  Curius  Dentatus  III, 

Ser.  Cornélius  Merenda. 

Comme  on  comptoit  à Rome  fur  la 
continuation  de  la  guerre  contre  Pyr- 
rhus , on  crut  devoir  aufli  continuer 
dans  le  Confulat  Curius=  vLa  retraite, 

•U 


M.  Cur.  S.  Corniliüs  , CoNJ.  yojf 
ou  plutôt  la  fuite  de  ce  Prince  déroba  An. 
peutêtre  à cet  illuftre  Romain  l’honneur  £ 
d’une  nouvelle  viéloire,  mais  elle  ne  lui  17 4. 
enleva  pas  la  gloire  de  l’avoir  chafte 
pour  toujours  de  l’Italie  par  la  grandè 
victoire  qu’il  avoir  remportée  fur  lui  ,* 
car  ce  fut  Curius  qui  y contribua  le  plus. 

On  avoir  même  lieu  de  croire  que  Pyr- 
rhus n’avoit  pas  voulu  fe  mefurer  une 
féconde  fois  avec  ce  Conful. 

Il  faut  avouer  que  les  dernières  aiv»  ' 
nées,  do’?t  nous  avons  vu  l’hiftoire,  ond 
été  des  années  bien  fécondes  en  grands 
hornfnes  & en  grandes  allions.  Je  n’en- 
tèns  pas  feulement  par  là  les  viéloirei 
remportées  fur  les  ennemis  , les  limites 
de  l’Etat  confidérablement  reculés , le 
courage  & l’intrépidité  dans  les  combats 
accompagnés  d’un  fàng  froid  qui  voie 
& péfe  tout  le  danger  fans  en  être  ému, 
la  connoiflànce  de  l’art  militaire  condui- 
te prefque  à fa  perfeélion  en  tout  genre, 
en  un  mot  tout  ce  qui  fait  les  grands 
Capitaines , & ce  qu’on  appelle  le  méri- 
te guerrier.  Je  parle  principalement  d’un 
autre  mérite , qui  foutenu  & annobli  par 
Je  premier  , a fait  à l’Empire  Romain’ 
un  honneur,  qui  lui  eft  unique  & parti- 
culier , & qui  depuis  n’a  été  imité  dans  • 
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A».  R.  aucune  autre  nation  : je  veux  direla  fim- 

Av. J C.  > la  modeftie  , la  tempérance  , la 

174.  fobriété  , & fur  tout  un  defintérefîèment 
porté  jufqu’à  l’eftime  & jufqu’à  l’amour 
de  la  pauvreté  : & cela  dans  les  plus 
grands  hommes  de  l’ Etat , & dans  les 
Généraux  les  plus  eftimés;  Je  dis  que 
e’efl:  ce  mérite  qui  a fait  le  plus  d’hon- 
neur à l’Empire  Romain:  honneur,  dont 
l’éclat  n’a  pu  encore  être  terni  par  la  lorv- 
gue  fuite  des  fiécles  qui  fe  font  écoulés  • 
depuis.  Car  nous  pouvons  prefque- 
nous  écrier  encore  avec  Lélius  : a Qui  * 
de  nous  entend  parler  de  Curius  6c . 
de  Fabricius , fans  fe  fentir  touché  d’u-  - 
ne  forte  d’amitié  & de  tendrefïè  pour' 
eux , & fans  être  pénétré  d’admiration . 
pour  leurs  nobles  fentimens,  en  leur' 
voiant  méprifer  des  chofes  que  le  refte  * 
des  mortels  recherche  avec  une  ardeur 
infatiable  ? Heureux,  s’ils  avoientcon-- 
nu  ce  qui  manquoit  à leurs  bonnes  qua-  - 
lités , 6c  ce  qui  pouvoit  les  rendre  véri- 
tablement vertueux  ! 

§.  V.- 


• Quis  eft  qui  C.  Fa- 
briciij  Man.  Curii  non 
cum  caritate  aiiqua  & 
benevolentia  rnemo- 
riam  ufurpet,quos  nun- 
<}nam  viderit?.quèii  cas.j 


res  fpernunt  & négli- 
gent, ad  quas  plenqiie 
inflamuiati  avidiiate 
rapuintur.  De  / 1r,.icit . 
n.  28-  Ofjîc,  IL  jX. 
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§•  V. 


Ambajfade  de  Ptolèmie  Philadelphe  aux 
Romains.  Vejl ale  punie  de  mort.  Nou- 
velles Colonies.  Taretite  fe  rend  aux 
Romains.  Guerre  des  Samnites  entière- 
ment terminée.  Atnbajfadeurs  Romains " 
de  retour  d Egypte.  Cenfure  de  Curius. 
Les  ennemis  vaincus  font  privés  d une 
partie  de  leurs  terres.  Sévère  vengean- 
ce que  tire  Rome  de  la  Légion  qui  avoit 
égorgé  les  habit  ans  de  Rhège.  On  com-  ' 
mence  à battre  de  la  monnaie  d argent  à. 
Rome.  Nouvelles  Colonies.  Guerre 
contre  les  Piccntbisheureufement  ter- 
minée. L’Italie  entièrement  pacifiée 
par  la  fourni ffion  des  Sallentins  & des 
Ombriens.  Les  Apolloniates  , puis  les 
Volfniens  , implorent  le  fecours  de 
Rome.  Règlement  fur  les  Cenfeurs. 
Nombre  des  Quejleurs  doublé , & por- 
té jufqu  à,  huit. 


C. 

c. 


Fabius  Dokso. 
Claudius  Canina  IL 


An.  R.’ 

475>. 

Av.J.C. 

Ptoleme’e  Philadelphe  Roi  d’E-  l7J\  r 
gypte,  aiant  appris  la  fuite  de  Fyr-fatje(jc 
rhus , envoia  à Rome  en  faire  des  Ptolc- 
cèmplimens.  6c  -demander  l’alliance îT1',e1p^‘* 

Y .t  - c'.ti 


Digitized  by  Google 


JI2  L. Patir. Sp. Carvilmjs, Cons. 
du  PeupleRomain.Une  Ambaflade  d’un 
Prince  fi  puiflànt  & fi  éloigné  fit  beau- 
coup de  plaifir  à la  République.  Elle  lui 
envoia  de  fon  côté  quatre  Ambafïàdeurs 
des  principaux  deRome  pour  l’en  remer- 
cier , & pour  conclure  avec  lui  l’alliance. 

Les  Confiais  remportent  plufieurs  a- 
vantages  fur  les  Lucaniens,les  Samnites, 
& 1«  Brutiens  , que  la  nécertîté  & le  de- 
fefpoir  retenoient  encore  fous  les  armes. 

La  Veftale  Sextilie  , convaincue  d’a- 
voir violé  fon  vœu , efi  punie  de  mort,., 
& enfouie  toute  vivante. 

Colonies  conduites  à Cofè  chez  les  : 
'Volfciens^  & à Perte,  appellée  autres 
ment  Pofidonie , dans  la  Lucanie. . 


An.  R.  L.  Papirius  Cursor  II. 

48°*  Sp.  Carvilius  II. 

Av.J.C. 

Ce  fut  cette  année  que  Pyrrhus  pé- 
rir dans  Argos. 

Tarent*  La  mort  de  ce  Prince  ne  lai  doit  aucu- 

fé  rend  ne  efpérance  ni  aucune  reflburce  aux 
peuples  d’Italie  : ceux  qui  étoient  en 
liberté  de  prendre  le  parti  qui  leur  con- 
venoit  s’accommodoient  avec  les  Ro- 
mains aux  meilleures  conditions  qu’ils 
pouvoient.  Mais  pour  les  Tarent  ins, 
: la 
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la  garnifon  que  Pyrrhus  avoir  laiffée  A^-  R* 
dans  leur  Citadelle  > les  tenoit  en  bride,  ^ ° j.O;- 
Ils  étoient  entièrement  brouillés  avec  t 71 . 
Milon,  qui  la  commandoit,  ôc  Te  trou-» 
voient  dans  une  véritable-  fervitude. 
Tourmentés  au-dedans  par  le  Gouver- 
neur , aiant  à craindre  au-dehors  les  Ro- 
mains , ils  s’adreffent  aux  Carthaginois, 
ôc  implorent  leur  fecours.- Ceux  - ci, 
fans  perdre  de  tems , accourent  avéc 
leur  flote , en  apparence  pour  chaflèr 
Milon  de  Tarente,  en  effet  pour  la 
défendre  contre  les  Romains  , ôc  s’en 
rendre  maîtres  eux-mêmes.  Etant  en  ' 
pôfîèiTson  d’une  bonne  partie  de  la  Si-  * , 
aie  , ils  avoient  grand  intérêt  de  s’afTu-  * 
rèr  aulîî  des  côtes  maritimes  de  l’Italie  , • 
ôt  de  les  enlever  aux  Romains.  Cepen-  ; 
dânt  le  Conful  Papirius  arrive.  Ainfi 
Tarente  fe  trouve  enfermée  de  tous  ; 
côtés  , les  Romains  afîîégeant  par  terre 
la  ville  , ôc  les1  Carthaginois  la  Cita- 
dfclle  par  mer.  Papirius  fut  plus  ha-  • 
biie  que  ceux-ci , ôc  s’y  prit  avec  plus  - 
d’adreifè.  Il  fit  prefièntir  Milon  : il  lui  * 
offrit  pour  lui  Ôc  pour  les  habitons  des 
conditions  avantageufes , ôc  lui  donna 
toutes  les'  affurances  poilîbles.  Milon 
nô  -voiant  rien  de  mieux  à faire, 

Y j n’eiw- 
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An.  R.  n’envifageant  aucune  autre  refiource , 
Av.J.C.  enga£e  ^es  Tarentins  à livrer.au  ConfuI 
*1 1.  la  ville  ôc  la  Citadelle.  Ce  coup  furprit 

& affligea  beaucoup  les  Carthaginois. 
C’étoit  en  quelque  forte  violer  le  Traité 
avec  les  Romains , que  de  fe  déclarer 
contr’eux  en  faveur  de  Tarente.  Ce  mé- 
contentement préparoit  déjà  à une  rup- 
ture ouvctte. 

Guerre  Carvilius  l’autre  ConfuI  travailla  auflïW 
flkes^n*  beaucoup  de  fon  côté  à foumettre  les  - 
tiére-  Samnites.  Ils  fe  rendirent,  mais  de  meil- 
ment  leure  foi  qu’ils  n’avoient  fait  jufques-là;- , 

ternn-  ^ acceptèrent  de  bon  cœur  les  condi- 

ncc  * 

tions  qu’il  plut  aux  Romains  de  leur  im-  - 
pofer.  Ainfi  fut  terminée  enfin  d’une-' 
manière  heureufe  une  guerre  qui  avoit 
duré  environ  foixante  & dix  ans , en.', 
comptant  quelques  interruptions  affez 
courtes,  qui  de  tems  en  tems- avoient  ' 
fufpendu  les  adles  d’hofiâlité. 

Les  Lucaniens  & les  Erutiens  fu- 
rent battus  plufieurs  fois  , & obligés 
de  demander  auffi  la  paix.  Elle  leur 
fut  accordée. 

Les  deux  Confuls  avoient  eu  une  - 
pan  égale  à des  événemens  'fi  avanta- 
geux; enagiflàntde  concert  8t  fou  vent 
même  çnfemble , & s’aidant  l’un  l’autre 

muv 
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mutuellement  de  leurs  troupes  félon  le 
befoin.  A u (Ti  triomphèrent- ils  tous  deux  av.J.C,'  - 
enfemble.  . *7** 

Les  Ambafladeurs  étant  revenus  d’E-  ^^af* 
gypte , rendirent  compté  dans  le  Sénat  r0. 
de  leur  commillion.  Ils  dirent  »que  le  mains  de 
•Roi  les  avoit  reçus  de  la  manière  du  *?*our  - 
«monde  la  plus  gracieufe  8c  la  plus  ho-  te.  ** 
•norable.  Qu’à  leur  arrivée  il  leur  avoit 
•envoie  des  préfens  magnifiques  : mais  * 

•qu’ils  avoientjugé  plus  honorable  pour 
«la  République  de  donner  en  cette  oc- 
•cafion  un  exemple  de  la  modération  8c 
«du  defintéreffèment  dont  elle  fait  gloi- 
re , &. qu’ils  avoient  prié  modeftement ‘ 

•le  Prince  de  vouloir  bien  les  difpenfèr 
«de  recevoir  ces  préfens.  Que  dans  un 
«repas  folennel , qui  précédoit  le  jour  de 
•leur  départ , le  Roi  leur  avoit  fait  don- 

i 7 

•ncr  des  couronnes  d’or,  qu’ils  avoient 
•routes  mifes  fur  fes  ftatues  le  lende-  ' 

•main.  Qu’enfin , le  jour  même  de  leur  " 

• départ  , le  Roi  leur  avoit  donné  des 
•préiens  beaucoup  plus  magnifiques-'' 

«que  les  premiers , en  leur  fefant  des  re- 
•prochcs  obligeans  de  ce  qu’ils  ne  les r 
•avoient  pas  reçusi  Que  pour  ne  point 
•bleflèr  par  un  refus  réitéré  un  Prince  r 
•d’une  fi  grande  bonté , ils  les  avoient  ‘ 

••  Y 6':'  »acj-> 
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Av.J.C. 
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«acceptés  avec  le  plus  profond  refpeél 
»8c  que  la  première  chofe  qu’ils  avoient 
«faite  en  rentrant  dans  Rome , ç’avoit 
«été  de  les  dépofer  dans  le  Tréfor  pu- 
blic.» Ils  expoférent  enfuite  avec 
quelles  marques  de  joie  8c  de  recon- 
noifïànce  Ptolémée  avoir-  reçu  l’ Al- 
liance du  Peuple  Romain. 

Ce  raport  fit  un  extrême  plaifir  au  ; 
Sénat.  Il  approuva  généralement  tout  : 
ce  qui  y étoit  contenu , 8c  remercia  les  . 
Ambafïadeurs  de  ce  que  fur  tout  ils  a- 
voient , par  leur  fincére  & parfait  defiru - 
téreffement , rendu  les  mœurs  Romaines 
refpetlables  même  aux  nations  étrangères. . 
Il  ordonna  qu’on  leur  rendît  les  préfens 
qu’ils  avoient  portés  au  Tréfor  public. 
Le  Peuple  ne  témoigna  pas  moins  de . 
contentement  8c  d’admiration  qu’avoit 
fait  le  Sénat. 

Tout a efl:  complet  ici , & l’on  ne  fait  - 
ce  que  l’on  doit  le  plus  louer  : la  libéra- 
lité du  Roi,  le  defintéreflement  des  Am- 
bafiàdeurs  , l’équité  du  Sénat  8c  du. 
Peuple.  Heureux  Etat,  heureux  gou-» 
vernement , où  la  vertu  eft  ainfi  géné- 
ra-.- 


» Ita  in  iifdena  Ptole- 
nuei  liberalitas,  Lega- 
terum  abftinentia , Se- 
naiûs  ac.Popuii  Roma- 


ni xquitas  debjtam 
probabilis  fafti  porno* 
nem 
IV.  3. 


C igitize*By  Google 


L.  PaPTR.Sp.  CARVILIUS,Cotf$.  $IJ' 

râlement  en  eftime  & en  honneur , & où  An- 
l’on  en  connoit  tout  le  prix  ! Je  ne  parle  J Ci 
pas  de  ces  vertus  brillantes , qui  fe  don-  271,. 
nent  en  fpeéïacle , qui  attirent  les  yeux, . 

& marchent  à grand  bruit:  mais,  pour  ne  ' 
point  fortir  de  monfujet,  d’une  vertu  ; 
fimple  , modefte , fans  fafle , qui  ne  fe 
laiflè  point  éblouir  à l’éclat  de  l’or  & de  ' 
l’argent  , qui  méprife  ce  que  prefque 
tout 'Je  monde  recherche  avidement,  & . 
à . qui  cependant  tout  le  monde  applau-  - 
dit. 

Mais  le  principe  fur  lequel  étoit  fondée  : 
la  conduite  de  ces  Arwbafïàdeurs  , mar- 
que en  eux  une  noblefle  de  fentiment , 
qui  devroit  faire  le  caraélére  dominant  ' 
de  tous  ceux  qui  font  en  place.  Us  é- 
toient  petluadés  qu’un  homme  chargé 
d’un  miniftére  public  n’y  doit  chercher  ’ * 

que  la  gloire  & la  douce  fatisfiélion  de 
*’en  être  fidèlement  acquitté  : c’eft-à-di- 
re  qu’il  n’y  doit  avoir  en  vue  que  le  bien 
public.  De publico fcilicet  minijferio  nihil 
cuiquatn  pr  ester  laudem  bene  adminijira-  ’ 
ti  ojficii  accéder e debere  judicantes. 

Je  ne  croi  pas  devoir  laiffèr  ignorer 
à.mes  Lecteurs  les  noms  de  ces  quatre 
illuflres  Romains  : il  me  femble  que  ce 
fèroit  lei  fruûrer  d’une  juftice  6c  d’un1 

hon-  - 


Digitized  by  Google 


p 8 L. Papir. Sp.  Car  viliüs, Cons.  • 
M:.  R.  honneur  qui  leur  font  légitimement  ac-  " 
Av.j.c.  clu's-  s appelloient  Q.  Fabius  Gur- 
171.  ges , C.  Pabius  Piélor,  Numer.  Fabius  1 
Pi&or  , Q.  Ogulnius.  Le  premier  , qui'1 
étoit  Q.  bnbius , & qui  étoit  à la  tête  de 
l'Ambalïade  , fut  choifi  par  les  Cen-  * 
feurs  pour  Prince  du  Sénat.  Il  avoir  • 
été  deux  fois  Confiai  j & avoit  triom-" 
phé  deux  fois'. 

Cenfure  Ce  fut  dans  Tannée  dont  nous  par- ' 
rhj&Tü  l°ns  ^ue^e  Cenfeur  M.  Curiusfit  confr - 
truire  un  Aqueduc  pour  conduire  les  ; 
eaux  de  1 Anio  (du  Téveron)  dans  la 
ville , emploiant  à cet  ouvrage  l’argent 
qui  provenoit  des  dépouilles  priles  par 
lai  fur  les  ennemis.  Curius  a été  un  des 
plus  grands  hommes  de  la  République  •" 
R-omaine  , à laquelle , comme  nous  Ta- 
. vons  déjà  obfervé , îl  n’a  pas  fait  moins  ' 
d’honneur  par  fa  frugalité  ; fa  fiinplici- 
té-,  fron  definterefiement  porté  jufqu’au-  ■- 
mépris  fincére  des  richeflcs  Ôc  jufqu’à" 
1 amour  de  la  pauvreté  , que  p>ar  les 
vertus  guerrières  Ôc  fes  glorieux  triom-'' 
phes. 

Vi!?ii-de  , Particu^er  aiant  eu  le  front  de'  * 
lujirï  1 accufer  d’avoir  interverti,  du  butin 
fait  fur  les  ennemis , des  fommes  con- 
fidérables-,  il  jura  qu’il  n’en  avoit  fait  “ 

en-;' 
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entrer  dans  fa  maifon  qu’un  vafe  de  bois 
dont  il  fe  fervoit  pour  les  facrifices  , &c  J Cv  - 
qu’il  produifit  en  public.  On  ne  peut  17i. 
s’empêcher  de  fentir  de  l’indignation 
contre  uneontreprife  fi  bizarre  & fi  per- 
verfe.  Mais  » dans  une  République  , ja- 
loufe  de  fa  liberté  jufqu’à  l’excès,  on 
fouffre  volontiers  les  accufateurs , parce 
qu’on  peutLab foudre  un  homme  de  bien 
accufé  injuftement , Sc  qu’on  ne  peut 
point  condanner  un  coupable  s’il  n’eft 
accufé.  Or  il  vaut;  mieux  , difoit-on, 


que  l’homme  de  bien  foit  expofe  à ce 
defàgrément  qui  ne  peut  lui  nuire  , 
que  de  biffer  aux  médians  l’efpérancc 
de  voir  leurs  crimes  impunis  , parce  que 
perlonne  n’oferoit  les  traduire  devant 
les  Juges. 

Tous  les  ennemis  de  la  République  Les  en-  - 
étant  fubj  Ligués,  il  s’agit  dans  le  Sénat 
de  délibérer  fur  la  manière  dont  on  fom  pii-- 
devoir  ufer  de  la  viéloire.  Il  y a lieu  vés  d’u- 
de  juger  par  la  conduite  que  les  Ro-  leurs* 
mains  avoient  coutume  de  tenir  à l’é- tcrres. 


t Quare  facile  omnes 
paiüïuir  efle  quàm  plu- 
rimos  accufatores  ; 
quàd  innocens , fi  ac~ 
cufatus  fit,  abfolvi  po- 
jcitpuoçens,  nifiacçu- 


gard  Fr  tin  ih.  - 

fatus.fuerit,  condemna-  J7t 
ri  non  poreit.  Utilius 
eft  abfolvi  innocen- 
tem,  quàm  noeentem- 
caufam  non  dicere.Cic. 
froRofç.  Amvr.  n,  $<v 
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gard  des  peuples  vaincus  , qu’ils  privé-  ■ 
rent  d’un*;  partie  de  leurs  terres  les " 
Samnites,  les  Lucaniens , 8c  tous  les 
autres  qui  avoient  porté  les  armes 
contre  Rome.  L’hifloire  nous  a con- 
fervé  quelque  détail  fur  la  manière  dont 
les  Tarentins  furent  traités.  Us  eurent  ' 
ordre  de  livrer  leurs  armes  & leurs  ' 
vâiffeaux  , on  abbattit  leurs  murs , on  •* 
leur  impofa  un  tribut  : on  leur  accorda 
feulement  la  paix  8c  la  liberté. 

Quand  tout  fut  pacifié  dans  l’Italie, 
le  premier  foin  fut  de  "venger  la  per- 
fidie delà  Légion  Romaine  qui  aiant  é- 
gorgé  les  habitans  de  Rhége  , s’étoit 
maintenue  en  polïèffion  de  leur  ville 
depuis  dix  ans  , 8c  jouilïbir  impunément 
de  fon  crime.  Comme  ils  voioient  que 
les  armes  des  Romains  profpéroient  de 
jour  en  jour , il  s’attendoient  bien  qu’on 
ne  les  laifièroit  pas  lontems  en  repos;  8c 
ils  fe  préparèrent  à faire  une  vigoureufe 


reh 


fiance. 


Outre  la  férocité  qui  leur  étoit  deve-  - 
nue  comme  naturelle , ils  comptoient 
beaucoup  fur  l’amitié  des  Mamertins  , 
& fur  les  heureux  fuccès  qu’ils  avoient 
eus  contre  les  Carthaginois  8c  Pyrrhus , , 
îuqui  ils  avoient  fait  perdre  le  deffein  • 

d’atta-  - 
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d’attaquer  leur  place.  Ils  portèrent  l’ef- 
prit  de  rébellion  à un  tel  excès , qu'étant 
entrés  dans  Crotone  par  le  fecours  de 
quelques  traîtres , ils  oférent  égorger 
la  garnifon  Romaine  } & renverfer  la 
ville.  - 

L.  G e N u c i u s. 

C.  Qu  I NT  I us. - 

L.  Génucius  , l’un  des  nouveaux 
Confuls  , - fut  chargé  du  foin  d’aller 
attaquer  ces  rebelles.»  Les  aiant  re- 
poufles  dans  leur  ville,  il  les  y aflïé“ 
gea  en  forme.  Ils  s’y  défendirent  avec 
un  courage  de  lions , comme  des  de- 
fefpérés  , qui  n’avoient  que  le  dernier 
fupplice  à attendre.  Ils  remportèrent 
meme  quelques  avantagés  fur  le  Con- 
ful , & le  réduifirent  au  point  de  man- 
quer de  vivres , fi  Hiéron  ne  lui  eût 
envoie  du  blé.  Ce  Prince  fefoit  une 
guerre  perpétuelle  aux  Mamertins  leurs 
Alliés , ôc  coupables  du  même  crime 
-à  Me  dîne,  que  ceux-ci  avoierft  com- 
mis à Rhége.  Ainfi , autant  par  incli- 
nation , que  pour  faire  fa  cour  aux 
Romains , il  fe  fit  un  devoir  & un 
plaifir  d’aider  le  Conful  dans  une  con- 

jon- 
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An.  K.  jonélure  fi  importante.  A la  fin , les  af- 
aVj  C ^gés  > réduits  à la  dernière  extrémité, 
17 i.'  furent  obligés  de  fe  rendre  à difcrétion.- 
II  n’y  eut  que  trois  cens  foldats  Romains 
qui  tombèrent  vivans  entre  les  mains 
du  Conful.  Les  autres  , ou  étoient' 
morts  avant  ce  tems-là,  ou  pour  éviter 
la  honte  du  fupplice , s’étoient  fait  tuer 
en  combattant  comme  des  furieux.  Gé- 
nucius  envoia  fur  le  champ  au  fupplice  * 
les  transfuges  & les  voleurs  qui  s’étoient 
retirés  à Rhége  en  grand  nombre  com- 
me dans  un  afyle.  Pour  les  foldats  Lé- 
gionaires,  il  les  mena  avec  lui  à Rome, 
afin  que  le  Sénat  décidât  de  leur  fort.- 
Le  jugement  fut  févére  & répon- 
dit à l’atrocité  du  crime.  On  com- 
mença par  les  faire  conduire  en  pri- 
fon , ôc  ils-  furent  tous  condannés  à 
être  battus  de  verges , & à perdre  la 
tête.  M.  Fulvius  Flaccus  Tribun  du 
Peuple  forma  oppofition  à l’arrêt  du 
Sénat.  On  pafia  outre  , les  coupa- 
bles furent  punis.  Mais  pour  ne  pas 
t-firaicr’  la  multitude  fi  on  les  exécu- 
rôic  tous  en  un  même  tems , on  en  > 
mena  au  fupplice  cinquante  par  jour.  - 
Le>  Sénat  défendit  qu’on  les  enfevelît, 
&>ouîoa-ea  fi:-  le  deuil.-* 

La  ^ 
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La  Providence  divine,  qui  ne  laiflè  An-  r* 
guère  échaper  à fa  jufte  colère  ^es  ^v  J.C»  • 
grands  fcèlèrats  , & qui  fou  vent  exerce  17 1. 
fur  eux,  dès  cette  vie,  une  vengence  pu-  Punition 
blique  & éclatante  pour  intimider  ^cs  pT^re'dc- 
méchans , avoit  puni  Décius  Jubellius  , Décius 
auteur  & chef  de  la  noire  trahifon  qui  Jubel- 
fit  périr  les  habitansde  Rhége , peu  de^^ 
tems  après  qu’il  eut  commis  cet  horri-  apud  Va-- 
ble  crime.  Chafle  de  cette  ville  par  ceux  !*/•  p. 
même  qui  a voient  été  fes  complices,  il 
fe  réfugia  à Meflïne , où  il  ne  jouit  pas  Eclogï 
lontems  en  paix  du  bon  accueil  qu’on  XXII»- 
lùi  fit.  Il  fut  affligé  d’un  mal  d’yeux 
fort  douloureux.  Il  y avoit  dans  la 
ville  un  célèbre  Médecin , qui  s’y  é- 
roit  établi  depuis  un  grand  nombre 
d’années.  On  avoii  ignoré  , ou  plutôt 
oublié,  qu’il  étoit  de  Rhége:  car  cer- 
tainement fi  Jubellius  en  put  eu  le  plus 
léger  foupçon  , il  ne  fe  feroit  pas  mis  en- 
tre fes  mains.  Il  le  fit  donc  venir.  Le 
Médecin  , ravi  de  trouver  une  fi  belle  * 
occaiion  de  venger  fa  patrie  , lui  dit 
qu’il  avoit  unremede  , dont  le  fuccès  é- 
toit  promt  ôc  infaillible  , mais  qui  étoit 
fort  violent , & qui  demandoit  de  la  pa- 
tience. L’efpérance  de  guérir  fit  que  le  ~ 
malade  confeatit  à -tout.  Le -Médecin.» 

appli« — 
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applique  donc  fur  Tes  yeux  fon  médica- 
ment , où  il  avoit  fait  entrer  du  fuc  de 
Cantharides  qui  eft  extrêmement  acre 
& corrofif,  & lui  recommande  fur  tout 
de  ne  point  lever  cet  appareil  qu’il  ne 
foit  revenu  ; & il  fe  retire  auflîtôt  de 
Meflïne.  Le  malade  fentit  bientôt  de 
vives  & cruelles  douleurs  , comme  s’il 
eût  eu  dans  les  yeux  des  charbons  ar- 
dens , qui  le  bruloient , le  déchiroient , 
& lui  fefoient  fouffrir  des  tourmens  in- 
dicibles. Après  ' avoir  lontems  attendu - 
le  retour  du  Médecin,  il  arrache  lui- 
même  le  funefte  appareil  , dont  l’effet  • 
fut  de  lui  faire  perdre  entièrement  la 
vûe  , & de  lui  laiffer , pour  tout  le  refc 
te  de  fa  vie  , d’infupportables  douleurs^ 
On  rendit  la  ville  de'  Rhége  à fes 
anciens  habitans , autant  qu’on  en  put 
:*{îèmbler , avec  leur  liberté  & leurs 
loix.  Cette  exécution  fanglante,  donc 
le  bruit  fe  répandit  au  loin , augmen- 
ta beaucoup  l’idée  que  l’on  avoit  dé- 
jà de  la  juftice  des  Romains  , & elle 
contribua  autant  à les  faire  aimer  de- 
tous  les  peuples  d’Italie,  que  leurs 
armes  avoient  fervi  à les  en  faire 
craindre. 


C.  Ge- 
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C.  Genucius. 
Cn.  Corneliu s. 


An.  R. 

Av.j.e. 

170. 


Il  y eut  une  guerre  contre  les  Sarfina- 
tes,  peuple  de TOmbrie,  qui  habite  l’A- 
pennin. On  n’en  fait  aucune  circonftance. 

Rome  fereflèntit  cette  année  d’un  ru- 
de hiver.  II  y eut  dans  la -grande  place 
des  néges  d’une  hauteur  extraordinaire 
pendant  quarante  jours  de  fuite. 


A.’.g.  de 
Civ  Üiia 

III.  17- 


Q.  Ogulnius  Gallus.  An.  R. 

C.  Fabius  Pictor. 

AvJ.Ç. 

On  commença  cette  année-ci  àbat-Oncom- 
tre  dans  Rome  de  la  monnoie  d’argent , mence  à 
au  lieu  que  jufqu’ici  il  n’y  en  avoit  eu 
que  de  cuivre.  Ce  n’eft  pas  que  1 on  noie 
n’eût  dès  lontems  auparavant  connu  à d’argent 
.Rome  la  monnoie  d’or  & d’argenj:  mais  à ^ome* 
elle  étoit  étrangère  , amenée  du  dehors, 

& prife  pour  l’ordinaire  fur  les  enne- 
mis, comme  les  quarante  talens  d’argent 
ramalîes  des  dépouilles  de  Pométies  , 
dont  parle  Tite-Live  dans  fon  premier  Liv.l. 
Livre.  Mais  on  n’avoit  encore  battu  à S1'?!* 
Rome  que  de  la  monnoie  d’airain. 
L’opulence  où  la  République  étoit  par- 

ve- 
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venue  fit  qu’on  fongea  aufiî  à. en  fraper 
d’argent. 

P.  Sempronius  Sophus. 

Ap.  Claudius  Crassus. 


On  envoie  une  Colonie  à Arimi- 
num,  ville  du  pays  des  Gaulois  Sé- 
nonois  dans  le  Picenum  : une  autre 
dans  le  Samnium  à Malévent , nom 
de  mauvais  augure  , qui  pour  lors  fut 
changé. en  celui  de  Eêncvent. 

On  avoit  accordé,  il  y a quelques  an- 
nées, aux  Sabins  le  droit  de  bourgeoi- 
fie  : on  y ajoute  maintenant  celui  de 
fuffrage. 

La  guerre  contre  les  Picentes,  peuple 
du  Picenum,  après  un  allez  rude  combat, 
& laprifedes  principales  villes , fut  ter- 
heureu-  minée  par  la  foumilfion  entière  de  toute 
fement  ]a  nâ-i0iî.  Ce  fut  Uil  grand  avantage  ôc 
D^e#  un  accroifièment  de  forces  très-.confidé- 
rable  pour  la  République , puifque,  fe- 
Plin  lU.  Ion  Pline  le  Naturalise  , trois  cens  foi— 
Xante  mille  Picentes  entrèrent  fous  la  do- 
mination du  Peuple  Romain.  Pour  per- 
pétuer la  mémoire  d’un  événement  fimé- 
morable , on  en  grava  la  repréfentation 
dur  la  monnoie  d’argent  qui  fut  frapée 
;cette  année-ci.  M.  Ati» 


-Guerre 
contre 
les  Pi- 
centes 
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M.  Atilius  Regulus. 

L.  Julius  Libo.  a'v.j.ç 


1*7- 


Pour  mettre  fin  à la  conquête  de  l’Ita-  L I taIl€ 
he  entière , il  ne  reitoit  plus  a domrer  ment  pa. 
.que  les  Sallentins , qui  en  occupoient  la  cifiee  par 
partie  la  plus  orientale , fur  les  côtes  de 
la  mer,  allez  près  de  1 arente.  Un  porta  jes  Saj_ 
la  guerre  dans  leur  pays , fous  prétexte  lentins 
qu'ils  avoient  reçu  Pyrrhus  dans  leurs  q^*- 
ports  2c  dans  leurs  places.  La  commodi-  cns> 
té  du  port  de  Brundufe,  qui  donne  u nürindy. 
libre  accès  dans  toutes  les  contrées  voifi- 
nes  , en  fut  la  principale  caufe.  Ils  ne  fu- 
rent fournis  que  l’année  fuivante. 


Numerius  Fabius. 

D.  Junius. 

Ce  fut  à ces  Confuls  que  fe  rendi- 
,rent , d’un  côté  les  Ombriens,  de  l’autre 
les  Sallentins  : ce  qui  leur  procura  l’hon- 
neur du  triomphe  ; & l’Italie  entière 
fut  ainfi  réduite  & pacifiée. 

Rome  jufqu’ici , avoit  Iuté  pendant 
près  de  cinq  cens  ans  contre  les  différent 
peuples  qui  habitoient  dans  l’Italie , & 
n’avoit  pu  encore  en  pafièr  les  bornes,  ni 

por.- 
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4*5  ^ Porter  P^us  l°’n  ^es  conquêtes.  Quelle 

AvJ.C.  apparence  y avoit-il  qu’un  peuple  , re- 

.3 tenu  malgré  lui  pendant  tant  d’années 
dans  une  fi  étroite  enceinte,  dut  un  jour, 
& dans  un  allez  court  efpace  de  teins , 
fe  rendre  maître  prefque  du  monde  en- 
tier ? Qu’eft-ce  que  l’Italie , en  compa- 
raiion  de  cette  vafte  étendue  de  provin- 
ces & de  roiaumes  qui  lui  étoient  defti- 
nés  dans  l’Afrique  , dans  l’Afie  , dans 
l’Europe  ; & dont  il  devoir  faire  fuccef- 
fivement  la  conquête  ? C’eft  à quoi  il  fe 
préparoit  fans  le  favoir  par  toutes  les 
guerres  qu’il  a foutenues  jufqu’ici  : ou, 
pour  parler  plus  jufte,  c’efi:  à quoi  Dieu 
lui-même  le  difpofoit , comme  il  avoir 
préparé  Cyrus  & Alexandre  aux  gran- 
des conquêtes  qu’il  leuravoit  deftinées, 
& qu’il  avoit  fait  prédire  clairement 
pus  les  Prophètes , aufli  bien  que  cel- 
les des  Romains.  Il  avoit  marqué  des 
bornes  fixes  pour  la  durée  des  Roiau- 
mes des  fucceiïeurs  d’Alexandre.  Juf- 
ques-là  les  Romains  ne  pourront  rien 
fur  ces  Roiaumes.  Mais  quand  le 
terme  préfix  fera  arrivé , ils  viendront 
tous  fe  foumettre  , chacun  dans  leur 
tems  , à la  domination  de  Rome. 
Nous  fommes  heureux , que  cette 

condui- 
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conduite  8c  cette  attention  particulière 
de  Dieu  fur  les  Roiaumes  de  la  terre , j.C. 
qui  ne  commencent  8c  ne  finiffent  que  *66. 
quand  il  lui  plait , nous  ait  été  révélée 
dans  les  Ecritures. 

Les  Romains  , victorieux  de  tous  les 
ennemis  qui  les  ont  fi  lontems  exercés 
dans  l’enceinte  de  l’Italie , vont  défor- 
mais devenir  l’afyle  ou  la  terreur  des  vil- 
les 8c  des  Etats  du  voifinage , 8c  em- 
ployer leurs  armes  pour  foutenir  les  foi- 
bles  opprimés , 8c  pour  s’oppofer  à la 
violence  des  opprefîèurs.  Noble  &c  di- 
gne ufage  du  pouvoir  que  Dieu  accorde 
aux  Princes  8c  aux  Etats,  8c  qui  feroit 
un  honneur  infini  à un  peuple  puifTànt 
8c  redouté , fi  , fortement  établi  dans  la 
réfolution  de  fe  rendre  le  protecteur  de 
l’innocence  8c  de  la  juflice  ,ce  qui  eft  en 
quelque  forte  tenir  la  place  de  Dieu  fur 


la  terre , il  n’écoutoit  point  les  fuggef- 
tions  d’une  ambitieufe  politique , com- 
me le  feront  bientôt  les  Romains  , 8c  ne 
devenoit  point  enfin  lui-même  un  injuf- 
te  8c  violent  ulurpateur  ! 

Les  Apolloniates  furent  les  premiers  ^es  ^ 
qui  eurent  recours  au  Peuple  Romain,  polloni*. 
Apollonie  eft  une  ville  fur  la  côteorien-  tes3  puis 
taie  de  la  jmer  Adriatique,  recomman- 
• Twiet  lli.  Z da-  implft- 


Digitized  by  Google 


$30  Nüm.Fabïus,  DJunius,  Cons. 

« A*.  R.  dable  fur  tout  par  fon  port , qui  efï  l’a- 

Av.J.C.  ^or<i  Ie  plus  commode  &c  le  plus  voifin 
*66.  pour  paflêr  de  Brundufe  dans  la  Grèce, 
rcnt  le  Elle  efl  fituéè  entre  les  peuples  de  l’Illy- 
de  Ro - r^e  & de  1^  Macédoine , contre  lefquels 
me.  elle  n’ étoit  point  en  état  de  défendre  la 

liberté.  Le  Sénat  reçut  très-favorable- 
ment  l’Ambaflàde  qu’elle  envoia  à Ro- 
me , pour  demander  l’amitié  &c  la  pro- 
tection de  la  République.  Mais  un  évé- 
nement fâcheux  &c  imprévu  auroit  pu- 
faire  grand  fort  à la  réputation  de  Rome 
dans  l’efprit'  des  peuples  voifins.  De 
jeunes  Sénateurs  , dans  une  difpute  , 
s’emportèrent  jufqu’à  maltraiter  les  Am- 
bafïàdeürs.  Le  Sénat  comprit  bien  de 
quelle  conféquence  & de  quelle  néceiïi- 
téil  étoit  de  réprimer  une  telle  violen- 
ce. Il  fe  fouvenoit  de  ce  qu’il  en  avoir 
coûté  à la  République  pour  avoir  laifïë 
impuni  le  violement  du  droit  des  gens 
par  raport  aux  Gaulois.  Il  livra  tous  les 
coupables  aux  Ambaflàdeurs , fans  avoir' 
égard  à leur  naiflànce , à leur  rang , ni 
même  àileur  dignité , car  l’un  d’eux  étoit 
Edile.  Ils  furent  conduits  à Apollonie  : 
mais  les  habitans , uniquement  attentifs 
à la  grâce  qu’ils  venoient  de  recevoir  du 
Peuple  Romain  , les  renvoiérent  après 
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les  avoir  comblés  de  toutes  fortes  d’hon- 
nêtetés. 


Am.  R.' 

48*. 

Av.J.C. 


166. 


Q.  Fabius  Gurges  III. 
L.  Mamilius  Vitulus. 


Ah.  R. 

487. 

Ay.J.C* 


Un  autre  peuple  plus  voifinde  Rome 
que  les  Apolloniates  , ôc  gémiflànt  fous 
une  oppreiiîon  également  cruelle  & in- 
fâme, implora  cette  année  l’afliftance  des 
Romains.  C’étoient  les  Volfiniens  , 
peuple  d’Etrurie  , qui  par  une  condui- 
te tout-à-fait  bizarre , &c  forcés  appa- 
remment par  le  mauvais  état  de  leurs 
affaires , avoient , quelques  années  au- 
paravant , non  feulement  accordé  la  li- 
berté & donné  des  armes  à leurs  ef- 
claves , mais  les  avoient  même  admis 
dans  le  Sénat.  Ces  étranges  Sénateurs 
fè  rendirent  bientôt  maîtres  de  la  Com- 
pagnie , & même  deVEtat,  & exer- 
cèrent dans  toute  la  ville  contre  hom- 
mes &c  femmes  des  violences  & des 
cruautés  qu’on  a peine  à croire.  Les 
Volfiniens,  ne  pouvant  plus  fuppor- 
ter  le  joug  d’une  fi  dure  &c  fi  honteu- 
fe  fervitude  , envoiérent  fous  main  quel- 
ques-uns d’entr’eux  à Rome , qui  priè- 
rent le  Sénat  de  vouloir  bien  leur  don- 
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532  Q.Fabius,  L.Mamilius,  Cons, 
An.  R.  ner  aU(Jience  dans  une  maifon  parti- 
Av.  l.C,  cuivre  pour  tenir  fecret  le  fujet  de 
itfj.  leur  voiage.  Le  récit  de  tout  ce  qu’ils 
avoient  foUflfert  toucha  de  compalfion 
les  Sénateurs,  qui  leur  promirent  un 
promt  & puilîant  fecours.  Malheureu- 
fement  un  ami  du  maître  de  la  mailon 
,où  s’étoit  tenue  l’Aflèmblée  , relié 
malade  dans  une  chambre  voifine , 
avoit  entendu  tout  ce  qui  y avoir  été 
réfolu  , & en  avoit  donné  auflitôt  avis 
à Volfinies.  Dès  que  les  Députés  y fu-  «■ 
rent  de  retour,  eux  & plufieurs  des 
principaux  furent  égorgés.  Ce  fut  une 
nouvelle  raifon  de  hâter  le  fecours. 
Q.  Fabius  Conful  y arriva  avec  fon 
armée.  Les  rebelles  oférent  aller  à fa 
rencontre.  Ils  furent  repou  lies  avec 
grande  perte  jufques  dans  la  ville, 
où  le  Conful  les  alïïégea  dans  les  for- 
mes. Ils  s’y  défendirent  vigoureufe- 
ment , & firent  plufieurs  forties  très- 
vives  , dans  l’une  defquelles  Fabius 
reçut  une  blelfure  dont  il  mourut. 
Mais  le  courage  des  Romains  ne  périt 
pas  avec  lui , & n’en  devint  que  plus 
furieux.  Ils  continuèrent  le  fiége  , leur 
coupèrent  les  vivres  avec  tant  d’ex- 
aélitude  , & les  prefierent  fi  vive- 
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ment  , que  l’année  ; fuivante , où  le  Aw- ^ 
Sénat  envoiaM.  Fulvius  l’un  des  Con-  A^j  c 
fuis  pour  terminer  cette  entreprife , a6j. 
réduits  à une  dilette  totale , 6c  ne  pou- 
vant plus  réfifler  à la  famine , ils  fe 
rendirent  à difcrétion.  On  leur  fit 
foufïrir  les  fupplices  les  plus  cruels. 

La  ville  fut  détruite,  6c  l’on  alîigna 
d’autres  demeures  à ce  qui  étoit  relié 
de  Volfiniens  , 6c  d’efclaves  fidèles  à 
leurs  maîtres.'  Cette  expédition  valut 
le  triomphe  au  Confiai. 

On  nomma  , l’année  487,  pour ^ 
Cenfeurs  Cn.  Cornélius  Blafio  , 6c  jes  ccn, 
C.  Marcius  Rutilus , celui-ci  pour  la  leurs, 
fécondé  fois.  Il  alïèmbla  le  Peuple 
aullîtôt , 6c  lui  fit  de  vifs  reproches  de 
. ce  qu’il  l’avoit  nommé  Cenfeur  pour 
une  fécondé  fois , après  que  leurs  pères 
avoient  abrégé  de  plus  de  deux  tiers 
la  durée  de  cette  charge , parce  que 
l’autorité  en  étoit  trop  grande.  La 
modération  qu’il  montra  dans  cette 
occafion  , lui  fit  donner  le  furnom  de 
Cenforinus.  On  fit  un  réglement  qui 
i défendoit  de  conférer  deux  fois  à 
| une  même  perfonne  la  charge  de 
Cenleur. 

On  doubla,  cette  même  année  , Nombrs 

Z 3 le 


Digitized  by  Google 


L.  Mamïlius,  Consul.  - 

F le  nombre  des  Quêteurs  ou  Tréfo- 
ç riers.  Jufqu’ici  il  n’y  en  avoit  eu  que 
* quatre  : deux  pour  la  ville , autani 
«tes  pour  l’armée.  Mais  comme  les  reve- 
nus  publics  s’étoient  beaucoup  ac- 
«loublé  , crus  à proportion  des  nouveaux  ac- 
& porté  croiflèmens  qu’avoit  pris  le  domaine 
îu(îf  ^ de  l’Etat , on  fut  obligé  d’en  nommei 
pifqu  a huit. 


Fin  Ah  trçifüme  Tant. 
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LIVRE  HUITIEME. 

§.  I.  \ Æ Anlitis  ejl  obligé  de  fe  démet 
i V A tre  de  la  DiElature.  Accu 
fé  par  les  Tribuns , ilefifauvé  par  foi 
fils.  Tribuns  des  Légions  nommes  pa\ 
le  Peuple . M.  Curtius  Je  dévoue  au : 
dieux  Mânes  , Û fe  jette  dans  un  aby 
me.  Malheureux  fuccès  du  premie. 
Conful  Plébéien.  Herniques  défait  y p ai 
le  Dictateur  Appitis  Claudius.  Vie 
toire  fignalée  du  jeune  Manlius  fur  u) 
Gaulois.  Alliance  renouvellêe  avec\le 
Latins.  Nouvelle  défaite  des  Gauloi 
par  le  Dictateur  Sulpicius.  Loi  qu 
régie  les  intérêts  de  l'argent  prêté  , < 
un  pour  cent.  Autre  Loi  portée  dan 
le  camp , pour  impofer  un  nouveau  droi 
fur  ï ajf ranch ijfement  des  efclavei 
Défenfe  d’ajfcmbler  le  Peuple  hors  à 
la  ville.  Licinius  Stolon  condann 
par  fa  propre  Loi.  Dictateur  tiré  d> 
Peuple  pour  la  première  fois.  Beu: 

Conflits  Patriciens.  Vengeance  tirée  de 
habit  ans  deTarquinies.  Le  Peuple  Ro 
main  pardonne  cl  la  ville  de  Ciré.  Le 
Plébéiens  remis  en  pojfejfjion  du  Confi 
lut.  A faire  des  dettes  terminée,  pag. 
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§.  IL  Ceyifeur  tiré  du  Peuple.  Guerre 
contre  les  Gaulois  & des  Pirates  de  Grè- 
ce. Valcre  tue  un  Gaulois  dans  un  com- 
bat fmguliery  & efl  furnommé  Corvus. 
Il  ejl  créé  Conful  à.  vingt-trois  ans.  Les 
Pirates  fe  retirent.  Pejle  à.  Rome.  Trai- 
té avec  les  Carthaginois.  Intérêt  réduit 
à la  moitié  de  ce  qu'il  étoit.  V olfquesy 
Antiates , Aurunces  vaincus.  Temple 
' érigé  à Junon  Monéta.  Les  Romains , et 
ta  prière  des  habitans  de  Capoue , por- 
tent leurs  armes  contre  les  Samnites , 
nouveaux  & formidables  ennemis.  Ile 
remportent  fur  eux  une  viffoire  conft- 
dérable  fous  la  conduite  du  Conful 
' Valére.  L'autre  armée , par  ! impru- 
dence dut  Conful  Cornélius , ef  expo • 
fée  à un  extrême  danger , dont  le  cou- 
rage de  Décius  Tribun  Légionaire  la 
délivre  heureufement.  Les  Samnites 
font  entièrement  défaits.  Valére  gagne 
une  nouvelle  bataille.  pag.  44, 

§•  III.  Les  foldats  Romains  envoies  en 
quartier  d hiver  à Capoue. trament  une 
confpiration  contre  les  habitans.  Elle 
ef  decouverte.  Ils  fe  révoltent  contre 
la  République  même.  Valérius  Corvus 
Dictateur  appaife  la  [édition.  Les 
Samnites  demandent  la  paix.  Les  La- 
tins 
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lifts  demandent  avec  hauteur  aux  Ro- 
mains qu'ils  leur  accordent  une  des  deux 
places  de  Conful.  La  guerre  leur  ejl  dé- 
clarée, Songe  des  deux  Confuls.  Man- 
lius Torquatus fait  mourir fon fils,  par- 
ce qu'il  avoit  combattu  contre  fa  défen- 
fe.  Dét  ins , l'autre  Conful , Je  dévoue 
pour  l'armée , qui  remporte  une  célébré 
victoire  fur  les  Latins.  Réflexions  fur 
T action  de  Torquatus.  On  pourfuit  la 
pierre  contre  les  Latins.  On  porte  trois 
Joix  fort  contraires  au  Sénat.  Tous  les 
peuples  Latins  font  vaincus  , entière- 
ment fournis  à la  domination  Romaine, 
Te  fl  ale  condannée.  J -a  Tréture  accor- 
dée .à  un  Plébéien.  Dames  Romaines 
convaincues  d empoifonnement , & pu- 
nies. pag.  84 

IV.  Siège  de  Triverne.  La  ville  eflpri- 
fe.  Guerre  déclarée  à la  ville  de  Pale 
polis.  Difpute  au  fiijet  d une  création 
de  Dictateur  prétendue  vicieufe.  Mort 
^d Alexandre  RoidEpire.  I .a  guerre  fe 
renouvelle  avec  les  Samnites.  Prife  de 
Palépolis.  Réglement  contre  les  Créan- 
ciers. Guerre  déclarée  aux  Veflins.  Pis 
font  vaincus.  Papirius  Curfcr  efl  nom- 
mé Difiateur  contre  les  Samnites.  Sa 
difpute  avec  Fabius  Maître  de  la 

Ça-.. 


T A B L E. 

Cavalerie , qui  avoit  combattu  malgré 
fa  défenfe , & qu’il  veut  faire  mourir ; 
Enfin  il  lui  pardonne  à la  prière  du  Peu- 
ple. Les  troupes  indifpofées  contre  le  Di- 
ctateur , témoignent  leur  mécontente- 
ment dans  une  bataille.  Ilfeles  réconci- 
lie. Les  Samnites  font  vaincus , Û ob- 
tiennent une  trêve  d un  an.  pag.  1 4.0 


LIVRE  NEUVIEME. 

§.  I.  T Es  Samntes  rompent  la  trêve , 
JL/  & font  entièrement  défaits.  Ils 
font  leurs  fournirons.  La  paix  leur  ejl 
durement  refufee.  Pontius  Général  des 
Samnites  leur  rend  le  courage , & leur 
fait  prendre  les  armes.  Il  drejfe  une  em- 
bufcade  aux  Romains  près  de  Caudium: 
ceux-ci  y donnent  tête  baijjee.  Leurs  ar- 
mées fe  trouvent  enfermées  entre  deux 
d •filés.  Pontius  rejette  les  fa  Te  s avis 
d Hcrennius  fon  père.  Les  Romains font 
forcés  par  la  néceffti  d accepter  les  trif- 
tes  conditions  quon  leur  impofe.  Pontius 
tes  fait  pajfer  fous  h joug , après  quoi 
il  les  renvoie , retenant  fix  cens  Cava- 
liers pour  otages  de  la  convention  faite 
avec  les  Confuls.  Profonde  trijlejfe  des 
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foldats  lorfquils  paffent  par  Cap o ne , 
Û qu  enfuit e ils  rentrent  dans  Ro?ne. 
Le  Sénat  s'affcmble.  La  convention  ejl 
déclarée  nulle , conformément  à l'avis 
; de  Foftumius  qui  l'avoit  lui-même  con- 
clue & f Ignée  comme  Conful.  Lui  ,fon 
Collègue,  & tous  les  Officiers  qui  avoient 
ftgnc  la  convention,  font  renvoies  à Ton - 
tins  , qui  refttfe  de  les  recevoir.  Les 
Samnites  perdent  deux  batailles.  On 
les  fait  paffer  fous  le  joug.  Lucérie  eft 
prife , Û lesftx  cens  otages  qui  y étoient 
renfermés , rendus  aux  Romains.  Elo- 
ge  de  Tapir ius  Cur for.  pag.  17  J 

§.  II.  Digrefjicn , oit  Tite-Live  examine 
ce  qui  feroit  arrivé  , fi  Alexandre  le 
Grand , après  la  conquête  de  V A fie , eût 
tourné  fes  armes  contre  les  Romains. 
Différentes  guerres  contre  les  Samnites. 
Magiflrat  envoié  de  Rome  pour  gouver- 
ner Capoue.  Etabli  fement  de  deux  nou- 
velles Tribus.  Le  D délateur  Ménius  , 
attaqué  par  des  reproches  comme  cou- 
pable du  même  crime' dont  ilinformoit 
actuellement,  abdique  la  Dictature,  & 
fejujlijie  devant  les  Juges.  Célébré  Cen- 
fure  d'Appius  & de  Tlautius.  Voie  Ap- 
pia  : Aqueduc.  Famille  des  Potitiens 
éteinte.  Tribuns  des  Légions  nommés 

par 
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par  le  Peuple  , aujflbien  que  les  Duinn- 
virs  pour  la  flote.  Les  Joueurs  de  flûte 
rétablis  dans  leurs  droits.  Samnites 
vaincus.  Guerre  contre  les  Etrufques : 
victoires  ccnfl durables  remportées  par 
les  Romains.  Us  accordent  aux  Etruf- 
ques une  trêve  pour  trente  ans.  Co?n bat 
Janglant  entre  les  Romains  & les  Sam- 
lûtes ^ qui  oblige  de  nommer  un  Dicta- 
teur. Le  Conful  Fabius  choiflt  Papirius 
Curfor.  Celui-ci  marche  contre  les  en- 
netnis.  Nouvelle  victoire  remportée  par 
Fabius  fur  les  Etrttfqites.  Appareil  ex- 
traordinaire de  s S atnnites.il s font  vain- 
cus. Nouvelle  défaite  des  Etrufques  & 
des  Samnites.  Les  Ombriens  menacent 
d'aller  attaquer  Ro  me.  Us  font  défaits 
par  Fabius.  Les  Eques  font  vaincus , 
& prefque  entièrement  détruits.  C.  Fla- 
vius Greffier  , & fils  dé  Affranchi , eft 
fait  Edile  Curule.  II  rend  publics  les 
faftes  dont  les  Pontifes  feuls  êtoient  les 
maîtres.  Il  dédie  un  temple  malgré  eux. 
En  butte  aux  Nobles , il  les  mortifie.  Fa- 
bius renferme  tout  le  menu  peuple  dans 
quatreTribus feulement.  Revue folen- 
nelle  des  Chevaliers.  pag.  220 

§.  III.  Etabliflcment  de  deux  nouvelles 
Colonies.  Eques  réprimés.  Flote  Grec- 
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que  repou  fée.  Guerres  contre  les  Mai 
fes  & les  Etrufques  aifément  terminée < 
Les  Plébéiens  font  admis  aux  dignité 
de  Pontifes . & d Augures.  Loi  fur  f ap 
pel  au  Peuple  renouvellée.  Deux  Tn 
bus  ajoutées  aux  anciennes.  Les  Etruj 
f ues  engagent  les  Gaulois  à fe  joindre 
eux.  Ceux-ci , après  avoir  refu  les  fom 
mes  convenues  , refufent  leur  fervict 
Guerre  contre  les  Etrufques  & conf- 
ies Samnites.  Fabius  eft  nommé  Confu 
malgré  lui  : on  lui  donne  pour  Collégu 
Décius  Mus.  Ils  portent  la  guerre  con 
tre  les  Samnites , remportent  fur  eux  d 
grands  avantagées , & ravagent  tout  l 
pays.  Ap.  Claudius  & L.  Volumniu 
font  faits  Confu' s.  Décius , à qui  le  com 
mandement  avoit  été  prorogé  pour  f : 
mois , défait  t armée  desSamnites/3  l'e 
blige  de  quitter  le  pays. Elle  vafe  joindr 
aux  Etrufqurs.  Décius  prend plufieur 
places  dans  le  Samnium.  Volumnius 
conduit  fon  armée , & Appius  la  fienn 
dans  ÏEtrurie , ou  it  a peu  de  fuccèi 
V dumnius  pajfeen  Etrurie  avec fon  ar 
mée.  Il  eft  fort  mal  re  u par  fon  Collé 
gue.  Les  troupes  l'obligent  de  demeu 
rer.  Les  deux  Confuls  remportent  un 
vicîoire  confdérable  fur  les  Etrufques 
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À qui  les  Samnites  s' ét oient  joints . fo- 
lümnius  retourne  dans  le  Summum.  lt 
y défait  les  Samnites  , Cf  leur  enlève  le 
butin  qu'ils  avoient  fait  dans  la  Cam- 
panie. On  reçoit  des  nouvelles  d" Etrtt- 
rie , qui  caufent  beaucoup  de  fraieur * 
La  défaite  des  Samnites  diminue  l'al- 
larme.  On  envoie  deux  Colonies  dans 
le  Summum.  pag.  28$ 


LIVRE  DIXIEME. 

$.  I.  QUr  les  bruits  d une  terrible  guerre 
O qui  fe  pr  épar  oit  dans  t Etrurie  y 
on  nomme  pour  Confuls  SL  b abiusy  Cf 
P.  Décius.  Nouvel  autel  établi  à Lt 
Chafletè  Plébéienne.  Ufuriers  condan - 
n ’s  à des  amendes.  Légère  difpute  en- 
tre les  deux  Confuls  au  fujet  de  l'E- 
trurie , qui  ejl  décernée  à Fabius.  Il  s'y 
rend.  Quelque  tems  après  il  ejl  rap- 
pelle à.  Rome , puis  renvoie  en  Etrurie 
avec  Décius  Cf  de  nouvelles  troupes. 
Célébré  bataille  contre  les  Samnites 
Cf  les  Gaulois  en  Etrurie.  Décius  s'y 
dévoue.  Les  Romains  remportent  la 
viftoire.  Triomphe  de  Fabius.  Guerre 
contre  les  Samnites , Cf  en  Etrurie. Ter- 
rible s 
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ribles  préparatifs  de  guerre  de  la  part 
des  Samnites . Fendant  que  Carvilius 
affiége  Cominium , Papirius  donne  une 
célcbr  e bataille  près  dé Aquilonie,  ou  les 
Samnites  font  taillés  en  pièces.  La  vil- 
le de  Cominium  ejl  prife.  Grande  joie 
k Rome  pour  ces  victoires.  Les  Etruf- 
ques  fe  révoltent.  Carvilius  marche 
contr  eux.  Papirius  retourne  à Rome , 
Û eft  honoré  du  triomphe.  Carvilius 
triomphe  auffi  , après  avoir  vaincu  les 
Etrufques.  Luflre  clos.  Lapefle  cau- 
fe  dé  horribles  ravages  à.  Rome.  p.  3 24, 
§•  IL  Les  Samnites  reprennent  les  armes, 
& défont  l'armée  de  Fabius  Gurges.  Il 
ejl  accufé.  Son  père  obtient  fa  grâce , & 
va  fer vir  fous  lui  rn  qualité  de  Lieute- 
nant. Les  Romains  remportent  urtecè- 
lébre  victoire.  L.  Poflumius  étant  In - 
• terroi,fefait  nommer  lui-même  Conful . 
La  pefle  continue  à Rome.  On  y amène 
dé  Epidaure  un  fer pent  , que  l'on  difoit 
itre  Efculape  fous  la  figure  de  ce  fer- 
ment. La  maladie  cejfe.  On  lui  fait  bâ- 
tir un  temple  dans  fl/le  du  Tibre.  D if- 
pute  entre  Poflumius  & Fabius  Conful 
de  l'année  précédente.  Poflumius  prend 
plufieurs  places.  Colonie  de  vingt  'mille 
hommes  établie  à Vénoufe , Û aux  envi- 
rons. 
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irons.  Fabius  triomphe  des  Samnites. 
Pojlumius  y au  for  tir  du  Confulut , ejl 
accufé.  & condannê.  Les  Samnites  Û 
les  Sabins  font  forcés  à demander  la 
paix.  Trois  nouvelles  Colonies.  Juges 
des  affaires  criminelles.  Dénombrement. 
Fabius , Prince  du  Sénat.  Diffenfons 
domefiques  au  fujet  des  dettes.  Loix 
favorables  au  Peuple.  Guerres  contre 
les  Volfiniens  ÛJes  Lucaniens.  p.  3 8$* 
III.  Guerre  importante  contre  les  Sé- 
nonois.  Meurtre  des  Ambaffadeurs  Ro- 
mains. Armée  de  Cécilius  défaite  par  les 
Sénonois.  Ruine  de  ce  peuple.  Samnites 
vaincus.  Guerre  contre  les  Tarent  ins:  ce 
qui  y donna  occafion.  Infultes  qu'ils  font 
aux  Romains.  Romains  infultés  de  nou- 
veau par  lesTarentins.La guerre  leur  efl 
, déclarée . Ils  appellent  à leur fecours  Pyr- 
rhus Roi  d’Epire , qui  leur  envoie  quel- 
ques troupes.  Bientôt  après  il  paffe  lui- 
ra t me  a Tarente , après  avoir  effuié  une 
rude  tempête.  Il  y fait  cefferla  vieoifive 
& voluptùeufe  quony  menait.  Meurtre 
■horrible  de  tous  les  ckoiens  de  Rhégium. 
Bataille  du  Conful  Lêvinus  contre  Pyr- 
rhus. Celui-ci  remporte  la  viüoire  par 
le  moien  de  fes  éléphans.  On  envoie  de 
.nouvelles  . troupes  à Lêvinus.  Pyrrhus 
Tome  III.  A a s'ap- 
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s'approche  de  Rome  : il  ejl  obligé  de  re- 
tournerfur fes  pas.  Car  altère  de  ce  Prin- 
ce. Rome  envoie  à Pyrrhus  des  Ambaf- 
fadeurs  au  fujet  des  prifonniers.  Au  lieu 
d'un  fimple  échange , le  Roi  propofe  de 
faire  la  paix.  Son  entretien  particulier 
avec  Fabricius.  Repas  donne  aux  Am- 
bajjadeurs.  Ils  retournent  à Rome.  Pyr- 
rhus y envoyé  Cinèas , pour  traiter  de  la 
paix.  Le  Sénat  délibéré  fur  les  offres  de 
Pyrrhus.  Appius  Claudius  empêche  que 
la  paix  ne  fait  conclue.  Fiére  & noble  re- 
ponfe  du  Sénat.  Retour  de  Cinèas  àTa- 
rënte.  pag.  417 

§.  IV.  Dénombrement  des  citoiens  de 
Rome.  Seconde  bataille  contre  Pyrrhus 
près  cl Afculum.  Fabricius  Conful  a- 
vertit  Pyrrhus  que  fon  médecin,  veut 
Pempoifonner.  Pyrrhus  pafe  en  Sicile 
au  fccours  des  Syr  actif ains  contre  les 
Carthaginois.  Ceux-ci  renouvellent  le 
Traité  avec  les  Romains.  Téméraire 
entreprife  des  nouveaux  Confuls.  Ru- 
finus  prend  Crotone  & Locres.  Pyrrhus 
quitte  la  Sicile  , & revient  en  Italie . 
Citoien  puni  pour  avoir  refufé  de 
s’enrôler.  Troiftcme  & dernier  combat 
contre  Pyrrhus  : viÜoire  remportée 
par  Curius . Célébré  triomphe  de  ce 
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Confiil.  Pyrrhus  trompe fes  Alliés , & 
fe  dérobe  de  l'Italie.  Cenfure  remar- 
quable par  de  grands  traits  de  févé- 
rité.  pag.  480 

§.  V.  Ambafade  de  Ptolémée  Philadel- 
phe  aux  Romains.  Vejlale  punie  de 
mort.  Nouvelles  Colonies.  Tarente  fe 
rend  aux  Romains.  Guerre  des  Sam- 
nites  entièrement  terminée.  Amb  a fa- 
deur s Romains  de  retour  dé  Egypte. 
Cenfure  de  Curius.  Les  ennemis  vain- 
cus font  privés  d'une  partie  de  leurs 
terres.  Sévère  venge ance  que  tire  Rome 
de  la  Légion  qui  avoit  égorgé  les  ha- 
bitans  de  Rhège.  On  commence  à. 
battre  de  la  monnoie  dé  argent  à Rome. 
Nouvelles  Colonies.  Guerre  contre  les 
Picentins  heureufement  terminée.  LJI- 
talie  entièrement  pacifiée  par  la  fou- 
rni fondes  Sallentins  & des  Ombriens . 
L es  Apolloniates  , puis  les  Vol f mens  > 
implorent  le  fecours  de  Rome.  Régie- 
mens  fur  les  Cenfeurs.  Nombre  des 
fhtejleurs  doublé  , Ù porté  jufqtfck 
huit . 5 I î 
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APPROBATION. 


J’Ai  lu  par  l’ordre  de  Monfei^netir  le  Chan- 
celier, le  tioifiemeTome  de  T Hifloirç  llo - 
jiuine  , far  Monfieur  ùoîli; i:,  & je  n y ai  rieo 
trouvé  «.jui  piiilfe  en  empêcher  l’impreflion. 
À Patis  » ce  ij.  de  Mai  i7$jr. 
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